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\/,i |iiil)ii(-iili<)ii (le ce liMoesl un lioinma;^^ wmlu à la

(|iii a p(M'i, à vingl-scpl ans.iiK-mniro il II vaiillaiil oflicicr

Niclimi' <li» son (Mmi*a<,M' ri «lo son «li'^voiieniL'nl. La Icclurc

ilo (M's simples noies île voya,m;, écriles jonr par jour an

milieu îles rali«»iies el ties inipiiélmles ('inu» cxpéililion

pc'rilleiise. snllira pour prouver que Joseph Uené Mellol

n T'Iail pas senlenienl un marin inirépide, au eoMir noble

^1 enti lousiasle, mais encore un ue ces honnnes til'i'lile

ipii s elevenl aulant par I esprit, la pensée, le juj^ciueiil

el la science, ipie par la grandeur de leur caraclère et la

«féniTosilé de leur àme.

Ce journal n'était point destim'' à vint imprimé, au

moins dans la forme «pie lui avail donnée déprime abord

le jeune voyageur. Il nedevail, sans doiile, (pie hii servir

de memenio pour la ri''daclion d'un récit de sa première

fJ lampagne dans les mers polaires, récit doni il avait ébau-

ché les premii'res pages, ipii roimeni 'inlroduclion du
I
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présent livre. JNéonmoins nous avons cru devoir repro-

duire, lel qu'il nous a été livré par sa famille, le manus-

crit trouvé dans ses papiers. Sous ciMlc forme même de

notes de voyage, nous croyons que ce livre offre un puis-

sant intérêt r't est de nature à jeter une vive lumière sur

les travaux et les périls des expéditions arcliipies.

Celle édition a élé revue avec le soin le plus minutieux

par M. de l^a Roquette, vice-président de la commission

centrale de la Société de géographie de Paris, et par Tau-

leur de la Notice. Si néanmoins il s'y était, par hasaid,

glissé quelques erreurs, nous serions heureux qu'on

voulût bien, en nous les signalant, nous mettre à même

de les corriger dans les éditions suivantes. Nous ac-

cueillerons aussi, avec non moins de gratitude, les noies

qu'on pourrait nous transmettre sur les services que

Bellol a rendus, de l'avis de tout le monde, aux deux

expédition? polaires dont il a fjiit partie, seivices dont

il semble souvent lui-même vouloir dissimuler l'impor-

tance avec une modestie pleine de noblesse et <le désin-

téressement.

Nous joignons à ce volume le fac-similé d'une lettre

qui témoigne de la reconnaissance donlBellot était pénc'-

Iré pour la ville de Rocbeforl, — un portrait d'une res-

semblance parfaite, gravé d'après le beau tableau exécuté

par M. Jobbé-Duval et déposé au ministère de la marine,

— ainsi qu'une carte très-exacte des régions polaires,

dessinée d'après les meilleurs documents.
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JOSEPH -RENÉ BELLOT'

In proniisr. I li;t\i; nirely m;i-ii liis

«i|ual, an iicvcr liis sii|ieni)r.

( I'"ii véritt', j'ai rarement liimvé sou

' t'ital, jamais son supérieur! >

l.r (oi.ONHi. Saium;.

lie It'llH'

[lit pént'-

me les-

l'xéculé

I

marin»',

)olaireSy

I IMiisj'ai étudié la vie de IJellol. plus j'ai péuélré dans lin-

limité de son esprit, de son caractère, i\c son cœur, par la

j lecture de ses notes de vovage et de ses lettres l'amilières.

1 par les souvenirs particuliers de ceux cpii ont vécu avec lui

ou près de lui, mieux j'ai compris l'cMithousiasme «jue son

noble dévouement a excité en Angleterre, la vivacité des re-

grets tpie sa perle a causés et les chaleureux témoignages

' l.aiilour iK- ccllt! Nolice se réserve oxprcssômtMil le droit «le la Irailuin- ou <l<»

la l'aire traduire à l'élranjrer.



VIII JOSEPH- RlilSÉ BELLOT.

(le sympathie cjua recueillis el que recueille encore chaque

jour sa l'ami Ile.

Bellol n'était point seulement en effet, on le verra bien en

lisant celte notice, un ol'licier courageux et instruit, élevé

jusqu'il l'héroïsme par la passion de la science et l'amour de

la gloire ; àme exceptionnelle, nature d'élite, la Providence

semblait avoir voulu réunir en lui les plus hautes qualités de

rintolligence et de l'esprit, les plus nobles sentiments du

cœur, les plus admirables vertus du caractère, vertus deve-

nues, hélas! si rares dans ce siècle, où l'on compte plus de

grands talents cpie de grandes consciences. Doué d'un cœur

tendre, qui lui faisait aimer avant toutes choses ce qui est

bien, d'une imagination ardente qui le portait a admirer avec

enthousiasme ce qui est beau, d'une raison droite qui savait

apprécier ce (pii est juste, de cefte foi sublime qui prend sa

source dans le sentiment et s'éclaire aux lumières de la

science et du raisonnement, Hellot, dans cette existence de

vingt-sept ans, si courte et pourtant si pleine, a accompli

sa tâche d'homme de façon \\ mériter d'être cité comme

exemple a toute la jeunesse de son temps et aussi a la pos-

térité ; il a endn, comme il le dit lui-même dans plusieurs de

ses lettres, laissé \\ son frère (et a bien d'autres aussi) un bon

exemple \\ suivre. « î\Iettez de coté, écrit-il h sa famille le

29 mai 1851, en partant pour sa première expédition dans

les mers polaires, tons les journaux anglais où il sera ques-

tion de moi, ce sont mes papiers de noblesse : ils feront

l'éducation de notre Alphonse ; a défaut d'argent, je cher-

che a lui donner un bon exemple. »

Joseph-René Bellot naquit a Paris, le 1 8 mars 1 820, ce qui

ne l'a pas empêché de se dire toujours enfant de la ville de

lU)chel'orl. (ju'il ne commença pourtant à habiter qu'a l'Age

de cin<i ans. en 187)1, lors(jue sa famille alla s'y fixer. Roche-
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JOSKIMI-IIKNK BELLOT n

fort tut en effet pour lui une mûre adoptive, douce et bien

faisante, et il aurait volontiers dil, si Paris l'avait réclamé :

« (le n'est pas la ville où j'ai re^n le jour, c'est celle qui m'a

vu «,Maiulir, celle ipii m'a élevé et instruit. (|ui est ma véri-

table patrie. » (l'est ainsi (pi'il eut parlé certainement, in-

spiré par celte recoimaissance cpi'il a toujours tc'inoignée à

liociiefort. et dont j'ai trouvé vingt fois des preuves, et dans

son journal de voyage, et dans ses butres. et dans ses notes

éparses. cl dans l'accueil même (pi'il me lit, dés notre pre

mière rencontre, sur mon seul litre d'enfant de llocbefort.

La reconnaissance n'(;st cpie le sentiment du juste, et ce

sentiment, llellot en était animé dès son enfance la plus ten-

dre. Juste et bon. tel il se montre aussitôt tpie son àme

commence h parler; or la bonté on le sait bien, c'est iowU-,

la vertu de l'enfance, dette bonté «pii. cbez l'enlant, com-

mence par la tendresse liliale, par l'amour fraternel, pour

devenir cbez rbonnne. cbarité pour ses semblables et dé-

vouement pour riiumanité; celte bonté, il en donna des

preuves éclatantes sur le banc même de l'école on il appre-

nait a lire. Avec (piel bonbeur. avec (|uelle émotion j'ai en

tendu sa mère et ses sieurs me raconter, les larmes aux yeux,

les souvenirs de ses premières années, ces ebarmauts épi-

sodes d'un pa.ssé sicbera la mémoire de la famille, mais dont

l'évocation est aujourd'bui si douloureuse ;» son cœur !

comme il annon(:ait bien alors ce qu'il devait être, le plus

dévoué des lils, le plus tendre des frères, le meilleur des

bommes ! El comme sa jeunesse tenait religieusement les

promesses de son enfance !

Ainsi elles s'exprimaient, cette mère et ces sieurs, <pii ne

peuvent ni ne veulent être consolées, parce ipi'il n'est plus,

comme dit rKcriture : ainsi elles parlaient avec celle élo-

quence des douleurs vives et profondes, en etl'euillanl devaiH
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moi les llonis les plus parluméos de Icuis souvenirs. Je

crainfliais que le récif, «le ces mille petils riens par hîsipiels

se révèle le cœur d'un enfant ne perdit en passant par ma

plume toute la ji^ràce (pie savent lui donner une mère et

nne sieur qui pleiu'ent un mort aimé : je citerai seulement

celui de tous ces traits de bonté qui m'a le plus vivement

frappé.

Après que llelloleul lait ses premières études élén)entaires

à une école d'enl\mls. son professeur. M. liicher. lit de lui,

de ses dispositions et de son travail un tel «'loge, que la mu-

nicipalité crut devoir s'intéresser a l'enfant et faciliter a son

père, simi)le artisan (vétérinaire et maréchal), et chargé d'une

nombreuse famille, les moyens de lui faire donner une in-

struction propre a développer de si heureuses facultés. Sur

la proposition du maire, il lui fut accordé une demi-bourse au

collège de liochefort. dette première fiweur, dont la ville

n'a jamais eu (ju'a se féliciter, puiscpi'elle lui a permis d'être

pour quebpie chose dans l'éducation d'un homme supérieur

€t lui a donné le droit de s'illustrer elle-même en le reven-

<liquant pour un de ses enfants, cette première laveur fut

pour hîs parents de llellot une occasion de sacriliccs pécu-

niaires et de gêne . car elle les obligea 'a compléter le prix

du droit universitaire. Si peu considérable ipje fût la sonnne

il débourser tous les ans, elle ne laissait pas que de grever

le budget de M. l^ellot. déjà père de quatre enfants ; son Dis

ne l'ignorait ))oint , aussi cherchait-il toutes les occasions,

tous les j)n*texles pour témoigner à ses parents sa vive re-

connaissance. Ardent et assidu au travail, il se distingua

bientôt entre tous, et il payait ii la tin de chaque année les

sacrilices de la municipalité et ceux de sa famille par une

ample moisson de couronnes. Pendant sa troisième année

de collège, une circonstance particulière, un petit lait carac-

1
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.lOSl'IMI-UENÉ BKLLOT. vi

t(''risti(|n('. vint prouver «pie le r<pur, elie/ cet enlanl, était

•AU moins à la liauteur dci i'inlellijj:ence.

L(' péie d'un de ses condisciples, désolé de la paresse in-

(undilcde son tils. imagina un jour d'essayer ;i son égard

d'un nouveau système d'émulation ; il pensa «pi'en lui <lon-

nanl pour compagnon d'étude et de travail un enfant labo-

rieux et intelligent on pourrait réussir à pifjuer l'amour-

propre de l'écolier apathique et indolent. Il demanda eu

eonsécpienccî au proviseindu collège s'il connaissait dans son

('taMissement un sujet propre h servir de modèle et d'aiguil-

lon 'a ce lils rebelle, et susceptible <!e consentir \\ ce rôle.

Le proviseur pensa aussitôt 'a llellot et promit de proposer :i

sa famille une combinaison «pii ne pouvait manquer d'êtres

acceptée. Pendant deux ou trois mois en elVel, Joseph Hellot

alla passer, tous les jours, les heures qui séparent la classe

<lu matin de celle du soir chez l'élève en <piestion. (]e

système; produisit jus(ju'a un certain point le résultat qu'on

espi'raït. Stimidc' par l exemph; <1«; l'entant studieux, qui

('tait plus jeune que lui. l'é'colicr paresseux se décida à

travailler. \\ apprendre ses leçons, "a faire ses thèmes et ses

versions et le père n'eut qu'a se féliciter de son ingé-

nieuse idée. Quand vint l'époepie des vacances, il voulut,

avant <le partir pour la campagne, témoigner sa reconnais-

sance au lalmrieux condisci|ile qui avait rendu îi son lils et à

lui-même un si grand service. Il le remercia, l'embrassa sur

les deux joues et lui mit dans la main un cornet de bonbons.

Le petit Joseph, enchanté du cadeau, remercia ii son tour

avec elfusion; i)uis, sans prendre le temps d'ouvrir le corncit,

il court a toutes jambes chez lui pour le donner intact ii ses

s(eurs. Il entre chez son père en sautant et en criant d'une

voix joyeuse : « Ah ! je vais joliment faire rire les gamines '

\oisdoue. maman, ce que ce bon }\. X... m'a donné! » Ans-
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silùl It's entants se rénnissent antour «le la table a inanj^er. el

l'on se n>el a taire le dépouillement du cornet, atin de pro-

céder ensuite au partage. surprise! le premier honhoii

qui tombe du cornet est une pièce de cinq trancs : « Quel

bonheur! s'écrie Joseph, voilii de quoi acheter des beaux

rubans a mes bonnes petites su'urs! » Les bonbons icunbeni

ensuite un "a m\. et chacun prend le sien, au milieu des cris

de joie et des éclats de rire. Le dernier, celui du l'ond, ètail

enveloppé de papier. « Qu'est-ce cpie c'est?» s'écrie la bande

enfantine, bellot le déploie et trouve une pièce d'or : vinj^i

francs! c'était une fortune, un commencement de trésor pour

un eidant de douze ans. Bcllot considère un instant la pièce

d un air ému et sérieux, puis tout "a coup il se lève, court ;i

l'atelier, se jette dans les bras de son père, et, lui rcmettani

la pièce : « Tiens, papa, lui dit-il. voila pour ton voyai^e de

Paris!» L'enfant avait entendu souvent, depuis quelipies

mois, son père répéter : « J'aurais bien besoin d'aller "a Paris

pour mes affaires ; il faut que nous mettions de l'argent de

côté pour ce voyage. »

Je ne sais si j'ai réussi a rendre ce trait c(unme je le sens;

mais je puis aftirmer qu'en l'entendant raconter par madame

llellot, j'ai éprouv('; la plus vive émotion; il a été pour moi

comme la n'vélation conqilète d'une àme noble et désinté-

ressée. J'aime avec passion, quanta moi, ces enfants de (|iii

leurs parents disent qu'ils nont rien à eux. il est bon que les

qualités du cceur prennent les devants sur celles de l'intelli-

gence, ei si je me déhe. souvent avec raison, hélas ! de ces

enfants prodiges cjui savent à dix ans ce (pi on n'apprend gé-

néralement qu'a vingt-cinq, j'admire beaucoup, enrevanclio,

ceux dont l'àme seule est i»récoce. La précocité du ciiîur ex-

pose, en elï'et, h bien moins de mécomptes que la précocité

de rinlelligence. Les sentiments ne sont-ils pas les lleurs lio
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l'àme. taudis (pie le savoir el le laleut ue sout «pic les IVuils

du cerveau'.' el, si I <hi a j^MMU-raleuieul peu de j^^oùl poiu' les

fruits pr(''iuatur<''s. ou ue peut seuip(''(;her d'aiiuer les lleurs

('doses daus la priiueurde la saisou; ell(;s ue n'-jouisseut pas

moins l'àme (pu> la vue. Maîtres et parents. i,Mrde/-vous de rt'-

|>riuier chez les jeimes ('lèves ees ('dans des natures d'r'lite. ne

vous alarnK'z pas sur leur avenir ; rexp(''rieuce, le contact et

les exemples du monde leur apprendront bien assez tôt r('''-

j^oisme

llellot poiM'suivit ainsi ses «'tudes au c<dl(''f;e d(^ liochelorl

ju.s(pi'aii monu'uloù. ii l'à^c de (piinze ans et demi, il se

trouva apte ii subir l'exauu'u d'entrée ii l'écide uaval(^ lie(;u

avec le uum(»ro 120. il y lut plac(''. avec rassistauc(; de la ville

de Itochelorl, (jui. satisfaite des premiers résultats de son

<euvre. ue voulut pas la laisser inachevée, et lit Ta encore les

frais dune demi-bourse. Les parents complét(''renl a jjiraud

peine le prix de la pension et du trou.sseau de leur lils

i |)our les deux ann(''es. Pendant ce temps , il mérita bîs

1 encouragements el les éloges des chels et des prolesseurs,

si bien (pi'il sortit de l't'cole avec le numéro 5. Ses senti

-

uients ne s'étaient pas moins soutenus (jiu' son intelligence.

car j'ai vu de lui des lettres de cette épo(pie . dans les

cpielles cet enfant de dix-sept ans. racontant a ses parents

I (pi'uu de ses anciens cauunadcs, après avoir (Hé chas.sé par

H suite de sa mauvaise conduite, a été obligé de se faire ma-

J lelol. ajoute ii son récit des réilexious pleines de sens et de

^justesse sur la nécessité pour un homme de compléter lin-

I struction par la bonne éducation, de joindre aux coniiais-

' sauces de l'esprit l'élévation dessentimens du c(L'ur. J'ai eu.

du reste, par la lecture de leiltres(pie des consid«''ratious

de personnes ne me permettent |)as de citer, encore une

autre occasion de constater ipie Hellot. tout bon el loiK
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hvWo il rindulj^'cncc «lui! si\ niontiail ii l'ô^aid «los sim-

ples faihiosscs ou (l«'s travers, savail s'indif^iicr avec imc

<>lo(|ii(Milo ('iKM'^nc contre ce (pli lui |)araissait inalhoiniêlc.

vicieux et méchant, et (pie. comme dit Alceste, il avait poiii

l(^ mal

dos liitilu.'s vifioiircusos

IJiic (loil (IniiinT It! vice ;tn\ Ann'*; vcrtiinist's.

liellol, plac('' le cimpiième sur la liste de promotion des

('l(''ves de seccmde classe, en date du i'"' septembre 1840.

avait donc à cette (^pcupiedix-sept ans eldc^mi. A |>eine avait-

il (piill('' le Borda, vaisseau stalionnaire de llrest, 4|u'il fin

emhanpK' successivement dans le inèiiK» port sur le Siiffren

et sur le Friedland ; pendant les six mois (pi'il passa ainsi au

port de llrest, le j mue homme, ii peine (miancipé par son ai

i(uilletle d'aspirant, ne p(n'dil point de vm; la situation de sa

l'amille; sur ses premiers appointements, sur c«; premier

argent gagmî cpi'on a g(»n('ralement tant de plaisir h d(»p«!ii-

ser, il trouva moyen d'('Conomiser de petites sommes (ju'il

envoyait h ses soMirs. Si j'insiste sur ces traits do g(»m»rosit(''

de hontt' d'âme, c'est qu'ils me paraissent plus lVa|)panls.

plus caractéristiques que jamais chez un onfant de cet âge et

dans un temps où l'on a dit. non sans (jurlque raison, que

« r(,'goïsme était l'esprit du siècle. » J'ai, du reste, tenu îi

suivre les dévelopi)ements et les diverses manifestations de

l'àine. de la raison, de l'intc^lligencc de lîellot, et îi les indi-

quer en ni(we temps que h;s événements de sa vie, dans

ce travail (|ui serait, si j'atteignais le but que je me suis pro-

posé, autant une étude morale de caractère (prune notice

biographique.
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Lr pifinier soin du jeune aspirant, lorsipi'il oittini la la-

Vrnr de l'aire sa première cam|»aL![n(î sur la corvette le licr-

Çt'uu. esl encore, avant de partir pourl'ile Honrlmn, de déh'-

giMM' à sa l'ainille ime sonnne de vinj»t francs par mois sur ses

fori modesles appointements d'j'lève de marine. Ils'end»ar(pie

fl (piille la Trance. la conscience lran(piille. le ti"» juin ISii.

iBuiscms-le dans ce voyaj,M' et dans le si-join* qu'il lit sur la

p\W d'Alrique.

. Dans S', s pro'pîls. dans s<;s rêves d'avenir, dans ses plans

^e conduite, Hellol s'était bien promis de tenir un journal

le chacun de ses voyages, et d'y consij^ner jour par jour.

Ion seulemeni Ions les l'aits exlérienrs. toutes les ob.serva-

ions nauti<pies et scienliliques, r.iais encore ses propres

I

usées, ses rélïexions, ses conl'essions, ponr ainsi dire,

us allons voir connn<»nt il s'était tenu cette |>romesse.

ms ce journal, «pi'il a lait recopier (le[Miis et pu n^voir a

isir. je trouve, à la date des 20 el 7)[ octobre 484i, les

ii^es suivantes, (pi'il n'a pas jugé îi propos iVoix arracher,

ndanl sans doute les laisser, comnK; le reste de sa \'h\ îi

\\v d'exemple et de leçon pour son jeune frère :

H: « 21» oDionHK. — Nous appareillons ce matin de Mayoller

l^ijuatre heures, on fait le branle-bas, et nous ne sommes

sons viiiles (pi'a huit heures. Le CvocodWe part en même
ttuips «pie nous.
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« .)»' suis d'une iié}^li;^t'iice el «l'unt' apalliu* exliviucs; j.-

n'ai pas eu le courage d'éciiio clie/, moi : ainsi voila un*'

occasion que je maïupie par ma faute : c'est la première,

mais il l'aul <|iu^ je me surveille, ou sans cela je tomherai

dans la |)lus grande paresse. .Malgré toutes mes belles réso

liitions de travail, mes récriminations conln^ les plai.santerics

de n:es camarades, je n'ai encore rien l'ait depuis notre d(!-

parl de France; je crains également de me laisser aller ii nii

travers <lonl je ne saurais trop me garder, .le ne suis |)as assc/

aveugle pour me cacher toutes ces cho-ses-l'a. el pointant je

n'ai pas la lorcc de réprimer ces délauls; je devrais cepen-

dant prendre plus de l'eruu'té' dans la positi(m où je suis, et

.songer «pi'il l'uut nécessairement (pie j arrive a <piel(pi'

chose; je trouverais déjà un motif bien sid'lisant dans le désii

de reconnaître tout ce 4|ui a éti; fait pour moi! Ne dois-je pa>

aussi penser cpie je suis destiné a soutenir une famille nom-

hreu.se el chérie dont je suis tout l'espoir'.' On me croit aiii-

hitieux. j'en suis sûr, el cela est vrai; mais est-il un hiil plii>

nohie (pie celui-li pour l'amlution d'un jeune homme'.' (>•'

sentiment si louable, je le sais bien, n'est pas le seul (pii nu

fasse ainsi envisager tous mi\s projets de gloire et d'avenir;

peut-élre même y a-t-il trop d'amour-propre dans toutes mes

idées; mais ces deux motil's réunis doivent me faire désiivi

un prompt avancement ; je dois travailler a m'ac(juérir mw

bonne réputation, au lieu de m'endorinir. comme je le f;iis

dans la mollesse el l'insouciance, convenables tout au pliisii

un jeune homme (bml les parents ont de la fortune. J'oublie

trop souvent ce (pie j'ai été ; je ne songe pas (jue mon pi iv

(îsi ;m pauvre ouvrier dont la famille est nombreuse, (pi'il a

fait pour moi de très-grands sacrilices. (pie tout argent (pie je

dépense inutilement serait chez moi d'un grand secours: jo

devrais réfli'chir (pie dans ces moments d'oubli où je iHodiiint
|

mon ar;

être ma
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mon pi'ii

eut que ji'
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mon argent ronmu> si gelais liahiliu> a I ahondance. |)enl-

êlie ma |>anvre mère esl aux al»ois pour subvenir aux n('*ees-

silés (le la l'amille

« Je suis coulent «l'avoir O'nvisaj^M' l'élal {\v mon eo-nr el

«lavoir <mi le ronrajie «l'en sonder les replis, ilr mellre la

main sm* Ions les endroits allaqnj's: peut-èlre anrai-j«' celui

d'en jj;u<''rir foules les plaies 1 J'essayerai loujours. el au I>oul

d'un certain temps, j'en serai peul-èlre rendu ii avoir celle

estime d«' soi-même <pii vous .salislait el vous n'nd heureux

dans toutes les circonstances où l'on se trouve. »

« 7)1 ocToitiiK. — Je ne Hiis «|ue penser ii la Kranc<'. ii ma

lionne mère, ii mes .sopurs! Ah! «piand je serai ol'licier. s'il y

a moyen de n'-aliser mes vo'ux. les portraits de ces bons

amis couvriront les murailles de ma chambre: cela me fera

peut-èlre trouver moins j,M'ande la distance; «pii nous sépare.

— Je u'ai |)as encore trouvé la force d'exécuter mes projets

d'avaiit-hier. Il en esl nn que j'ai déjii formé, c'est de co|Her

les rôles de Vlcna ; je ne .sais si je le tiendrai ; je vais loujours

essayer de le faire. Je voudrais travailler, el tout ce que je

l>oiniais entreprendre me n'pugne. me fatigu«» d'avance; j'ai

taul il faire, que je ne sais par (piel bout commencer. I.e

jdcs.siii. la musi(pie. 'que j<; tenais tant a apprendre, me

|s(nil. jusipi'h pn'senl. re.stés étrangers ; les choses les j)lus

ii'iles (pie je devais travailler me sont encore inconnues; je

ois (pie toujours mes belles ré'solulions tombent dans l'eau :

1 faut cependant (pie je prenne garde il moi

« Je ne dois pîis être très-bien avec le coumiandanl, je ne

sais pas trop pourquoi; car j'ai toujours ressenti la sympathie

pie jep(Mivais inspirera quehju'un. et. bien (pi'il ait toujours

L'Ié In'S-poli avec moi. je suis sûr (ju'il me met dans son af-
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rcclMHi Ineii aii-«l('ss«nis (le X... Je suis (M'iil-rlic Irop ciirani,

1*1 j'atliiclie Irop (iitiiporlaiicriHU^s iiiaisrrins.ii «le ces pctih

n'proclHvs joiii'iialins (|iii soiil l'ails ii (diit le inoiido: mais

riifiii, j'ai plus (!<; conliaiicc dans mes sniliiiM'iits que (laii>

ma laisuii : la lin iiroiivcra si j<> nie suis IronijM'. Onrilc «pic

soil. (lu reste, la >(»lntion «le la «pu'slidn.
J4>

dois m'allaclin

il liien l'aire mon service el siirlonl à prendre plus de ^ravih';

car je sens «pu' je m<' monire liien inlV>rieiir en raison ii loih

nuîs camarades

<Jue diles-vous de la Irancliise. de la loNaulT' de cel evanicii

de conscionce l'ail par un jeune lionime de di\-liuil ans ri

demi?

Les jufjes aiislères qui esliinenl avant tout lu sagesse

l'roide, régulière et persévérante, penseront peiiiètre (j'ie ces

aveux sont de nature ii amoindrir le caractèr»' de llelloi:

(pianl il moi, je n'ai pu résister au désir de citer ces curieuses

pap[es. parce qu'elles témoijçnenl des luttes (pie cette jeiiiic

raison, (jue celte v<donlé encore iiK'xpérimentéeonl dû soiilc-

nir contre les p(uichants d'une ima^Muation facile ii entrainn

conlre les velléité's paresseuses d'un esprit porté ii la rêverie

el il la coulemplalion. 'k'Ilol. avec aes instincts poéti(jues si

développés, devait être suj(H ii des faiblesses ; il lui a lallii

une volonté dont la force se relremjiait aux sources vives (l(

son excellent C(eur pour (pi'il pût s^ vaincre lui-même el mu-

dilier les tendances de ses facultés inUdIecluelles. de façon

à les tourner du c(*dé des études graves et \\ les a|q)li(|ii( r

pres(pie exclusivemenl aux sciences positives. Va\ ce (pii (on

cerne les défaillances du caractère, je n'ai (ju'un mol ii dire :

plus glorieux el plus estimable est. ii mon avis, le péclicm

repentant qui sait ainsi se corriger ii dix-huit ans. (|ii''
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) (Miiaiil.

: luai^

iirllc 4|n<'

l'aUach» M

[' ^nvilc;

on il i<»ii>

riMMiinio IVoid ri iiialli(>iiialii|ii<> i|iii n'a jamais en ni (ii'lail-

lances (le ni>nr ii st; rr|n'«Mln'i-. ni Icnlalions dan^M'icnscs ii

si t'xann'ii tj

mit ans cl

((iniliattrc; dans I «nurr nnnal loni aussi incn (|n<> dans

I ur(lr(> |)livsi(|in>. on pm! diro roinnio Vollairr qnr r rsl ii

vaincre sans péril el snilonl sans coini^al ipion li'iinnphesans

^lonc.

(les jia^es in'onl |iarn d'un Irèsliel ensei^n"nn>nl, el

elles penveni (Uie niiles ii nn'diler aniani pour lion n«nn-

hre d'Iiuinnies ntnrs ipu* |Mini' les jennes ^cns de ^à^e de

lîellol.

La lU'j^li^cni'e ii IN'^aid de sa laniille. ijne lejeniu^ aspi-

lanl se reproeliail si ainèienienl. lui. dn resl(>, ineiilôl rt'-

parée : cac je Ironve. a la date dn 'iô no\<'ndn'e. mw lonf![ne

leUie de Ini, pleine de di'lails cnriensenn;nl ohservt's li

[tonrhon, ii Mada^'asear el ii Nossi-IN'. Je lenianpnv dansée

récil rainilièienienl éeiil el plein d'iiiu' charmante homn'

hiinu'iir. niH' nnaliU' <|ni se di'velonna nins lard d'inn* l'acon

jsinfidlière chez, ce jemu' lunnnu' stndi«'«ix. lèvcînr et avilie

Ide science : c'est iin<' j^aieli' despril M'aiment Crançaise.

OiH'l (pn* soit, éci'il-il, ton anioin' poni tcm llls. ma bonin'

^iièie. et (pielque |nvtenlion (pn> In pnisses avoir sni* mon

.'omple, je le dirai «pie ce lils a servi d'r>ponvantail <lans pln-

iieiirs villaK<'s. on j'ai rempli le rôle important de (inujne-

inilaine; la vne senle de ma li^nre a snl'll (jnelipielois ponr

,|j.
Maire cesser les cris el tarir les larmes d'nn inonta«'d indocihî

)n criard; ainsi, ma honne nn'-re. In dois être henreuse de

|ncs succès dans le monde malj^aclie. » I ne personne do sa

famille, madame (i l'emme d uit tact exqnis el d'nn jn-

(enienl lin et éclairé, qui a en occasion de le Inen ap|)recier,

ne disait, en parlant de Ini : « Il avait l«; caractère triste et

^élléchi et l'esprit j^^ai. » Kn ell'i't. si llellot nensj»it et avis-

ait comme nn Anglais, s'il «'tndiait. rêvait et sentait comnu;
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un Allomaïul, il l'aul dire aussi qu'il parlait, riait el se pas-

sionnait i)onr le dangiM' comme un Français.

S'il aime ardemment sa faniille , Bellot sait aussi aimer cl

appri'cier ses amis. Il faut lire en quel langage il raconte la

mort d'un de ses camarades, 31. >laureau, dans une lettre du

4 mai 1845. qui suerait digne d'être citée tout entière , mais

<lont je me bornerai \\ reproduire les dernières lignes :

« S'il est . dit-il , une consolation possible dans une si

gran<le allliction , sa iamille peut du moins être lière de la

conduite noble et courageuse qu'il a constamment tenue an

milieu de dangers aussi grands; sacriliant tout espoir de se

sauver, tout instinct de sauvetage personnel , il reste an

milieu de ces malbeureux , dont peut-être pas nn n'efil

êcbappê à ce sinistre, sans la présence d'esprit et la fermeté

(ju'il déploya. Tant de vertus, tant d'abnégation, devaient-

elles être ainsi récompensées? mon Dieu! nous bénissons

les discrets immuables de votre providence , et , sans mur-

murer, nous nous agenouillons devant la main (pii nons

frappe;, soutenus par l'espoir que vous ne détournerez pas

vos yeux d'une vie dont tous les actes émanent des vsenti-

ments les pbis généreux . les plus dignes du Fils que vons

nous avez donné a imiter. Puissent, mon bon ami, dos 1

é'Ioges si bien mérités avoir quelijue écho auprès des amis J
cpie tu as laissés derrière toi <»t adoucir un peu l'amerltimt'

de leurs n'grets! »

Le sentiment religieux dont cette lettre est empreinte, m

le verra souvent se manifeste r dans le Jonrnal du l'oijwji

aux mers polaires de lîellot. Animé d'une sainte foi qui iiis|)i-

lait et soutenait son courage, le jeune officier de marine avait

sans <"'tre dévot, cette vraie |)iété, cette i)iété éclairée (|iii

(loinu; la conlianceen Hieu et l'amour <lu bien, et sait éicvci

i'àme vers le (iréateur. inde'^pi'ndamment des croyances |»i('

cjiées

par ki

.^pr

lopper

iJeiiol
;

(fu'il a

<( .le

velle <

lieur. .

lettres

soient

l'aiarnK

rer . el

inabauf

ma dette

la terre i

été J)less

cevoir le

cuisse, j(

de la bai

jours tout

Ide.ssure.

et s'occu|

Onaud il

^n (juels 1

« Char^

de nos dei

bisser sur

les servaie

<lt3 ces piè

m'envovaii

fondait sur



l se pas-

XXI

s

lis uno SI

lôre (le la

[ icmic nu

poil' (le so

l veste au

un n'eùl

la fermeté

, (levaieiU-

,
bénissons

sans muv-

«lui nous

rnerez pas

(les seiiti-

que vous

ami. <lo*

(les amis

ameittiiui'

|)i'einte. on

du voijm

(]ui iiisjii-

Iwine avait

?laiv(^e ()iii ^

Isait élL'v<

ancespi't-
I

4

't

JOSEPli-HKiNH BKLLOT.

(liées par les différents dogmes, des praticjues command(''(

parles dillërents eultes.

Apr('s l'amitié cl le sentiment nsligieux , voyons se dévo

lopper nne autre vertu . l'intréj^iditc'. Voici en quels ternies

Pellot annonce a sa famille, dans une lettre du 'l"jnillet 1845.

(juil a été blessé dans l'expédition dirij^c'C contre Tan)atave :

« Je viens encore, mes bons amis, de passer par une nou-

velle (-preuve dont je me suis tiré avec beaucoup de bon-

heur. J'ai enlin reçu le baptême du feu. Je crains que les

lettres adressées par notre commandant au ministère ne

soient arrivées en lùu'ope avant les nôtres et n'aient jeti'

l'alarme dans nos familles, llàle/.-vous donc de vous rassu-

rer, vi rappelez-vous (pu; j'ai une bonne étoile qui ne

m'abandonne pas. J'ai seulement pav('' une lég«M«' partie d(;

ma dette au pays, en arrosant de (piebpies gouttes de sang

la terre ennemie de Madagascar. Oui , mes bons amis
,

j'ai

été blessé, mais trop légèrement pour (jue vous puissiez, con-

cevoir les moindres craintes
;

j'ai re(;u un(; balle dans la

cuisse, je n'en parle (pie pour mémoire ; car le jour même

de la bataille, l'extraction a pu avoir lieu, et dans quinze

joins tout au plus je chercherai peiit-ch ' la cicatrice de ma

blessure. » Il passe ensuite an récit de l'affaire de Tamatave

et s'occupe surtout d'exalter la bravoure de ses camarades.

Oiiaud il arrive a ce qui le concerne personnellement, voici

en ()uels termes il raccnte le fait :

« t^iargé, sous les ordres d'un ofllcier. de diriger le feu

de nos deux pièc(?s de campagne, j'étais parvenu a les faire

hisser sur le plateau extérieur ; presque tous les hommes qui

les servaient étaient blessés: aussi pointai î-je moi-même une

(le ces pièces quand je reçus dans la cuisse une balle (|ue

m'envoyait un individu qui, a la tête de plusieurs autres,

fondait sur nous ; je pus me relever et tirer sur mon agres-

I»
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stnir deux coups de pistolet ; d'aiilres lirèrent en même

temps (]ne moi ; (|iii «le nous fut le |)lus heureux '! je n'eu sais

rien ; toujours est-il (jue le drôle tomba par terre et lut im-

médiatement sahré. Dans la position inelinée où je me trou-

vais, la balle, au lieu de pénétrer perpendiculairement,

suivit la direction de la cuisse et n'attaqua que les chairs; je

n'ai souflert que pendant l'extraction , à cause des irréj^ula-

rités et des saillies de celte balle. »

Après avoir énuméré les morts et les blessés, il ajoute :

« C'est une épreuve dont je ne crois pas m'être trop mal

tiré ; je savais bien que . dans le cas où j'aurais eu peur,

l'amour-propre et le sentiment du devoir ne m'auraient

jamais abandonné : mais je suis enchante'' d avoir passé

par Ih . »

Dans la partie de son journal relative a cet'o affaire, Bellol

est encore plus laconique au sujet de sa blessure . et c'est à

peine s'il en dit un mot dans une charmante lettre qu'il

écrivit a M. de Lescure a l'occasion de cette attaque. Je ne

trouve non plus nulle part , ni dans son journal, ni dans ses

lettres originales, ni dans celles dont j'ai des copies, aucune

mention de l'acte de dévouement qu'il avait accompli au

mois d'avril 1845, en contribuant, dans une embarcation du

bord, a sauver au péril de ses jours un honmie tombé à la

mer. Voici pourtant ce (pi écrivait M. le capitaine de vaisseau

Romain-Desfossés , commandant la station de Bourbon , an

ministre de la marine, en lui rendant compte de la belle

conduite de Bellot dans celte dernière circonstance :

« Son poste est partout où il \ a un bon exemple a suivre

et un danger a braver; il n'a donc fait ici que son devoir!

mais, néanmoins, je saisis cette occasion de le signaler par-

ticulièrement il Votre Excellence comme un élève tout h fait

digne d'estime et <rintérêl. »
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Le silence de Hellot a ce sujet ne m'ôtonne du reste eu

aucuue l'acon: ce u'esl pas seulement par modestie qu'il n'en

parle pas; mais il lui a paru si siniple et si naturel d'expost-r

sa vie pour sauver celle d'un autre homme, qu'il n'a pas cru

devoir en dire un mot ; c'est un trait de caractère , et voilà

tout.

Quant a son lait d'armes , il ne fut pas moins hautement

apprécié jiar ses chefs ; car, sur leur |>roposition, il l'ut promu

élève de première classe le 4" novembre 4845 et nommé

chevalier de la L(''gion d'honneui' le '2 décembre de la mé'mV

année; il n'avait pas encore vingt ans.

On sait quelîellot était embarqué sur la corvette le lîevveuu.

destinée, hélas ! à périr corps et biens à la fin de cette cam-

pagne. Ce n'était pas l'a que notre cher et illustre compatriote;

(levait trouver la mort. Dieu lui réservait encore des actes de

dévouement a accomplir, des périls a braver, de la gloire ii

conquérir! Il quitta le Berceau pour passera bord de la fré-

gate commandante la Belle-Poule, où il fut attaché a la Majo-

rité de la station . choisi en (pialité d'aide de camp par

M. Romain-Desfossés. et chargé spécialement du service des

signaux. « Bien que très- assujetti par ce service, nous <lil

)1. Chassériau. dans la notice qu'il a publiée dans le Moniteur.

service qui commande autant de vigilance que de précision,

il trouva le temps de professer a bord de la frégate un cours

(le géométrie et de navigation pour tous les marins qui . se

destinant a commander au c(mimerce . auraient h satisfaire

au retour, a l'examen théorique et pratique exigé par les rè-

glements et ordonnances de la marine. »

On voit que les avertissements et les réprimandes qu'il

s'était infligés \\ lui-même a la lin d'octobre 4844 avaient

porté leur fruit;" la volonté avait déhnitivement triomphé de

toiit(?s les tentations, et. grâce a la constance de ses r(W)lu-
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lions, le jeuno aspirant élait devenu non-seulement un olïi-

cier intrépide et exact dans son service , mais encore un

homme instruit, laborieux et distingué. Reçu dans la famille

de 31. Uonnaudet, qui habitait la ville de Saint-Denis a l'île

Bourbon , il s'était fait aimer de tous et était bientôt devenu

comme un des enlanls de la maison. La lettre qu'adressait

M. Bonnaudel, le 25 avril 1846. à M. et a madameBellot.

pour leur témoigner toute l'estime et toute l'affection que

leur iils lui avait inspirées, est vraiment très-touchante, et

prouve; autant en faveur de celui qui l'a écrite qu'en faveur

de celui (jui en était l'objel. 11 n'y a que les honnêtes gens,

que les âmes bien situées, qui se devinent ainsi réciproque-

ment en se rencontrant sur le chemin de la vie, qui se lais-

.sent aller tout d'abord, et dès la première parole, a l'atlrail

sympathique et mutuel qui les entraîne ; une parole suffit en

(îffet quand on reconnaît en elle le moè d'ordre du cœur.

Faut-il citer encore ce que 31. Bomain-Desfossés , au mo-

. ment où il quittait la station pour rentrer en France, écrivait

au ministre, en signalant Bellot a son attention? «C'est

l'élève le plus distingué de la station par sa haute intelli-

gence , son caraclère , sa tenue ; il est bon a tout et plein

d'ardeur a tout l'aire ; supérieur de tous j)ointSLi son âge et à

sa posilion. »

Hellot ne resta que fort peu de temps a Bourbon après le

(h'part de son commandant; il revint en France pour passer

son examen et être promu presque aussitôt , c'est-â-dire le

1" novembre 1847, au grade d'enseigne de vaisseau ; il avait

vingt ans et demi.

trest en cette qualité» qu'il embarqua d'abord sur la Paii-

ilore pendant quelques semaines, puis sur la corvette la

Triomphante, qui, le 25 juillet 1848, appareilla pour la Plata

, et rOcéanie.

conuuand

'a conduit

« 'es niaiii

« h'gence (

« gué. »

« 3I.M. |(

vernent exe

siènie arroi

'* ce jeune

'avorahles e

«la Trii



XX \

olTi-

î un

ïiille

lilc

venu

nssait

elloL

\ que

te, et

laveur

gens.

roque-

id lais-

l'atlvait

uftU en

neur.

au mo-

écrivail

« C'est

intelU-

ît p^ein

làge et a

|après le

passer

-dire le

il avait

lia Ptin-

rvette iii

llaPlat'^

JOSEPH- RENK BELLOT.

Je ne saurais mieux Taire, en ce qui concerne celle cam-

pagne, que (le citer textuellement l'excellente notice de

M. (Miassériau. Le journal que llellot doit avoir teuu h celle

c|)0(|ue ne faisait point partie des papiers que j'ai eus entre

les mains, et les lettres adressées a ses parents sont exclu-

sivement relatives a des affaires de famille.

« Tour la première fois, dit }\. Chassériau, il eut h com-

mander le quart, c'est-h-dire a diriger, pendant un temps

le bâtiment, d'après la roiile donnée par le capitaine. Si son

expérience laissait d'ahord ii désirer, il ne larda pas h inspi-

rer toute conliance au commandant aussi bien qu'îi ré(|ui-

page, toujours si prompt a juger la main (pii dirige et la voix

(pii commande.

« Pendant la campagne. Bellot fut successivement chargé de

commander la compagnie de débarquement et la batterie de

la corvette. S'applicpiant avec l'ardeur la plus soutenue a l'é-

tude de tout ce qui se rattache a ces importants détails, il

mit aussi le soin le plus scrupuleux à bien former ses subor-

donnés, alin d'élre plu» sûr de s'en faire toujours compren-

dre et obéir.

« Le l" janvier 1850, M. le capitaine de frégate Sochet,

commandant la Triomphante, après avoir loué le caractère el

la conduite de llellot. disait au ministre : « 11 travaille toutes

« les matières qui se rapportent à la marine. Il a une intel-

« ligence qui fait espérer dès aujourd'hui un oflicier dislin-

« gué. »

« M.M. les amiraux Vaillant et Laplacc, qui ont successi-

vement exercé les fonctions de préfet maritime dans le troi-

sième arrondissement (a Rochefort), se sont plu à donner

a ce jeune oflicier de tant d'espérance les notes les plus

favorables et les mieux méritées.

« La Triomphante opéra son retour a Rochefort le 25
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aoùl 1850, el, h' !20 septembre, lîellol. déban[né de la cor-

velle, fui atlaclié a la compagnie de dépôt. »

(Test dans ce voyago de retour, en revenant de Monte-

video, rpie Bellot se trouva h bord avec M. Xavier Marmier.

(les deux esprits distingués et éclairés se comprircMit bientôt,

et l'on verra plus loin, dans le fragment «jue M. Marmier a

l»ien voulu me communiquer, quel souvenir l'écrivain voya-

geur a conservé de son jeune ami.

Depuis l'époipie d(; son débarquement jusqu'à celle de

son premierdépart pour les mers polaires, llellot n'eut qu'une

seule occasion de naviguer : il fut chargé de coiuluire des

troupes il Cherbourg, sur un petit bâtiment de transport

(pi'il commanda pendant un mois. Cette mission, qu'il ac-

complit de la fac^'on le plus satisfaisante, et un congé d'un

mois qu'il vint passer h Paris, en décembre 1850, furent les

seuls faits notables de sa vie, jusqu'au 19 mars 1851, date

de la lettre qu'il écrivit a M. le capitaine de frégate Socliet,

pour le prier de solliciter pour lui, du ministre de la marine,

l'autorisation de faire partie de l'expédition nouvelle que

laily Franklin se préparait à envoyer à la rc^cherche de son

mari.

III

Ce ne fut point, comme on pourrait le croire, une sorte

de coup de tête que lit Hellot en prenant la détermination

rt'aller, après avoir fait ses premières armes nautiques dans

des contrées voishies de l'équateur, explorer les mers gla-

riales s;n' une petite goélette anglaise. Tue lettre assez ca-
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raclérislique qu'il écrivait h un de ses amis h's plus iiilimes,

M. Luneau, (|uelque temps avant ses premières démarelies,

étahlit d'une manière liien positive que celte pensée d'exciu-

sion liyperhoréenne, loin délre une improvisation soudaine,

avait dû mûrir dans son cerveau. Il lui disait en elïetque,

dans la prévision ch» son voyage dans les pays arcti(pies. il

avait voulu habituer a l'avance son corps a support(îr le

froid, et que, pour ce faire, il avait couché tout l'hiver sans

couverture. Du reste, il ne s'était point borné h prc'parer

son corps a ce voyage, il y avait aussi préparé son esprit.

Les observations et les citations contenues dans son Jonniut

prouvent suflisamment qu'il s'était familiarisé dès longtemps

avec les régions arctiques, par de nombreuses lectures pré-

liminaires des relations de voyages aux mers polaires, écrites

par les navigateurs anglais, et par l'étude des cartes, il y a

même lout lieu de croire que son voyage h Paris, en décem-

bre 1850, avait eu pour but l'achat des ouvrages el des do-

cuments relatifs h ces contrées.

Plusieurs motifs se réunirent pour décider Bellot ii prendre

c(» parti, (lertes, le sentiment de la gloire, une légitime

ambition, une sorte de conscience de sa valeur exposée à être

méconnue s'il se bornait a rester ;i son rang et a faire simple-

ment son servicecomme un oflicier ordinaire, enlin cet attrait,

cette sorte de fascination qu'exercent les dangers sur cer-

taines âmes fortement trempées, pour lesquelles tout péril

semble une sorte de déli porté ii l'homme par la nature et

par les éléments ; certes, dis-je, tous ces sentiments eurent

une grande part dans sa détermination. Mais, si l'on considère

la position et le caractère du jeune officier, on reconnaîtra

que la nécessité de venir en aide d'une façon efficace a une

fauiille nombreuse et tendrement chérie, et l'impossibilité

presque absolue de s'endormir dans la vie sédentaire d'une
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ville «le province. conlrilmèreiU surtout ii le jeter <lans celle

périlleuse f iitreprise.

Il y avait, ^ l'époque où Hellot eut l'idée de partir pour les

mers polaires, vingt et un officiers de son grade ( enseigne

de vaisseau) sans emploi; il ne voyait guère de chances

de prendre la mer avant un assez long espace de temps,

car il était primé par treize autres enseignes sur la liste

d'enibanpiement. Ses sœurs et son frère grandissaient, l(^

temps n'était pas éloigné où les faildes appointements de

son grade ne sulïiraient pas pour pourvoir ii l'éducation de

ces enfants aimés, dont il se regardait comme le second

père, pour subvenir surtout ii l'instruction de ce frère à (pii il

voulait non-seulement laisser de bons exemples a suivre

mais encore fournir par de bonnes études le moyen de se

préparer a une profess'on libérale et considérée. Il Adlail

donc chercher un moyen de se distinguer, d'attirer sur son

nom une attention qui se porte sur ceux-ll» seulement qui la

sollicitent activement, ne pas attendre son avancement de

l'ancienneté et forcer une fois au moins le choix a être l'anvt

de la plus éclatante justice.

Qu'on songe enlin à la vie qu'était obligé de mener à lio-

chefort cet ardent jeune homme, h l'esprit actif, ii l'imagi-

nation vive et féconde, a l'âme impressionnable et aussi ac-

cessible a l'ennui du désœuvrement qu'à l'enthousiasme du

péril. Or. que peut faire un jeune officier de marine céli-

bataire employé dans un port? Quand il a fini son service,

qui lui prend généralement un petit nombre d'heures chacjiie

jom% assisté aux repas de 3 famille, il lui reste encore mi

temps fort long à dépenser, soit au travail, soit dans les sa-

lons des quelques personnes de la ville qui reçoivent, soit au

cercle, soit enlin au café. Le travail souriait assurémeni

beaucoup à nellot, a cet esprit cju'ieux, à cette intelligence
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laciit' (|ni ne trouvait rien de trop ;udu : mais l'élude calme,

rcHiTliie des sciences connues, dans le silence et dans la

sniiliidc «le la chamlire, ne conveuait pas ii l'homme dima-

j^miation, avide do mouvement et d'inconnu: les hreu-

viiiics tic'des de l'enseignement des livres devaient p;jraltre

insipides ii ces lèvres ardentes, dont la soit' s'était d'ahord

ahreuvée des Tiipieurs les plus âpres de l'élucle , en pui-

sant aux sourcj's vives de la nature! (lomhien devaient Ini

. s('nd)irr l'roides les descriptions des voyai^eiu's, ii Ini (pii

lavait vu de pr«''S l'admirable spectacle <pie préNcuteiil le vuA

I
et les paysages de r.\l'ri<pie ol de l'Amé'riqn»; un'ridionalel

!(;ond)ien de secrets cet univers si vaste et si varié ne lui

|carliait-il pas encore! Lu seul travail eût été possible pour

pellol, la science îi transmettre à son jeune rrèr(\ si celui-ci

leril été d'âge à recevoir cet enseignement. .Mors il y a tout

ilieu de croire que, trouvant la une occupation pour tous

ses loisirs, un moyen de dépen.ser son activité, il n'eut pas

cherché d'autre emploi de cette suraimndance de vie qui

Jébordait.

Ilellot n'était point un homme de salons; il allait peu

Jans le monde, où, pom^tant, le charme de sa conversation

ïùl pu lui valoir des succès, pour peu (pion se fût donné la

)eine de l'apprécier. Le seul plaisir qu'il aimât avec passion,

fe'était la danse
; mais il ne s'y trouvait pas lui-même sufli-

)auinient habile ; la petitesse de sa taille semblait le gêner,

punine s'il eût craint qu'elle ne ressortit trop dans un (|ua-

iriile. Du reste, les occasions de danser n'étaient pas très

-

iombreuses, et souvent il les laissait échapper par timidité.

par. il faut l'avouer, cet homme si intrépide en présence

lu danger, cet homme h la pensée hardie, a la parole facile,

l'esprit prompt et toujours présent devant des hommes as-

iuiblés, était d'une modestie e.vcessive en ce qui concernait
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sa nMiomméi?. t;l (l'une timidilé pleine «le réserve anjurs «les

l'eniines, pour les«pielles il |)rot'essail aussi une admiration et

«m respi'el vraiment clievaleresipies.

<Juanl à la IVécpientation «les cercKîs et d<»s eal«''s, il Caisail

Ions s«vs efforts pour l'j'viter. Son bon sens «'t !«' sentiment

«le ses devoirs envers sa famill«\ envers lui nn}me. ««nvers la

ville «jui l'avait a«lopté et «pie, «lu rest«», il aimait et tenait

surtout a honorer, ii illustrer |)ar sa conduite «»l s«'s travaux,

l«Mil se réunissait p«)in' lui l'air«' coinpremlre les dangers «h*

e«'tle vie de calé, véritable Ib-au <l«^s villes «l«' province. On

est d'aboni attiré au café par le plaisir «l'y r«'nc«)nlrer «piel-

«pies amis, des eamara«l«*s «lont on aime la conversation. L«'s

premic'res fois, on y reste une beiu'e ; «)n boit un verre «le

bière, on cause. Puis insensiblement on prolonge ses séan-

ces; on remplace la conversation par le jeu, la bière par l«vs

li«pieurs; ce qui n'était d'abord «ju'un passe-temps devient

bient«)t une habitude, puis un besoin, souvent une passion

irrésistible. L'argent «pi'on y perd, «pion y d«''pense, est do

pr'i d'importance , si on le compare au prix «lu temps et «le

l'intelligence «|u'on dissipe. « Le temps est de l'argent, «

«lisent les Anglais, dans leur langage positif; mais l'espril,

les l'acultés intellectuelles, ne sont-ils pas aussi un capital

pour ceux-l'a «|ui, après avoir eu la pe'nie de naître, comme

dit Figaro, ont encore celle de gagner leur vie par leur tra-

vail? Car cette vie de café dans la«iuelle .s'abrutissent les trois

<|uarts de la population intelligente ou soi-disant te!'o des

villes de province, cette vie de «juatre a ciu«i heures par join I

au milieu dune atmosphère malsaine et d'une tempéralinel

«le trenle-cin«i degrés, est encore plus nuisible h la santé dej

rinlelligence qu'a celle du corps : si le corps s'énerve, la pen-

sée s'obscurcit, le cerveau devient stérile, l'esprit s'abêtit,
|

le cœur s'cmousse. la sensibilité se perd «lans ce milieu où
|
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la vie iiitcllcclnclle ot similiicllc siispiMid en (|ii(>l4|iir sorte

ses IbnclioDs; llcuiviixonroir loslioinincsii iina{;iiiu(iun vivo

cl à àmo anloiUo. si les jlmix «le liasanl, essayc-s il'ahonl

«'omnie dislradion, passes ensnile ii \'ôU\[ «riiabiliide, ne

i)nt pas naître cliex eux la pins dan^'erense. la pins absor-

Itanle des passions, celle «pu, par la perspective de la lacilil«''

(In f,'aik), condnit Itien vite an d('-dain. an mépris, ii la haine

Idii travail !

lîeilol avait compris ces v<'rités, et il se l«'nail en i,'arde

Icoiilre tontes les s«Mlnctions dn désaMivrenuiil; il voidail

|travailler, mais il sentait ipi'a linlrépidité de son cciMir il

lallait la Intte qn'ii l'activité de son imagination il l'alluit

Ile spectacle «les |T[randes scènes d«î la natnre, qn'ii tontes

[ses lac idl<''s, enlin, il lallait le voyage it travers des pays

noiiveanx, 'inconnns. D'ailleiu's n'(''tail-il pas né t'ssen-

|li('ll('inenl , jHissionnellemeut , voyagenr . connue me le

^lisait hier Tonssenel; ne devait-il pas s»» sentir lait ponr

nuu'ciier snr tontes les terres, ponr canser avec tons les

^lahilanls de ce j^lohe . ce jenne honurie qne la Providence

ji'inhiait avoir doné tont exprès d'nne incroyable facilité

ïmw comprendre et ponr parler tontes les langnes; ce jenne

Ktinnie qni avait appris, prescpie sans le scconrs d'ancnn

[naitre. qnatre laniçues, et (in'on a cntendn, a Paris, sontenir

?ii même tom[)s (piatre conversations dans ces qnatre lan-

;iies? « ,1e ne sais pas le rnsso, disait-il a M. Luneau, avant

le partir ponr son dernier voyage
;
je m'arrangerai, dans

celle expédition, de façon hl'apiirendre avec les baleiniers. »

Ce (pie j'ai déjà dit de I âme, dn caractère, de l'esprit de

Kellol, sulïit a faire comprendre qn(; son imagination se soii

fxalléea l'idée des écneils et des périls dont est semée la na-

fijifalion dans les mère arclicines, que son cuMir ait été pro-

Hulémenl touché an nîcil de radnnrable dévouement de
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cetU; ('puiiH(> lM'*r()ï<|iH>. de ccUo siililiinc lady l'Viiiikliii, doiil

lu (M)iKliii(o sans oxtMnpIc dans les Castes i\v la pirlé conju-

gale est riioiinenr de toute nue é|)0(|ne et de toute une na-

tion. Dans son projet de eoopiM'alion aux voyages organisj's

pour la reeliei'che de sir .lolni rranklin. le jeune homme \ii

non-seulement une oceasion de se di-voner ii une saint*' u-ii-

vre d'humanilt'. mais encore il comprit (pie celte association

d'un Kraïuais îi une pareille entreprise <'>tait une premièic

application des grandes idt'es d'union int(;rnationale qu il

commençait ii press<MJtir dès IT'pocpie où, encore pres(|ii('

enfant, il avait combattu pour ainsi dir(> sons la même luni-;

nière que les Anglais ii l'alTaire de Tamatave.

lU'Ilot trouva dans lady lïanklin un c(nur «(ui le comprit

{

tout d'ahord, et c'est vraiment chose remanpiahh; et digiii

de (Ixer l'attention des psychologues, «pie celte allinité, celli'

comnninion soudaine qui s'élahlit entre ces deux âmes, toutes

|

<lenx si |)rol'ondément pénétn'es de la religion de la l'aniilN'

l'àme de celte femme d'élite (pii avait élevé raccomplissemoiii|

d'un grand devoirjusqu'ii l'héroïsme, de cette épouse (|ni coiij

sacrait sa fortune, sa vie tout entière h la recherche de son

mari ; l'àme de ce jeune officier qui, animé par la tendressi

filiale, par l'amour fraternel, voula»* demander la gloire p(»iiij

son nom et le hien-être |)our sa famille a des fatigues sans piv

cédents, à des périls inconnus! H faut lire la correspondaiicd

échangée entre eux pour comprendre, pour apprécier loiitn

l'estime que lady Franklin devait avoir et avait pour le cii

ractère généreux «pii venait ainsi se mettre à son service.

Aussitôt que lady Franklin eut vu Rellot, eut causé (\w\-

qnes instants avec lui, l'estime se confondit avec l'amitié, eil

bientôt cette femme supérieure éprouva pour lui une sorti!

d'aflfeclion maternelle, qu'il lui paya bientôt en tendresse véril

tablement filiale : ils se comprirent en se voyant bien mieiii
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Li nne n;i J Noici ce que l'entreprenant voyageur «'erivait de Londres, à

un de ses amis, le 10 mai 1851, apivs deux entrevues avec

la l'enune de l'illustie navif^iiteur.

(( Je trouve il l'Amirautt', connue chez, lady Franklin. I em

|iiTsseinent le plus cordial ; on ne comptait pas sur moi, et

l'on lue croyait bien certainement d«'Tourap;é par l'exposi-

l^lion du peu de confortable (proIVre le Prince-Alhi'rl . Kussé-

jc éprouvi' la moindre hésitation, et vous savez condjien j'en

'tiiiséloijïné, cpie l'c'ntrevueaveclady l'ranklin m'eût irrévoca-

])lt'nieut déterminé a partir. (]el te noble douleur, si coin'a^'eu-

|.s(>inenl snp|iortée, cette inlati^'abb* ardeur dans la poursuit<>

projets «pie beaucoup re«'ard<'iil comme d<;s«;spérés , la

lialeur eiiliii des remerciinents et des sympathies dont je

Miis l'objet, viemuuit redoubler mon enthousiasme et mon

[k'voncmenl ii celle sainte entrepiise. »

C'est merveille, du reste, de voir la réciqilion ijui lui est

l'aile partout où il se présente, les sympathies qu'il rencontre

fc tous côtés sur son passage et l'élonnement
; .ein de mo-

ilcslie que lui causent tous ces honneurs. Il est l'objcM de la

[ordiale bienveillanct; des Anj^dais. d«î renconragemenl des

fiançais, de la curiosité de ces hommes de toutes les nations,

Londres îi la même épo<pje, en mai 1851, [lour l'cxposi-

ioii universelle. « Quel est donc ce jeune ollicier de la ina-

linc lialiçaise, a la tournure décidée, «pii |)orle si ptaillanle-

iHMil sa dé'coralion précoce? demande Jules .lanin à quel-

lirim. — C'est, lui est-il répondn, M. Dellol, l'enseigne de

jaissoau qui a demandé a l'aire partie de la nouvelle expédi-

|on (pii part pour la recherche de Franklin. » Kl aussitôt

(îuiiii de courir après lui et de lui dire : « 31a foi. monsieur,]^

lésirais beaucoup vous connaître; vous êtes un brave jeune

joniine, permettez-moi de vous serrer la main.»—" Je l'aimai
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tout de suite, ce chumiaiit p;ai\'oii, que je n'ai vm que deux on

trois heures, » nie disait .lanin eu me racontant le l'ait.

Puis(|ue aussi bien je tiens celte leHre assez longue du

10 mai. écrite a «m ami. on me permettra sans doute de l'aire

une légère digression pour en citer (juelques passages et

<lonner ici un spécimen des pensées et du style familier de

IJellot. Nature poétique et sensible, le jeune oflicier français

avait emporté avec lui. outre ses ouvrages de science, quel-

ques livres de littérature, il se présente a ladouane, et voici ce

(pii lui advient : « Des agents de la douane, dit-il, s'empareul

de mes effets et les transportent h Cnstom-House pour les

visiter. Eu voyant ma malle plus remplie de livres cl de i)a-

piers que de linge, on m'a sans doute pris pour un contre-

bandier de brochures prohibées; car en un clin d'ceil je visl

mes pauvres bouquins passer de main en main ; des paroles

échangées a voix basse m'inquiétèrent, et je supposai qu'un

de mes compagnons de voyage m'avait glissé furtivemenl

une marchandise interdite, d'autant plus qu'a distance je

vovais un certain nombre de mes livres mis à l'écart, tandis

(|uc le reste était jeté dans une balance. Ilélas! le pauvre

P.yron. que j'emportais pour me récliouffer sous les zoneifl

(flaciales, avait été changé en nourrice ; ii avait le grand tort

<ravoir été imprimé a Paris et de venir faire ainsi concm'|

rence aux enfants légitimes de i'imprimerie anglaise. J'étais

convaincu, je l'avoue, et battu, quoiqu'^ peu content Kiil

vain j'offrais dcpayer une amende convenable; toute prière

était inutile. Quant au reste, mathématiques, littérature

jioésie, ce n'était (fue du français imprimé légalement on]

France, et ce n'était estimé qu'au poids du j)apier et du car

ton : 7 shillmjs 6 pence, ce qu'au'ait coûté de droits d'enlrétl

le même nombre de volumes de Paul de Kock, du Purfê\

Cniswier ou de VArt de la correspomlauce »
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Voule/voiis voir, tiaus un antre ira{;;inont non moins ca-

racltiisticfut', le jeune homme, heureux d'avoir vu lout eon-

courir, tant "a Londres (lu'ii Paris, au succès de son enlreprij-c

(le voyage arcli(iue. manifester ii sa !açon h» recoiniaissance

dont il est pénétré, et préhider. par un trait remanpiahle. ii

CCS élévations religieuses par lesquelles il aimera souvent ii

raiïermir son àme [lendant ses deux périlleuses expéditions?

« Tout me réussissait, \ient-il de dire h son ami. et je re-

montais la gamme des couleurs vers la clair et le rose. Aide-

toi, le ciel l'aidera! » Et plus loin, il ajoute : « Dimanche, je

suis allé a l'église protestante; roflicier qui s'est hienveil-

iammenl fait mon cicérone me dit d'un air si naturel :

« A quelle église irons-nous? » (pie je n'osai pas lui dire

cond>ien il y avait de temps que je n'allais pas a la messe, et.

tant [tour ne pas lui doiuiev mauvaise opinion de moi que

par disposition réelle, je m'y suis rendu. D'ailleurs, il se

1 produit chez moi un elTet opposé \\ celui cpic l'on observe

gi'néralement : dans l'allliclion ou la simphî contrarié'té. je^

nie révolte contre la verge qui châtie, et me venge de mon

impuissance par la protestation et la négation : le honheur,

a» contraire. dis[)Ose l'ànie chez moi aux salutaires inq)res-

Isions, 'a la reconnaissc^nce, et je baise la main qui s'est

louverle. »

Voyez -A quel point cette âme é'tail née pour la lutte, et

pomhien elle avait de chances de vaincre dans cette grande

Maille de la vie! Elle cherchait dans les sentiments reli-

gieux, non point, comme tant d'autres, la consolation < i la

[ésignation, mais la force et l'encouragement. Ames graiules

{ ' i)ien douées celles (|ui se révoltent au lieu de s'eflrayer

l'idée du châtiment. e> se raffermissent, s'exaltent ii la

perspective de la récom[>ense!

Savoz-vous par (piel mot llellot termine la lettre qu'il

w

} l
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écrit a sa famille le même jour 10 mai 1851 ? « Je vous re-

commande le courage plus que la résignation. » 11 est tout

entier dans cette simple ligne.

Dans une autre lettre, écrite six semaines après, en mer, le

28 juin, je trouve un admij-able commentaire de ce passage
;

il craint que sa famille ne soit encore trop facilement acces-

sible h l'inquiétude, et i) lui adresse cette admirable page :

« ,1e coinmonceii pouvoir respirer, mes bons amis, et j'en

prolitc pour venir caij;^er un peu avec vous ; car. croyez-le

bien, vous êtes ma pensée constante, et le bonheur que je

me promets lors du revoir est une des espérances qui nie

soutiendront et me donneront un immense courage dans nosj

petites difficultés 11 ne faut rien s'exagérer, du reste, et bien l

j)enser que ce que je fais en ce. moment, des milliers

j

d'hommes l'ont fait et le font encore, non pas, il est \rai,j

dans le même but, niais enfin ayant ii vaincre et h surmontei"|

les mêmes obstacles. Tous les ans, un grand nombre de ba-

leiniers fréquentent les mers où nous nous trouvons; ra})|tàl|

du gain leur fait même courir, a la poursuite des baleines,

des dangers bien autres que ceux que nous aurons à affronter.

Eh bien , le sentiment de l'honneur, de quelque gloire a ac l

(piérir, ne me donnera-t-il pas la même force qu'à eux? Est-ce

que travailler pour ceux qu'on aime, tout en se rappelaiiil

que plus on les aime, plus on se doit d'être prudent et sagel

en même temps que courageux, est-ce que ce n'est pas k\

plus sur des sauf-conduits? (iroyez-vous que Dieu m'ait ana

ché déjà a des circonstances autrement périlleuses pour niel

laisser succomber dans celle-ci? Avec la foi et î? crovancj

dont je suis pénétré, je crois qu'il n'est rien d'impossible, fJ

comme je veux revenir parmi vous honoré et heureux, avofl

la grâce de Dieu, je reviendrai. Je voudrais pouvoir faiiti

passer dans vos esprits la vérité, à savoir qu'il n'y auiiiii
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aucun londemenl «rin«jniéUide sérieuse, dnssiez-vous resler

deux ans sans nouvelles de moi » Puis, après quelques

détails snr les ressonrces que peuvent olïVir les contrées

arctiques, il ajoute : « J'insiste beauconp. car je vous assure

(|ue sur le brillant liorizon de celte canq.agne. il n'est (pi'nn

point noir, c'est la pensée que vous serez inipiiets. Si je

vous disais, ce|>en(lant, (pi'un des liommes les plus reniar-

(piables de la marine anglaise, sir .loiui lU)ss, qni est la. a

.soixanle-dix-huil ans: qu il a été icltim dans ces contrées

de 1829 h 1855. Kh bien! s'il y avait d'innnenses périls,

croyez-vous que l'aventure n'eût pas <''té laite pour le re-

buter »

Qu'on ne me reprocbe pas d'avoir tant insisté sur des dé-

tails intimes, d'avoir nudtijdié les citations de lettres lami-

lières et d'avoir un peu négligé les laits relatifs a rollicier

intrépide, laborieux et savant. D'autres biograplies. M. (llias-

sériau, dans son article du Mointenr du 1(» octobre 1855.

M. de la Roquette, dans une très-remarquable notice, lue!» la

séance générale de la Société degéograpbie<le Paris du^odé-

eend)re suivant, ontdignement a|)pr(''ciéle marin, le voyageur,

le studieux géogra|die; moi, j'ai tenu surtout h étudier, îi faire

connaître l'homme, et, poiu' cela, je n'ai eu souvent qu a le

laisser parlrv lui-même. On ne s'étonnera donc pas de me

voir passer rapidement sur celle épocpie importanti» de sa

vie. sa première expédition aux mers polaires, sur la goëlclle

le ''rince-Albert. Lisez attentivement son Journal de vmfnge,

ot vjus verrez que l'aclion et la pensée, pendant ces dix-sept

mois, n'ont pas un instant démenti son noble caractère.

Taul-il raconter mainlenanl son retour en Angleterre et

l'accueil enthousiaste qui lui fut fait "a son passage? Laissons

parler M. de la Hoquette :

« le 7 octobre 1852, dit-il. le Prince .'l//n'r/-entra dans 'e

r,
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liorl d'AKicrdccMi. Le caititaiiie KcniitMly, ainsi (jue tous les

marins du Priuce-AIbert, parlaient avec tant d'admiration

dos services rendus j)ar Peliol et de sa conduite exem|)laire

|iendaiit la durée de l'expédition, qu'on l'accueillit partoul

en .Angleterre avec un véritable enthousiasme. Le gouverne-

ment britannique lit connaître ofliciellement au gouverne-

ment Iranc ais combien il était satisfait du concours plein de

<lévouement et d'inlelligence du jeune officier
,

et lady

Franklin lui exprima personnellement sa gratitude dans les

(ermes les plus loucbanls. De son côté, ia Société géogra-

pbifjue <le Londres, corps illustre qui a déjà rendu tant de

services a la science, lui confia le titre de membre correspon-

dant étranger, faveur (jui acquit encore plus de prix h ses

yeux par les |iaroles llalteuses du président, sir RodericK

-Murcbison, et par la prt'sence et l'approbation des person-

nages les plus distingués de l'Angleterre. « (îrande fut m;i

« surprise, m'écrivait a cette occasion, de Woolwicb, le mo-

<( desle l?ellot, car je n'avais d'autre droit que celui de me

« trouver le premier Français ayant passé l'hiver et fait une

« exploration dans cette partie des mers polaires. »

« Le 3 février 185'2, c'est-a-dire pendant qu'il parcourait

les régions arctiques, llellot, qui n'était qu'enseigne au mo-

ment de son départ, et dont le mérite avait frappé singuliè-

rement M. Ducos, ministre de la marine, fut nommé lieute-

nant de vaisseau. Ce ministre, ayant pris connaissance du î

rapport que lui adressa llellot dès son retour en Angleterre

<lécida que, alin de lui donner les moyens de mettre en ordre

.ses notes et de compléter son travail,, il serait considéré

connue appelé en mission a Paris, a dater de son retour en

France, et (jue tout le temps qu'il avait passi' sur le Prince-

Albert lui serait comjité connne service de mer. »

C'est pendant ce séjour h Paris que j'eus occasion de faire
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dans fos \cu\ noirs au regard profond, dans ce noz un peu

fort, a la narine ouverte, aux ailes mobiles, d"ns celte bouche

aux lèvres épaisses au milieu, mais singulièrement Unes vers

les coins, dans le son même de cette voix très-nette et très-

claire, (pioi(pi un long usage de la langue Piîglaise eut fait

perdre au jeune officier du Piiuce-Alhert l'habitude, la fami-

liarité de sa langue maternelle, et (pie la difficulté de re-

trouver certaines locutions gallicanes se trahît parfois par

des temps d'arrêt, des hésitations; sur l'ensemble de celte

physionomie éclairé'o par le rayonnement de l'ardent foyer

intérieur, on pouvait lire presque \\ première vue : franchise,

audace, fermeté, intelligence, spontanéité, élan! ^ près deux

ou trois rencontres, en observant la douceur de cet œil noir,

en écoutant ces chaleureuses paroles d'admiration pour ce

qui est beau, grand et bon, de réprobation pour ce qui esi

mauvais, bas et laid, ces tendres ressouvenirs de la première

jeunesse, ces frécpientes saillies inspirées par une sorte d'hu-

mour anglaise, avivées par le pétillement de l'esprit français,

j'avais reconnu (pi'on pouvait ajouter a ce premier inventaire

des trésors de c<»lte riche nature : probité, désintéressement,

poésie, tendresse, amour delà science, facilité, variété d'es-

prit. .\ussi ceux-là i\iw sa physionomie avait attirés et séduits,

comme sa parole, sa pensée, ses sentiments, savaient les re-

tenir! Combien avec lui la sympathie était prompte a se chan-

ger en amitié I

Un jour, je m'en souviens, cl j'ai du reste retrouvé ce

sentiment dans son journal de voyage, il s'était pris, en cau-

sant avec moi. a déplorer sou ignorance de tant de chosesque,

disail-il. il aurait voulu et du savoir. Kt alors, tout en me rn-

conlant ses curiosités inassouvies en présence d'une foule d'a-

nimaux, de pierres, de co«|uillages, de substances minérales,

de végc'taux, de phénomènes physiques, il me disait que pour
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hieii voyaj^'Ci' il faudrait posséder loiiles les sciences |)h\si(|ue

cl iialuielles, que plus d'une l'ois pendaul ses exciu'sions. ses

rei'herelies dans ces i'<';gions polaires, si pauvres en appa-

rence, il avait jîénii de son impuissance en trouvant desnnl-

liers d'êtres et d'objets aux(piels il n'était [)as inènK^ capable

(l(! donner un nom, et alors, se reprochant la perte de cha-

cune des minutes de sa vie qui navaieni pas été employées ii

(Hudier, il ajoutait : « Quand je me trouvais dans ces disposi-

tions a bord, quand je me disais surtout ipie dans les arts, la

peinture, la musique, je n'élais guère plus avancé que dans

les sciences, alors je menl'ermais dans ma chambre et je

cherchais des consolations dans la lecture de Shaks|)eare et

(le llyron! (11 avait sans doute renqdacé îi Londres celui que

lui avait pris la douane anglaise.)

J'avais parlé de llellot a un de mes confrères, rédacteur

dune de nos plus importantes revues, et celui-ci avait pris

liniliative de lui demander un travail sur son voyage aux mers

polaires. Bellot approcbait cAe la réalisation d'un de ses vohix

les plus cbers. car il avait dit dans son journal : Je ferai des

livres qui seront des dots pour mes sœurs ', et il allait com-

mencer il écrire les premières pages de ces livres. H était,

du reste, fort encouragé par lady l^aidilin, (pii prédisait dans

ses lettres le plus grand succès h la relation de son voyage,

et lui en retenait h l'avance pour elle-même doi ze exem-

plaires.

Kn même temps (pi'il travaillait au Di'pôl des cartes et

plans, a Paris, où il était considér»' comme appelé en mis-

sion, aux termes de la lettre du ministre de la marine, du

17 janvier, alin, dit la dépêche. « de le mettre a même de

compléter le travail dont il avait recueilli les documents

' Joiiiiiid d'iDi royKje auv mers /olnirei, |ia;;c 117.
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pendant sa caiiipamie dans les mers du Nord. » Hellol pré-

parait aussi les matériaux d'un ouvrajçe plus spécialement

destiné au public. C(!pendant la pensée de rclourner dans

les régions arctiques, l'idée d'aller lui-niên»e chercher sir

John Franklin dans des parages non encore explorés, où il

croyait pouvoir espérer des résultats plus positifs cpie ceux

qu'on avait obtenus jusqu'alors, la perspective surtout de

prendre une part encore plus large aux nobles elïorts

de lady Franklin, voilh cpiels étaient les objets de ses

préoccupations les plus constantes. S'il avait refusé les pro-

positions que lui faisait le capitaine américain, M. Kane,

de commander en second une expédition destinée a visi-

ter le détroit de Smith et a explorer les terres qui avoisi-

nent le pôle nord, c'est (pi'il espérait encore que la France

se déciderait, a son tour, a envoyer un navire dans ces pa-

rages déjh visités par les Anglais, les Américains et les Rus-

ses, et que naturellement il serait appelé a en faire partie.

Depuis son séjour en France, il avait, h ce sujet, lancé çh et

là quelques mots qu'il appelait ses ballons d'essai ; mais on

ne lui avait répondu que d'une façon très-évasive, et l'on pa-

raissait peu disposé a seconder ses projets. C'est au moins ce

(]ui résulte de la lettre très-particulière et confidentielle qu'il

écrivait h lady Franklin, le 4 février 1853, où il parle du peu

de chance de succès de ses démarches, et surtout de la

crainte qu'il aurait, en demandant catégoriquement l'en-

voi d'une expédition française dans les mers du Nord,

qu'on ne l'accusât de prétentions and)itieuscs ou intéres-

sées.

Je n'ai pas besoin de faire ressortir l'extrême délicatesse

de ce sentiment, non plus que la superbe hauteur d'àme d<'

lady Franklin, «pii lui répond par le retour du courrier, le

7 du même mois on lui ju'oposant le commandement el la
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propriélr de Yhtdwlle, slcamor 'inelU' l'ail pirparn* siM'cia-

Icmeiil pour inu' expédilion dans le «li'InMl de Kcluiiij;. Dans

la même lellrc, elle lui annonce que le capilaine KnintMl).

le commandant du Prince-Allicrl. osl disposé \\ servir sous

les ordres de celui (pii lui son lieulenanl. el ajonle ; « Vous

savez que i'é(piipage Au Prince-Alhcrt es! prêt a aller avec

vous partout où vous voudrez le conduire : cependant vous

serez lihre de choisir vous-même vos honmies. et même, si

cela vous convient, d'cnnnener dans cette expédition deux

ou trois de vos compatriotes en qui vous aurez conllance. »

tenant aux Irais, la nohie el courageuse femme réunissait

(pielipies débris de sa fortune au produit d'une souscription

laite par les colons de Van-DienuMi.

llellot refusa encore, dans la crainte. disail-iL cpu' celle

extrême conllance témoignée "a un Français ne produisit mau-

vais effet en Angleterre, et n'attiédit les sympathies cpie lad\

Tranklin inspirait a ses compatriotes, (le fut en vain <(ùi'

celle-ci insista el lit tout son j>ossihle pour lui démontrer que

les marhis anglais ne concevraient pour lui aucune jalousie.

« Ils ont pour vous, ajoutait-elle, autant d'attachement «jue

d'admiration, et tous trouveront que ce (jin^ je vous pro-

pose est la chose la plus naturelle et la plus convenahh^

du monde. »

•Après ces divers refus, ipii témoignent hautement de sa

modestie délicate et de sou rare désintéressement, h' jeum^

oflicier français voulut faire une nouvelle tentative auprès i\{\

nniùstre de la marine, et il lui adressa, le ^li) mars, nue lettre

dans laquelle il lui demande « la lihertc' (ra|)peler respec-

Ineusement son attention sur les points suivants :

« 1" Les diverses expéditions envoyées jusqu'il ce jour

(à la recherche de Franklin) n'ont servi qii'a reconnaître les

endroits où Franklin n'est p(jinl allé, et tie laimée dernière
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sniltMiiciil on coiiiiail la «lircclioii [(nthablo (|u'il a «Ui

prciuln'' :

« 12" Le Innps (|iii s'osi rconlô «Icjmis son «h'paii iiHsl

point iniar<,Mnn(Mil iin-lnlahlc conln' l'cMstoncodo ses ë(|in-

pa^^cs. puisqu'il \ atlos pm'iMlrnts di' niônx' nature, donl l(>

4l(''nonnienl a ('lé Immucux
;

» ô" ()n sait «piil se Irouvo dans les pays les pins au nord

des ressources nïatc'rielies donl les lioninies éner{,'i(|ues

peuvent tirer parti ; la iUmn'. des provisions ein[)ort4''es

d .\njjflet«'rre mèn»e s'est «l'ailieurs auj^nientée par les vides

«pie la mort a ni'ressairenienl eré«''s dans e(;s nond)reu\

tupiipaj^es.

« Ainsi, continue-t-il, la (piestion, «mi ee «pii eoncerne

Franklin et ses lionnnes, se réduit îi savoir où ils peuvent se

trouver en ee moment. Or, aujom*d'liui. on n'est encore

«pi'au seuil des découvertes où il s'enj,'a{j[eait, et il y a une

étendue de terrain non exploré inliniment plus considérable

que ce qui a été parcouru justpi'a présent. Mes vues particu-

lières, qui concordent du reste avec celles de lady Franklin,

et s'étayent de l'opinion de plusieurs savants, sont (pie l'a-

miral a p('nélré dans le Hassin polaire, et (jue, dans des cir-

constanciés favorables qui ne se sont pas représentées de-

puis, il a peiît-êlre atteint un point a l'ouest du détroit de

Heliring. et qu'il s'y trouve dans l'impo.ssibilité de revenir,

soit «pie ses navires aient fait naufrage, ou qu'ils soient rete-

nus d'une façon irrémédiable par les glaces du Nord. L'ex-

p«M'ience de ces mers repousse d'ailleurs l'idée d'une ca-

' Il n'siiUc (l'un ilociiiiijiil puljlié, il y ii |il'ii de jours, par le Momlenr de ht

flotte, ijii'il il élé (lépoiisé, depuis 1845 jusnu'à 1854, plus de dix-neuf niillioiis de

IVancs pour les expédilions envoyées à la reclierclie de sir J<tlin J'raiikliii. Voilà

jus(proii peul s'élever le soiiliiuenl de riiuinanilé diez un peuple commerçinl el

libre! Ce l'ail suflirail à prouver tjiie l'Anglelerre est une iirandc nation!
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liisli'()]>lM> *|ni aiirail toiil eii^loiiii sans laisser au iii(»iiis (|iu'l-

(|ii('s v<'slij<{»s.

.< Trois roules rxislenl jmmm" anivcïr au Hassin polain;,

cclln (|iii s(; bit'uniiic au Spit/.ber^ a l'esl et ii l'ouesl, la uicr

(le liallin el le délroit «le Helninj;. iTaukIiu n'a éle cluirehé

(juau nord de rAnu'riijue, el il est peul-i'lre au nord de

lAsic; ee (|ne je propose, i''esl la dernière reeheirlie.

« Dans une enlreprisc» «pii inh'resse la science el l'Iunna-

nil(''. il n'y a p(>inl d'r'IVorls sans valeur, s'ils soni ulilenienl

el coinaj^ensenn'iil diiij^és. Mais comme la dernière roule a

clé prise par d'anlres. j(î crois devoir la melire de côlé. alin

(|iril n'y ail pas de concenlralion iiuilile d'elVorls sur un

lucnie point. Je me rallierais d'ailleurs plus volontiers a l'ex-

ploralion asiali(pu\ parce (pie la recherclu^hî Franklin peul

y cire menée de Cront avec <leu\ autres (jueslions impor-

|l;iiilcs: des découvertes «l'un haut inlé'rèt j,'éo},n'a|dii(]ue et

[des éludes peut-être riches d'avenir sur la pèche.

« Vous savez en effet, monsieur le ministre, que, d'une

iparl. tout est inconnu au nord du ccmtinenl d'Kurope (^t d'A-

|sic. el «pie, de l'autre, dans les cinq dernières années, les

pêcheries américaines oui Iriph' de valeur, par le seul fait de

larcconnaissauci; de nouveaux terrains de pêche. I)<;s ofliciers

le noire marine, ayant, par leur position, [dus qualité que

Inoi poiu'la «pn^slion, ont du reste «h'j'a inonln'' tout le |)arti

|iionons pourrions tirer de la pêche du phocjue <;t des autres

piaiiunifères dont les mers du Nord fourmillent.

« lue expédition par le détroit de lUdiriuj^' y arriverait

|uaintenant trop tard pour connnencer cette année ses opé-

fations de recherches et de découvertes, mais il lui serait fa-

file d'utiliser son temps jusqu'à l'époque favorable, soit au

[apon, soit au milieu de nos baleifiiers. lue expédition de-

ant pousser au nord entre le . pitzherg el la Nouvelle-
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/('inlilc. au coiilrain'. smiit {htIc assez. U\{ au mois «Ir jiiiit :

' (>l si 4>ll(> iV'iississail ii «{(Millier !<> ('a|> Sacn''. ello |)oiirrail.

ou st'piciuhre ou «K'ioin'c. n'ss<u'(ir par le (l('>lr<»it<le lU'hriu;;.

« L'amiral ^raukliu a droit de cité clic/ nous, comme

uuMuhre de riuslitiil cl de la Socii'té de ^'éo^qapliie. «pii lui

a décei'u«K en 1827. sa j'iandc médaille d'<u'. et d'ailleurs

notre pays, «pii a produit t<ms les j^^eurcs de gloire et ipii les

recoimaîl tous, a-t-il jamais demandé à une j^lorieiise illus-

tration quel est son drapeau? Kii bien, des (piatre {^M'andes

nations maritinuvs du monde, nous sommes la seule ipii n'ail

pascncon^ euvoyi' d'expédition ii sa rcclierclie.

« La linssie l'ail explorer la côte nord-oiiesl de r.Vmériipic

et celle d(; Sibérie.

« Les Ktats-lJiis «Mit envoyé deux navires, et il s'en arme

nii Iroisième dont on m'a proposé le commandement en se-

cond pour aller dans la direction de l'Ile L. Napoléon.

« L'Anj,delerre. qui a en ce moment huit navires aux ré-

gions arctiques, expédie de nouveau le capitaine Inglelield

pour ravitailler et renforcer cette escadre.

« Kniin lady Franklin, réunissant les débris de sa roriuiic.

m'olTre le commandement en clief dii {Isabelle, bâtiment ii

vapeur où mon ancien capitaine et ami M. Kennedy propose

de servir sous mes ordres.

« Tous s'accordent donc à reconnaître la nécessité de nou-

veaux efforts, et certes le champ des recherches h faire esl

assez vaste pour la participation de tous les peuples civilisés

h une entreprise où il y a honneur, gloire et proiit. Dans la

cain|)agne que j'ai faite au milieu des .Anglais et des Améri-

cains, il m'a été facile de reconnaitrc que nous possédons tous

les éléments du succès dans celte navigation exceptionnelle.

A des circonstances malheureuses seules il est du qu'après la

découverte du nouveau monde nous n'ayons pas recueilli

dans la v(»i
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dans lu voie 4|(ii nous <''lail oiimm'Ic au iionl. de iioinhnMix

cormes «h» puissance niaritiiiic cl <l<- riclicsse coniincrcialc.

« J(Mie incpcrnicllrai pasd'insislcrdavanlaf^c. inoiisitMiilc

niinisiro, sur les dillcrcnls vôU's d'nnc (jiK'sll<m (juc je soii-

iiicls à voirc a|n>n''cialioii «'claircc. Si le priiu ipc iViiuc v\\h'-

dilion ('(ait une lois admis. j(> me tiendrais prèl ii vous l'ournii

Ions les lensei^Miements (pie v(mis me terie/. l'Iionnenr de me

demander. »

Onze jours après l'envoi de celle leltre. Ilellol. <pii h'nail

alisolumenl ii ne pas laisser passer la saison de 1X57» sans re-

loiniier dans les conln'es ai'cli(pies. («ciivail de nouveau au

iiiinislied(> la maiine. ii la date du ôl mars, pour solli<-iler

(le lui l'anlorisalion d'endkanpier a iKU'd du PIkvhï.i. com-

iiian(l(3 parle capitaine in;.>leliel(l. I*i<'sipu> anssih'il il parlait

IMMU' Londres, et le 10 mai il était ii Wooiwich. \\ honl du

l^luenix.

Quand ou aiua lu le journal du premier voNaj^c l'ait par

lîcllot dans les mers polaires, a bord du Prince-Albert, jour-

nal (»ù le jeune ol'licier semble partout accepter en se j(uiaul

les soulVrances. les privali(Mis les plus dures cl les dangers

les plus terribles, cpiand ou l'aura vu t(Mir ii tour se l'amilia-

riser avec des tempt'ralures dont nous avons peine a nous

lairo une idée, avec la chasse ii l'om-s blanc, avec les c(Mirses

sur les gla(;ons, les tourbillons de neij^e. les cruelles opbtlial-

inies causées par la réfraction, eidin avec la privation d'ali-

ineuts, ceux-là (pii pensent cpiil y eut (piehpie conraj^e ii

rourir sp(uitanément ainsi au-devant de ces épreuves encore

incoluuies jugeront C(mnne moi (pi'il y avait un vér-table

liéroïsme a aller les chercher de nouveau aprt;s les avoir un(i

priMuière fois alVroulées. L'ardeur d'une imagination pas-

jsionnéepour les voyages, avide d'inconnu, peut h la rigueur

expliquer la premi('re démarche ; la seconde et les insistances
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dont elle lui accoinpagiiée ne s'expliquent que par un dévouc-

nienl exalté pour une sainte cause, que par la plus louable de

toutes les anil)ilions. sociétés modernes! ô nations civili-

sées! souhaitez d'enlanter beaucoup d'ambilieux de ce ca-

rictère, de cette trenq)e éprouvée, (jui, dégagés de toute vue

j»ersoniielle, sa'enl, avec ce noble désintéressement, donner

leur vie pour le seul bien de la science et de l'humanité.

IV

Je touche an dénoûmenl de cette belle existence, sitôt

brisée, llellot est ii bord du Piiœnix, qui l'emporte loin de

l'Einope, où il ne doit pas le ramener! Il écrit le 14 juin 185,'

à son ami M. Lunean une lettre d'une gaieté charmante,

mais dont les premières lignes empruntent à l'événemeiil

qi;i a suivi un caractère bien touchant : ,

« Nous sonnnes, lui dit-il. presque en v»je du cap Farewell

l'extrémité sud du (îroënlaiul. et je ne ferai pas ii un linguislc

l'injure d'expliquer que c'est le cap «les adieux, et que c'est

la besogne du moment à bord du navire de S. M. Ih'itanni(|ii('

le PItœnix. .le connnence donc par vous faire mes adieux.

|)our me conformer a l'usage. » Puis il raconte avec une mo-

destie, une verve et une facilité d'esprit admirables, et le

triomphe qu'il a obtenu le jour de sa présentation a la So-

ciété géographi(pie de Londres, et les impressions du st'joiii

(pi'il vient de faire en Irlande. La lecture de cette lettre, iiiiî'

des dernières qu'il devait écrire, de cette lettre si pleine do

joie du présent et d'esiM'rancc^ en l'avenir, a quelque chose

de navrant.
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(le navrant. Elle est comme l'écho «In liio d'nn ami (|ni nesl

l»!us.
'

Sa dernière lettie t'nî adressée ;i M. Emile de Hrav. eii-

soigne <îe vaissean de la marine française, qni . à l'exen

-

pie de Hellot, avait demandé à l'aire partie d'une e\|K''dition

dans les mers glaciales et se trouvait h bord d'un navire

(le guerre anglais, le Resolute; rile est dat(''e du 8 aoù(.

;!<; la baie Erebns et Terror. C'e:t de cette baie (jue IJellol

partit le 12 août pour l'excursion où il devait trouver la

mort.

Le commandant Inglelield avait (piitté le Pliœnix l'avanl-

veille, ponr aller h la recherche chi capitaine l'ullen, séparé

depuis un mois de son navire le Novth-Star. arrêté dans la

baie Erebus et Terror; son intention était, aussitôt apr(''s son

retour, d'aviser aux moyens de faire parvenir \\ sir Edouard

Rcicher les dépéclies de l'Amirauté: la remise de ces dépêches

était un des objets spéciaux et urgents de la miseion du

Plm'uix. Or, le capitaine Pullen ayant reparu peu de temps

apK's le départ de M. Inglelield. lîellot. cpii connaissait lim-

portance de la prompte remise des dépc'ches, et était tou-

jours prêta courir au-devant de tous les dangers, crut devoir

devancer le retour du commandant; il s'entendit avec le ca-

pitaine VuUen, (ju'il laissa avec les deux navires, et partit le

i'2 août en compagnie du quartier-maiire du \oilli-Star et

de trois matelots, emmenam avec lui un traîneau et un canot

de caoutchouc.

On supposait ipie sir Edouard llelcher devait être dans le

canal Wellington, aux environs du c;;p Hecber. E'est donc de

<'eci)lé qnc la petite troupe se dirigea, en longeant la côte

orientale du canal, et s'en tenant tort rapproclnV. Apn'-s avoir

campé le premier jour h trois milles du cap Innis, le leiuhmiain

lescin«| hommes s'arrêtèrent sur des glaçons détachés ;i troi;s

ï
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milles a peu près du eap Bowtlen. Dans la unit «lu 14 au 15.

ou ({uittant ce cap, on eut h tVa'>chir une crevasse de quatre

pieds de large, ce qui se (it encore assez heureusement. L;i

terre élait a trois milles de distance ; Bellot propose d'y aller

camper, et il essaye de s'y rendre dans le canot de caout-

<'houc ; deux fois repoussé par une violente brise de sud-est.

il se décide a faire faire une tentative par deux de ses com-

pagnons, M. Harvey, le quartier-maître du North-Slar, et

M. Madden. (^ette tentative réussit, et, une fois h terre, les

<leux hommes, qui s'étaient munis d'mu" corde, établisseiil

entre le traîneau et la côte un va-et-vient, au moyen duquel

trois objets purent être transportés ; un quatrième voyage

allait être entrepris, lorsque M. >ladden, qui était dans l'eau

jusqu'à la ceinture, s'ai)erçut (pie la glace se mettait en mou-

vement, dérivant vers le haut, loin du bord. Ilellot crie de

lâcher la corde ; une tentative peut encore être faite, un es-

poir reste, mais le mouvement de la glace est si rapide,

ipi'avant qu'on ait pris aucune mesure elle est déjà séparée

(le la c(jte par une énorme distance. « Je gagnai alors un

tertre élevé pour les suivre de l'œil, dit M. Madden dans sa

déposition, et je les vis entraînés vers le haut du canal, loin

de terre. Je veillai en ce lieu pendant six hennis; mais je les

perdis de vue au bout de deux heures. Ouand je cessai de les i

voir, les hcmunes étaienl debout près du traîneau, M. Bellol

sur le haut du glaçon. Ils paraissaient être sur une glati'

bien solide. Kn ce moment, le vent souillait avec force du

sud-est, et il neigeait'. »

Ce glaçon mouvant qu'une brise furieuse poussait ainsi

' Oii li'ouv(.'ra sur hi taile joiiile au Journal du voyafie aux mer» polaires iln

IW'Ilol l'iiKlfcalion «lu lieu où so passait lello sièiio, à peu de clislaace du caji

llowdeii, dans le canal Wollinjiloii. l'iio croix sii^nale roi.droit où a )trobal)lciiieiil 1

péri le vaillaiil officier.
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vi'vs le nord emportait le nialh(Hireii\ Hellol et avec lui (huix

malelols, William Johnson et David llook. Après avoir essayé

vainement de se mettre a l'abri sons la tente (jne portait leur

Iraineau, les trois hommes commencèrent ii se (ailler ime

maison dans la jiflace a l'aide de leiirs couteaux. Mais laissons

parler Johnson
; sa déposition est précis»^ «M né'anmoins fort

touchante :

« )I. lîellot , dil-il . s'assit une demi-heure et s'entretint

avec nous sur le danj^er de notre position. Je lui «lis «pie je

n'avais pas peur, et que l'expédition américaine é'tait poussée

ça et là dans ce canal par la j»lace. 11 répli(pia ; «Je le sais,

et, avec la protection de Dieu, pas un cheveu ne tombera de

notre tête. » Je demaiulai alors a M. Hellol «pielle heure il

était. Il rc'pondil : « Environ six heures et <juart «(après mi-

nuit, du jeudi 18) : et alors il attacha ses livres et dit tpi'il

voulait aller voir comment laj^lace llotlail. 11 élait seulement

parti depuis quatre minutes, (piand j'allai, pour le chercher,

l'aire le tour du même ^lac^on souslecpu'l nous étions abrités;

mais je ne pus le voir, et. en retournant a notre retraite,

Ij'aperçus son bâton du côt('* opposé d'une crevasse d'environ

j

cinq toises de large, où la glace é'tait toute cassée. J'appelai

alors M. Bellot, mais sans réponse. .\ cet instant, le vent

j

souillait très-l'ort. Je chtnrhai encore tout autour du glaçon,

mais je ne pus découvrir aucuiu' trace de M. Ilellot. Je crois

M|ue quand il sortit de lu cachette le vent l'emporta dans la

crevasse, et son paletot é'tant boutt nnti. il ne put nager \)()uv

revenir a la surface.... » Dav'.i llook . l'autre compagnon

(le Itellot , déposa qu'avant la dé'bàch^ <'t la tentative de dé-

l)arqiu!ment, quelqu'un ayant dit qu'il serait plus prudent de

voyager au milieu du canal. Hellot. entendant ces paroles,

reprit que les ordres donnés par M. hdlen reconnnandaient

Ide se tenir près de la côte a droite . îi deux milles environ.
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(li; (lornu'r Uail et toiile celle seène achèvent de îb'ie con-

iiiiUreBellol. esclave du devoir, lui sacriliant sa propre sùreh'

et sans cosse dispOf«<'' à dévouer sa \'ie, atîrontaiit la mort en

homme i>lein de cetle suhlime conliauce. de cette foi sainte,

qui tient l'âme toujours prêle ii paraître devant son Créaleiii

et son ju^H' . de cetle loi qui inspirait au navigateur du

seizième siècle ce heau mol : Heaven is as neuv by water as btj
\

land ; le ciel esl aussi proche par eau {\iw \ydv terre.

On a pu voir dans le cours de cette notice quels senlinu'uls 1

d'estime et d'alTeclion Hellol avait inspirés a tous ceux (|ui

l'ont connu et vu de près, (iependant je ne saurais trop insis-

ter sur ce point, car c'est, ii mon avis, un des meilleiirji

éloges (pi'on puisse laire «l'un homme (jue dédire : H a sii

appeler la synq>athie et mériter l'alïection Je suis heureu\|

aussi de pouvoir joindre à mon témoignage celui d'un écri-

vain distingué. 31. Xavier Marmier, et citer tout au long loi

Iragmenl (|u'il a consacré ii lîellol dans un travail destiné ii|

une revue, et qu'il a hien voidu me communiquer 'Liavaiico

« Qu'il me soit permis, dit-il. de joindre un souvenir per-

sonnel Kux justes éloges que la presse de France et celltl

(rAugleterre ont décernés ;i 31. lîellol. Je l'ai conmi dan>|

l'Améritpie du Sud. et, dès le jucmier ahord, il m'avait sédi

par l'allahililé de sa parole . la modestie de son caractère elj

les qualités sérieuses de son esprit. >'ous nous en revînnif^l

ensemhle sur la Triomphautc, cl dans une traversée de de(i\J

mois, notre liaison, connnencée a Montevideo, se resserrai

a chaque degn'' de latitude par nos entrt^tiens de chaqiHJ

jour.

« Né dans une Irès-modesle condition de fortune, M. lU^llni

devait au bienveillant intérêt de quelques rcspectahles lii

milles de Rochefort son ])reniier appui dans la vie, et w

devait (pi'a lui-inênu' son rang dans la marine. Klève tin
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IT'Colo (lo Hi'esl, il s'était distingué par son avitio désir d'in-

struction; enseigne de vaisseau, il avait gagné la croix ii Ma-

dagascar par une action «['(Vlat. Kn station dans la IMata, il

employait les loisirs de sa vie de l)(»r<l a d'utiles travaux. Par

sespn>pres elVorts, sans le secours d'aïu'un maître, déjà il en

('lait venu a parUîr piMiaitenient l'espaguid et l'anglais ; il se

proposait d'apprendre de la même l'açon l'allcMnand. Kn même
Icnips il se livrait \\ <le sérieuses éttides de géographie et

d'hydrographie. Il levait des plans, il dessinait des caries,

il m'en a laissé une qui est un modèle de nellelé et (h; pré-

cision. Dans la [)L'rpétuelle activité <le s<ui intelligence, il ne

se rcpo.sail d'un travail (pie par un autre travail. Ses heures

de lecture étaient ses heures de joie. Il fouillait avec un trans-

port de honheur dans la collection d'ouvrages (pie j'avais re-

(;iu;iHie chemin faisant depuis Quéhec juscpi'a HuenoAyres,

(^tcluKpie livje (pj'il lisait donnait un nouvel élan a sa pensée

cl devenait pour nous le sujet d'un nouvel entrelien dans les

longues soirées ([ue nous passicms ensemble, nonchalam-

ment assis sur la dunette, au souille des brises attiédies sous

le ciel de ré(|uateur. Je me disais, en l'observant dans ce

contact perpétuel, qu'il se prcîparait un brillant avenir, qu'il

iiouorerait un jour notre marine.

« Il devait bient(jt payer cet honneur de sa mort.

u >'ous nous quittâmes a Uochefort en nous disant un cor-

dial adieu, en ('changeant (pielques derniers souvenirs d'ami-

lié. Trois mois après, il accourait î» Paris, radieux de la réso-

lution qu'il venait de prendre.

« Condamné |)ar les usages de la marire a rester peut-être

longlenq)s inactif a Piochefort avant de pouvoir obtenir un

nouvel cnd)ar(piement, il avait écrit a lady Kranklin pour lui

oll'rir ses services ; il avait obtenu du ministre l'autorisation

de partir sur le bâtiment (pu' celte noble femme armait a ses

ij
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Irais pcMii" eliei'chor encore son «'[huix. Il |)ai1ail av<'!C l'allé-

^resso (l'iiu soldat ({u'un ^énéreuv eiithoiisiasiiie anime, «pii

va dans la ni<Mée. au péril de sa vie. conquérir ses éperons.

Nul calcul vul{j[aire n'entachait sa détermination. Il avait re-

fusé le traitement (|ue lady Franklin lui jOrail en lui confiant

l'emploi de second sur \(i Prince-Albert. Au milieu des An

-

j,dais, il voulait représenter dignement son pays par son dés-

intéressement connue par son courage.

« En me parlant gaiement de sa perspective de voyage, il

me la rendait séduisante. Quoique je connusse le danger des

explorations dans les mers polaires pour m'y être aussi quel-

que peu hasardé, je le regardais partir avec confiance, je le

voyais revenir dans un ou deux ans avec la joie d'avoir ac-

compli une tâche im|>osanle. Je ne devais |)lus le revoir '
. . . »

Ai-je besoin de rappeler ici tous les témoignages de dou-

loureuse sympathie cpie sa famille a reçus depuis qu'elle a

perdu cet enfant aimé (pii faisait sa gloire et devait être su

fortune, comme il a été, comme il serait r("Slé l'honneur de

la marine française? Mais, qu on le sache hien surtout, ce

n'est pas seulement le snarin intrépide, le savant officier,

(pi'on doit pleurer en lui : on doit pleurer aussi et surtout

l'homme de ca'ur, aussi généreux, aussi dé.sintéressé, aiîssi

bon qu'il était instruit, intelligent oi courageux. Voulez-vous

savoir en quels termes lady Franklin a écrit l'oraison funèbre

de cet homme d'élite 7

« (]e brave et généreux jeune bonuH<;, que j'aimais connue

un fils , a qui je dois tant , qui représentait si noblement

l'honneur et la chevalerie de la France, qui fut aimt' et res-

pecté de nos marins comme un frère , hélas ! il n'est plus...

Il est mort comme il a vécu, en héros et en chrétien. »

Hellot n'a pas été pleuré seulement en France et en An-

gleterre. Les Esquimaux, en apprenant, lors du passage «lu
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capilaine Inj^loliehl ii son lefour. la mort tlu j»Mme Français,

s'écriaient : « Pauvre llellol ! pauvre Uellot ! » et ils pleiu'aient !

Voiile/.-vous savoir ce <iui leur avait fait aimer lîellot'.' Pen-

dant le voyajçe du Prince-Albert . le jeunes oflicier. ayant vu

un Ks(|uimau (|ui avait une jani]»^ eassre se Iraiuer pcMiible-

uient sur la neij,'e. avait dessiin'' ( î l'ait tailler |>ar le eharpen-

tier (lu navire une jambe de hois pour ee malheureux infirme.

La |)oi)ulation n'a point perdu le souvenir <le celle aetion

bien sim[)le. il est vrai, mais dont l'inspiralion ne pouvait

iiaiire «pie dans un comu' d'i'lile.

S(m esprit, aussi élevé que son cieur, «iont il seud)laii du

reste émaner directement . avait appris de bonne heure î»

jni^er sainement des choses humaines; il savait ii proj)os

lever et baisser les yeux, rej^^arder au-dessus et au-dessous

(le lui : au-dessus, pour inspirer et l'ét'onder sa noble et !égi-

lime ambition; au-dessous, pour plaindre ses semblables,

déshérités des jouissances du corps et «les bieid'a'rts de l'édu-

cation, et se considérer comme un des heureux de ce monde.

Il admirait les forts el les habiles sans les envier, savait être

dijfue sans lierlé déplacée avec les riches, bon el humain

sans ostenlaliim avec les plus pauvres. Ces cpialités «Paient

complétées el relevées par uiu' mod«»slie pleine dct naturel :

il n'avait pas même cet orgueil si légilime de s'être l'ail lui-

même ce (pi'il était; il ne cachait ni n'élalail son origine.

jEl jiourtant il était, il se sentait capable de se mettre »le ni-

jvoaii avec toutes les positions . toutes les gloires, toult^s les

itorlunes.

Celte l'ranchisé de manières sans rudesse, cette facilité

lo caractère sans faiblesse el sans légèreté, cet aimable <;t

naturel abandon sans familiarité, cette bonté extrême sans

baiialilé de c(eur. celte générositc'. ce désintéressenrent , ce

courage sans forfanterie, séduisin'ul tout d'abord les Anglais,
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qui on vinrenl bienuH h aimer très-n''elloniei»l le Français

(|ni avait commence par leur plaire ; aussi peut-on aflirmer

(jnc» ce n'f'st point seulement sa pensée , mais celle de toute

l'Amirauté, (|ue dis-je'.' de tous les marins anglais, aussi bien

(|ue l'opinion de tous ceux (pii ont connu IJellot, que M. k

c<»Ionel Sahine, l'illustre physicien anglais, a formulée dans

('(î((e phrase qu'il écrivait ii }\. de la IJoipu^tte en déplorant

là perle du jeune lieutenani de vaisseau: «Kn vérité, j'ai ni-

renienl trouv('^ son é'gal, jamais s^n supé'rieur. «

Ji;i,IEN LEMKU.

4 V:
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dans lodélniildellaii'ow; puis, se (lirigcaiil au sud nu au sud-

ouost, il devait, sans s'eiifoucer ))lus h l'ouost, rluTchor àatU'iu-

diT la rôle nord de rAniériquo. Les dernières nouvelles rerues

de son expéditiin datent i\[\ 26 juillet 1845, époque à laquelle

il avait pour trois ans de vivres de toutes espèces, sans compter

les ressources (pie les navigateurs pouvaient trouver sur leur

roule. VErehus et le Terror se trouvaient alors dans le haut

de la haie de IkiCfin, par 74" 48' de latitude et 08" 15' de longi-

tude ouest (Greenwicli'). En 1848, trois expéditions furent en-

voyées au-devant de l'Yanklin: sir James Uoss par la baie de

Uaf'tin, sir J. liicliardson par la rivière Mackensie, sur la côtr

d'Amérique, et le capitaine Moore par le détroit de Dehring.

Revenues sans succès, ces expéditions lurent remplacées en

1850 par d'autres envoyées dans les mêmes directions ; on avait,

de plus, cherché à stimuler les efforts des particuliers par des

présents considérables que le gouvernement et lady Franklin

offraient aux baleiniers qui chercheraient ;i obtenir ou fourni-

raient des renseignements sur le sort des éipiipages de Franklin.

Le commddore Auslin, avec quatre navires; le capitaine balei-

nier Penny, avec deux autres bâtiments, se joignirent au capi-

taine sir John Ross et à une expédition américaine généreuse-

ment éipiipée par M. Grinnell, négociant de New-Yorck, mai>

montée par des officiers de la marine des États-Unis. Lndy

Franklin, dont l'admirable dévouement a contribué autant (iiie

les travaux de son mari i» l'endre célèl)re le nom de Franklin,

envoya à la même époque un petit navire, le Prince-Albert, pour

explorer le golfe du Prince-Régent.

Franklin, suivant à la lettre ses instructions, s'était sans

d(rute engagé de façon à n'en pouvoir sortir dans les chenaux

' IJcUol il, flans loutcs ses iivliialioiis, employé le. premier méridien tlo Greo'i-

^^icll. N'ayant pas cru devoir réduire ses longitudes au méridien de Paris, il non- 4l

parait utile de rappeler que le méridien de Greenwich est à 2* 20' 24" à l'ouesl '

• oiui ipii est .idoptr en France.
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t'troils «'l au niilien des iles inconnues (jui exislonl outre la terre

(le llank et les terres Victoria et NNolInslou. Dans Tliypotlièse

surlonl où il aurait perdu ses navires, il jiouvait se faire qu'il

l'Iiereliàt à gagner en enibareations le continent de IJootliia,

cl cette supposition devient encore plus admissible si ou se rap-

pelle qu'au moment de s(tn départ on ne connaissait point les

travaux du docteur Rae, el (|u'on croyait à la jonction du détroit

(lu Prinee-Uégeut avec celui de Dease et Simpson.

lia mission du Prince-Albert avait pour but de parer à cette

cvenlualité. Malheureusement ce petit navire, après une navi-

galidU remarquable à l'entrée des détroits du Prince-Hégent et

de llarrow, l'ut obligé de revenir en Angleterre, où il rapportait

d'ailleurs de très-bonnes nouvelles des progrès de l'escadre arc-

ti([iu' el quelques débris de toiles, de cordages el d'ossements

ramassés au cap Hiley. l'n examen altentif, une analyse à la-

quelle la science fournissait des conclusions remar(|uables, prou-

vèrent que ces objets avaient appartenu à des bonuues civilisés,

et même à des navires de guerre, el qu'ils n'avaient pu être

laissés à une époque antérieure à 18i5. Les motifs qui avaient

dicté l'envoi du Prince-Albert en 1850 existaient encon^ eu

1851, et lady Franklin se résolut à continuer ses sacrifices.

Le gouvernement lusse concourait aux expéditions du détroit

(le Behring par ses agents sur la côte nord-ouesl de l'Amérique,

les Ktals-Unis joignaient des navires à ceux de la (irande-Ilreta-

giie, la France ne piuivait seule rester en arrière. Franklin avait

d'ailleurs droit de cité chez nous par ses travaux précédents el

sa gloire, par son titre de membre correspondant de l'institut et

de la Société de géographie, (pii, en 1827, lui a décerné sa

grande médaille d'or ; aussi le gouvernement, à l'instigation de

iM. deChasselouji-Laubat, alors ministre de la marine, s'associa-

t-il pleiuemenl ;» mes vœux lorsque je demandai à aller re) rés<;n-

ler les sympathies de la marine fiançaise dans cette nouvelle

î expédition, et, au mois de mal 1851
,
j'allai ni'end)arquer sur le

ïPrhwe-Albert, qui s'armait euKcosse, dans la ville d'Aberdeen.
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Avant (le iviidre c(*nipte d'opéralions i\\\c je ne diri^^oais

point, je désire faire ol)server qn'a 31. Kennedy senl reviennent

les él(»ges dns à la hardiesse et à l'intelligence des mesures

prises pour l'aeconiplissenient de notre mission, et ((u'à son in-

croyable activité, aux soins eonslanls qu'il prenait pour assiuer

la santé et le bien-être de tous, nous avons du, avec la protec-

tion de la Piovidence, de faire beaucoup en peu de temps, et de

répondre tous aux endjrassements de nos amis, sans que l'on eût

i« regretter ces affreuses mutilations, ces pertes de membres,

si s(uivent le résultat des campagnes aux mers glaciales. Nous

étions tons teelolalers, c'est-à-dire que nous n'avions à bord ni

vins, ni bièie, ni spiritueux; et je n'hésite pas h attribuer à

celte sage mesure, en grande partie, la bonne conduite si soute-

nue de notre é(|uipage, l'harmonie qui n'a cessé de régner, eu

dépit des priv.itions et du uianque de confortable qu'offrait

notre bâtiment, petite gcëlette de quatre-vingt-dix tonneaux,

montée par dix-huit hommes, le capitaine et les officiers

compris.

Peu de temps après avoir dépassé le cap Farevvell, h l'ex-

trémité sud du Groenland, le 22 juin, le Prince-Albert entra

dans les glaces, et commença à s'y frayer un passage dans la di-

rection de l'établissement danois d Tppernavik, oîi nous nous

proposions d'acheter des chiens et des traîneaux esquimaux. Un

coup d'œil jeté sur la carte montre que, la baie de Baffni deve-

nant plus étroite en descendant au sud, les glaces, qui sont d'a-

bord mises en mouvement dans le haut de la baie par les brises

du nord, tendent à s'accumuler à cette gorge et h bloquer le dé-

troit de Davis, même quand le sommet est dégagé. Ce n'est que

ptvr une série de va-et-vient que les glaces passent enfin ce bar-

rage, et viennent se dissoudre dans l'océan Atlantique.

Cette mobilité des glaces, nécessaire à la navigation, en forme

précisément le danger, puisqu'on se trouve placé entre les glaces

qui viennent du côté où souffle la brise, et la côte ou les

glaces solides qui n'en sont pas encore détachées. H est inutile

d'insisti

souvent

eu moir

inimaini

fions d'.'

ment soi

vrir les
g

"e renioi

'jiii ïonn

moyens d

<'H à h re

^'" hélice

•'i nue su|

«'<»mbrème

Kl<'Çons.

ÏKins le-

'"en loin d

suppose o(

libi'c; ans:

mètres dev,

(lue, dont o

'"Vous clieivf

('''•igeant le

moins large,

'|m se manœ
"Jet d'un tii

lifisant jouer

j>actes, on

''«tes de laq

arrive, pend;

•('iirants ou

"lent écartée;

Pi'ession dam
"Il siillisaiiiin,

Ha.



Vex-

enlva

U\ (Vi-

b nous

Lix. Vn

I) dcve-

Int d'a-

bvisos

le (lé-

|est que

ice b;u''

Il forme

glaces

lou les

inutile

i

VOYACR AUX MKHS l'OLAIUCS. 5

d'insisUM' sur l.-i Wwcc (récrascnn'nt (jne |K)ss(m1imU des niasses

>i)uvcnl de plusieurs licuos canV'cs d'étendue, et qui, une fois

en luouveiuent. ne sauraient ùlre arrêtées par aucune résistanee

humaine, lu hàliuient à voiles se trouve placé dans des condi-

fious d'autant plus défavorables, que les vents doivent précisé-

ineiit souffler do la direction où l'on vent s(^ rendn; pour entr'ou-

vrir les glaces dans cette direction. Or, si la brise est forte, on

ne remonte (pravec |>eino et avec danger au milieu des flacons,

qui forment autant de roches nniuvantes; s'il fait calme, les

moyens de marche en avant se réduisent à \\n halage très-lent

ou à la remonpie des embarcations, l/application du propulseur

en hélice aux bàlinu'uts à vapeur vient surtout donner à ceux-

ci une supériorité considérable, qu'eût détruite en partie l'en-

eombrement des roues à aubes, exposées à tous les chocs des

i,daçons.

Dans les bouleversements que causent les tempêtes, qui sont

iiien loin d'être aussi rares :iu delà du cercle arctiipu; ([u'itu le

suppose pjénéralement, la forme des glaces devient très-irrégu-

hère; aussi arrive-t-il souvent qu'à ([uohiues centaines de

mètres devant soi on voit une nappe d'eau plus ou moins éten-

due, dont un n'est séparé que par une langue étroite de glace.

Nous cherchions alors à nous y prati([uer une ouverture, soit en

dirigeant le navire avec toute la vitesse possible sur la partie la

moins large, soit avec des scies d'une vingtaine de pieds de long,

(pii se manœuvrent avec une carde et une poulie placée au som-

met d'un triangle formé par de Imgues perches, soit enfin en

faisant jouer la mine. Lorsque les glaces ne sont pas trop com-

pactes, on fait entrer le navire dans cette ouverture, sur les

côtes de laquelle il agit comme un coin. Plus d'une fois il

arrive, pendant cette opération, que les glaces, mues par les

courants ou par la brise, se rapprochent après s'être perlide-

meni écartées un instant, et le bâtiment se trouve soumis à une

pression dangereuse. Malheur à celui qui ne sait point prévoir

ou siitrisammenl observer les signes précurseurs de cet accident,
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presque toujours accompagné de conséquences f Uales. La i^lace,

que rien n'anètt;, passant au-dessous du navire, le renverse, ou

passe au travers s'il résiste. J'ai vu des plaines de glace se dres-

ser, pour ainsi dire, le long des flancs du navire, et retomber

sur le pont en blocs, que tout l'éifuipage se hâtait d'aller rejeter

de l'autre coté, dans la crainte de sombrer sous le poids énorme

de cet hôte malencontreux.

Le 12 juillet, nous arrivâmes à Uppernavik. l'établissement

le plus septentrional stn' la côte ouest du (Iroënland. Il y a une

trentaine d'années, on y voyait encore des pierres couvertes

d'inscriptions runiques, qui semblaint indi(|uer que les Islandais

et autres insulaires, auxquels on attribuait dernièrement la dé-

couverte de l'Amérique, poussaient au moins fort loin leurs

«:ourses dans le nord. Cet établissement sert d'entrepôt h l'huile

et aux fourrures des animaux que tuent les Esquimaux du voisi-

nage, et que viennent chercher tom les ans des navires danois.

II renferme seulement quelques centaines d'individus, la plupart

métis, issus du commerce des naturels avec la race blanche.

Quelques magasins, une petite chapelle desservie par un minis-

tre luthérien, la maison du gouverneur, le tout assez misérable

et construit en bois, forment la portion sompt'.'.cuse du village.

Le reste se compose de huttes de terre, que l'on n'approche pas

sans danger, au milieu des bandes de chiens voraces et affamés

que les habitants élèvent pour leurs traîneaux. Vivant en effet

dans des régions désolées, où l'on ne saurait trouver une grande

quanî'té de végét:uu pendant l'hiver, les Es((uimaux ne pou-

vaient songer, ainsi que les Lapons, h domestiquer le renne. Le

chien leur rend les mêmes services, et partage avec sou maitiv

la nourriture animale que celui-ci peut se procurer à toutes 1rs

époques de l'année.

En sortant d'Uppernavik, nous tombâmes au milieu de la

flotte des baleiniers qui retournaient au sud, aiin de passer sur

la côte ouest de la baie de Baflin, ayant t'^ouvé les glaces im-

praticables dans le nord; ils suivaient d'ailleurs les contours du

corps
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irnit souveiuleur é(iiiilibre par réitération de leurs formes, et plus

fois fûmes témoins de la uUite de eesnous lûmes témoins ue la scène im

masses qui se brisent avec des détonations semblables à celles

de la foudre, et qui se renversent subitement sur elles-mêmes,

au milieu des vagues qu'elles font jaillir à une grande hauteur.

Force nous fut, après une vingtaine de jours de labeiu's et

d'altente pleine d'imfuiétudes, de nous éloiguer le 4 août, pour

tâcher de trouver, plus au sud, un passage à l'ouest : nos amis

les Américains persistèrent ' à essayer de passer au nord des

glaces pour entrer dans le détroit de Lancastre. Nous atteiguî-

mes enfin Pond's-Bay le "24 août, et là quelques Esquimaux

vinrent à bord; mais ils ne purent uous donner des renseigne-

ments, soit sur les navires de Franklin, soit sur l'escadre en-

voyée à leur recherche. L'apparition de ces pauvres créatures

dans leurs frêles pirogues de peau nous permit de constater les

caractères ethnologiques déjà reconnus par les navigateurs pré-

cédents. Un croquis fait par l'un d'eux de la côte ([ue nous con-

naissions témoigna une fois de plus de leur singuhère aptitude

géographique.

Nous étions enfin sur le terrain de nos recherches, en face du

fameux détroit de Lancastre, où des coups de vent successifs je

nous permirent que difficilement d'entrer, r^'otre but était d'exa-

miner soigneusement les deux rives du détroit de Harrow, el

d'avancer jusqu'à l'île Grilfith, où nous comptions trouver des

nouvelles du commodore Austin et des autres bâtiments. Mais

les glaces ne nous le permirent point, et, en attendant que les

brises de l'ouest eussent déblayé le passage jusque-là, nous ex-

plorâmes les deux côtes du golfe du Prince-Régent jusqu'à Fury-

Beach et Port-Neill. Les glaces, que nous trouvions constam-

ment devant nous, s'op^'osèrent à notre progrès dans celle

direction, et, après quatre jours passés à Port-Bowen, nous es-

' Ils lie purent y nuissir, el, après triiifi-uclueux elTorls, ils lurcnl contruiiiH

lie relouriier à Kew-York.
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sayàines de dél)ar((iier au port Léopold, où des vivres avaient été

laissés en 1849 paur. l'usage de Franklin et de ses conipa-

^iinns.

Dans une de ces tentatives, M. Kennedy avait laissé le navire,

avec une enibarcatiou et cinq hommes. Pendant la nuit, les

places nous entourèrent, et nous fumes entraînés à trente milles

(le lui sans pouvoir y opposer que notre douleur et notre dés-

L^poir. Le navire put enfin être uKuiillé dans la baie de Batty.

et à partir de ce moment nos efforts durent se concentrer sur

une làdw plus immédiate que le but principal de notre expédi-

tion : il nous fallait d'al);)rd rejoindre et ramener à bord nos

ionip;ignons de voyage. Après six semaines de tourments et des

tentatives que les éléments firent avorter, je pus entln arriver

jusqu'à eux, et tous ensemble nous regagnâmes le navire.

Le Prince-Albert était pris dans les glaces, qui, s'épaississant

tous les jours, lui formère?H peu à peu une sorte de bassin so-

lide d'où il ne s.îrtit qu'au mois d'août suivant, c'est-tà-dire trois

l'cnt trente jours après. Nous nous ujimes donc h faire nos pré-

paratifs d'hivernage avec d'autant plus d'activité que nous avions

à réparer le temps perdu par suite de l'accident dont j'ai parlé.

! L> plus grande partie des provisions fut déposée sur la glace ou

I
dans les magasins construits eu neige, alin d'augmenter l'espace

I naturellement restreint à bord d'un navire aussi petit que le nô-

tre, où le renouvellement de l'air et les soins d'une propreté ri-

goureuse exigeaient une certaine ampleur pour notre habitation.

i.e navire fut recouvert au-dessus du pont d'une tente de laine,

t't entouré sur les côtés d'une épaisse muraille de neige, qui

empêchait le rayomiement à l'extérieur de la chaleur, que nous

n'aurions pu entretenir autrement qu'au prix d'une grande con-

souiiualion de combustible.

Dans le courant de janvier, une excursiiui de queli[ues j(uirs

tilt entreprise pour voir si Franklin ou ([uelque autre s'était rendu

à la plage où la Furie s'est perdue en 18^24, et sur laquelle

avaient été débarquée une grande partie des provisions de ce na-

II
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vire. Cette excursion, alors que le soleil avait disitarii de l'hori-

/.n pour ne se remontrer que cent dix jours plus tard, nous

permit de nous assurer de la possibilité d'un voyage même à

cette époque de l'année, grâce aux habiles dispositions prises

par M. Kennedy. Nous avions adopté, en effet, le genre de vie

et les coutumes des '.esquimaux et des Indiens pour nos voya-

ges, et il ne nous fut pas difficile de voir combien la nature les

a pourvus de moyens bien supérieurs à ce que nous donneraient

les raffinements de la civilisation. Les vêtements de peau, les

mocassins ou les bottes en peau d(>, plKxpie formaient notre ac-

coutrement; le pemmican', notre nourriture exclusive; des

traîneaux avec ou sans cliiens, nos moyens de transport pour les

, vivres et notre mince bagage ; et une hutte construite en neige.

notre abri pour la nuit. Je n'entends pas dire que nous ayons

trouvé tout facile ou même très-agréable; mais chacun de nous

avait d'avance fait le sacrifice du bien-être matériel, et certes il

n'est point de fatigues ou de privations que nous ne fussions dis-

posés à braver, et heureux si nous pouvions réussir dans la

sainte mission où nous étions engagés.

Après plusieurs \oyages préliminaires, dans lesquels nous

formions des dépôts de vivres sur la route que nous comptions

suivre plus tard, nous prînjes congé du navire dans les derniers

jours de février, pour n'y revenir ([n'en juin, vivant, dans l'iii-

*
tervalle, des vivres que transportaient des traîneaux attelés de

chiens, et d'autres que nous traînions nous-mêmes. En suivant

la côte ou en traversant les glaces des baies de Creswell, de

Brentford et du détroit Victoria, nous arrivâmes à des terres

nouvelles que nous avons traversées h l'ouest jusque par 100 de-

grés de longitude (Greenwicln ouest; et, après avoir visité le
|

cap Walker, nous revînmes au port Léopold, et enfin au navire.

Dans les (piatre derniers mois, nous étions passés de l'obscurilél

1

H

' rivpiiriition iiulioiiiie de viandes, i|iii coiilioiit, sous un polit volume, m"'

grando f|iiiintité d'éténicnts niitrilif><
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(•((listante à mi jour perpétuel, et nous nous étions trouvés ex-

posés à une tein|iérature de 44 degrés centigrades au-dessous de

zéro. Ce voyage n'avait eu de résultat bien iïicheuxpour aucun de

iiuus, si l'on excepte ces frost-bites ou gelures partielles dont

nous avons souffert plus ou moins longtemps; mais, dans la

plupart des cas, l'application de la neige avait immédiatement

rétalili la circulation du sang. Je n'ai pas le loisir d'entrer dans

les détails si curieux de cette vie de tous les jours, et accom-

pagnés pres(pie tous de dangers parfaitement oubliés aujour-

d'hui (jue la conservation de notre existence ne nous laisse

au cœur que de la gratitude pour celui qui tient '<Hit dans ses

mains.

L'honneur des découvertes géogra|)liiques revient très-jus-

tement aux chefs des ex|)éditions : à eux toute la respnnsa-

Itililé, à eux de faire la descriptiDU des pays nouveaux qu'ils

ont reconnus et de leur assigner des noms qui restent sur les

t'iirles.

Le scorbut nous avait tellement épuisés, ([u'après notre retour

;ui navire nos soins durent se borner à le combattre, ce qui oc-

liipi suffisamment les mois de juin et de juillet. Nous poussions

on même temps nos préparatifs d'appareillage de notre prison

déglace; et le Oaoût nous surlîmes de la baie de Batty, après

avoir scié un canal dans les glaç!)ns. Le 20 août, nous rencoii-

ilràmes un navire de l'escadre de sir Ed. lîelcher, envoyé d'An-

ji;lcterre, au commencement de 1852, pour explorer le chenal de

|Wellington, et se porter au-devant de deux navires qui sont

passés par le détroit de llehring, et sur le sort des([uels on com-

inc'H'e à avoir de vives inquiétudes. Notre tJiche était remplie;

pons avions démontré que Franklin n'a pu passer au sud du cap

kValker, puisque la terre s'étend là où l'on supposait jadis que

|a mer existait. L'expédition du Prince-Albert a donc contribué

rétrécir de plus en plus le cercle des directions ju'obables

lises par Franklin, et aujourd'hui il semble démontré qu'il a

kis la route au nord du chenal Wellington, dette direction était
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explorée par des navires munis de tous les éléments de succès;

nous revînmes donc en Ecosse, en passant par les péri[)éties

d'une seconde navigation dans les glaces.

Je prouverai plus tard qu'en supposant Franklin abandonné à

ses propres moyens, il a pu trouver dans son énergie si bien

connue, dans ces contrées mêmes, de nouvelles ressources ; sur

la toi de mes croyances à cet égard, je repartirais volontiers ii sa

recherche, car j'ai la ferme conviction que nous pouvons encore

espérer de revoir ces hardis navigateurs.

'^!^-
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Abeidcen, au mai <85l.

3I(' voici enfin au comble de mes souiiaits, plus heureux et

plus favorisé par les circonstances que je n'aurais jamais osé

'espérer. 1 autes les difficultés se sont aplanies ; et, sans excès

d'orgueil, je puis mettre mon succès sur le compte de l'activité-,

lo la lésolution que j'ai déployées, et de l'abnégation que j'ai

iiise à partir sans être en rien préparé. ^

•le vais tenir un journal co.nplet de tout mon voyage, afin que,

je meurs dans celte c(im\m(\ne, mon jeune frère et mes ne-

)i V.
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veux au moins suivent mon exemple et appi'ennent h se dévouer

h leur famille, h la seience et h riuimanilé.

1851

DiMANcuE 25 MAI. — Nous avoiis mouillé dans la matinée <'ii

rade de St mnes'^ <c\^ dix heures, le eapit.»ii.e Kennedy ar-

ri\i '\ j)ord -vtc M. \. ails, oftieier de la douane et 31. Beckic.

(ils d'un b. nqii 5 d* Hh'kwall, qui vieiment me laire leurs offres

de service.

A deux heures, nous descendons à terre avec l'équipage et

nous nous rendons à Free-Churdi. 3lalt;'ré le ton sonmolentri

sojimifère, je ne tiouve plus cet accent large d'Abeideen. Des

prières sont dites | our nous, et tous les fidèles sont ap;ielés îi

faire des vœux pour notre bon voyage.

M. Kennedy, né sur le territoire d'Iïudson, de parents ori-

ginaires des Orcades {Oikneijmen], a été élevé à Stromness ; et

la (pialité de compatriote, autant que la nature de notre campa-

gne, lui attire l'intérêt général. Il me présente dans phisieiiis

maisons. Je vais voir lady Franklin, qui s'informe avec inlérè

de la manière dont je me suis Houvé à bord. L'avarie de notre

bout-dehors de foc la contrarie; elle me piie d'user de mon

inlluence à bord pour que dorénavant on fasse moins de toili

,

mais pas d'avaries. Nous apprenons dans la soirée (pie M. Steiii
;

ger, constructeur de Stromness, nous fait honunage d'un boul- i

dehors neuf. Oji me parle beaucoup de la cathédrale de Kiik-i

vvall, la plus belle et la plus ancienne, ;»]irès celle de Glasgow,
f

de toutes celles d'Ecosse, et je forme le projet d'y aller.

26 MAI. — Une pluie torrentielle me fait d'abord renoncci H
mon projet. Vers dix heures, le temps s'embellit; un gig nousj

conduit aux Stennis (monumenis ou cercles druidiques), sur lt>

bords d'un lac superbe. Pas de chevaux po(n' coniinner la roule:

déjeunons

meilleure

.se trouve
i

(le ' lire
j

soiii. 'it la

loin m co(

giie , 'timitt

'I *l-jeuner.

— Doimez-

uièiiit's frire
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et qui coriï

nous sert p
geables s'ils

— Nous mai
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^ I II srljiijing.

>
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.
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I
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I
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I
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déjeunons eu iillcndanl. Nous entrons tliins la maison de la

nu'iilenie apparence ; une jurande salle, an milieu de laquelle

sL' trouve r.'Uie abrité du vjnt de la porte par un petit mur

de ' tire pieds de 11 uit; ?ine erémaillère pendant des poutres

souli "itla marmite; ^ans un eoin, un •, au, desp.iulets; plus

loin, in toelion (|ui joue avec un eliien, ce (pii j)ronve une lon-

gue ; 'limite, des canards; trois femmes ; nous leur demandons

;i ilgeuner. « ^'o"ls i/avons rien cpii puisse nous convenir.

-- Donne/.-nous ce que vous mangez. » Nous taisons nous-

iiièines frire du jambon et des (euls; la fumée sort à pirand'-

l»ciiie par un large irou placé à la paitie supérieure du loil

cl qui correspond au foyer: j'allais dire à la cheminée. On

nous serl pour pain des tnurteaiix d'orge qui seraient man-

geables s'ils ne se mangeaient crus; de i)lus en plus llretagne.

— Nous mangeons autant de jaud)on et d'œufs (jue possible :

;
nous offrons du vvisky aux femmes. « Combien devons-nous?—
In schilling. «J'en donne trois cl j'emporte les bénédictions de

la c;ise. Nous sortons pour voir les stennis ; la jeune tille c )nrt

après nous pour nous remellre un couteau oublié ; réconqxMiS','

r honnête de notre générosité. On nous trouve deux montures.

i
cl nous liions pour Kirlxwall. De la route, je vois flotter le pa-

I
Villon français, je me réjouis à l'idée que sans doute un cidre

l'sl là caché par une pointe de terre ; nous approchons, et je vois

Huil est hissé sur la même drisse cpie le pavillon anglais C'est

une i)olilesse de h. lleckie, une nouvelle prévenance de lady

l'ïanklin, qui n'a pas voulu me donner une lettre la veille, et l'a

t'nvoyée par M. Beckie. La cathédrale de Saint- 3lagniis tomlx^

|i'n ruines; ce serait véritablement dommage que le gouverne-

incnl ne songeât pas à entretenir un pareil monument. M. Ilo-

|l)erlsoii, lieutenant shériff du comté, me fait les plus grandes

politesses, et me conduit chez lui ; tout le monde parle français:

éliigcs sur notre expédition, vœux que l'on forme, etc.

Je suis présenté par lady Franklin au docteur Wolff, célèbre

voyageur dans toutes les [lartie.i du monde, mais principalenjcnt

m
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connu pour un voyage h Bokliaia. t'I un autre à la reclierdie des

tribus (l'Israël. Quel dommage que mon ami Fi... ne soit pas là,

lui, le polyglotte oriental! Le docteur Wolflesl le même dont

nous parlions il y a quelcpie temps à propos de cette tribu juive

qui, vivant au milieu de la (lliine, a conservé son culte et un

temple. Il a lait ses offres de services à lady Franklin dejii

l'année dernière. 11 demande seulement qu'on paye un ministre

pour faire son service, et quel(|iies livres sterling |)oursa femme.

Ladv Franklin a envo\é sa demande à l'amirauté, ne sacliaiil

comment y répondre.

Je trouve le docteur fumant après diner, il m'exprime en fran-

çais le plaisir que lui cause ma visite, et m'offre un exemplaire

de son ouviage. Il le vend pour le soutien d'une Société de cha-

rité. Il est, dit-on, d'une jurande éloquence, et doit prêcher ce

soir; mais nous ne pouvons rester plus longteni})s. — Le Pi-

rate, de \V. Scott, m'est donné par M. liobertson ; accueil de

M. Beckie; baie de Kirkvvall ; tombeaux dans l'église; visitr

aux cinq églises ; retour à Stromness à minuit.

27 MAI.— Jo passe la journée à bord, je suis harassé de liitigiio

des trente-deux milles ii cheval de la veille et cherche à mettre

ma correspondance à jour. — Vents contraires du nord-

ouest. Le soir, nous sommes engagés à piendre le thé. Après

quelipies tasses, on éloigne le vieux papa, dont les opinions

religieuses ne comprennent pas la danse. Une {letite demoiselle
|

soilant de pension arrive de Londres ; je m'adresse à elle,

et la schottiscii est dansée pour la première fois à Stromness,

Aleajacta est! proh\mdor!X\\ homme grave, d'une semblable

expédition, danser! Eh! mon Dieu ! oui, c'est comme cela, clia-|

que chose a son temps
;
pourquoi ne jas oublier un instant de^

devoirs sérieux, alors surtout que je suis forcé d'être là? Ctli

m'empéchera-t-il au moment voulu de faire mon devoir? Weii

mieux, j'avoue que je ne suis nullement insensible auxchanii^

de ces jeunes beautés, et que miss H., le blanc lis, et miss ^V„

m

l'éclatante
m

rée.sanscc

excej)tion
;

pareille sai:

en même ti

excuse, soi

liia natinali

usages du ji

'J8 MAI. -

aller visiter

plains point
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exemple, 3L :

baisser quelqi

me dit (jii'il

mandant en j

-succéder en c;
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I
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réclalaiite rose, ne sont point élr;nic;6res c\\\\ plaisirs de celte soi-

rée, sans compter miss I). L., etc. l)'al»ord. nn a lait pour nousnn(!

exi:e|>tion aux usages du pays, qui n'admettent pas la danse «mi

pareille saison. Pounpioi ne pas ri'présenter l'amahilité tVaneaise,

en même temps rpie son ardente sympathie? I.e succès est mon

excuse, soit dit sans i»résomption, car (m me coinidimente sur

ma naturalisation, et la facilité avec laquelle je m'assimile aux

usages du pays.

'28 MAI. — Les usages, me dit M. Uoberlson, me t'orcenl ii

aller visiter toutes les personnes avec qui j'ai dansé
;
je ne m'en

plains point du reste, car c'est un moyen d'étudier les coutumes

(lu pays ; mais je rentre le soir à bord alin de pouvoir travailler.

Je dessine avec beaucoup plus de succès que je ne l'espérais.

Dm me l'ait la guerre à cause de l'étonneme»»! que trahissent

mes cpiestions sur Stromness; il est vrai (pie rien n'est plus faux

que ridée que nous nous faisons en général de ces lies. Si quel-

(pie malavisé eût bâillé ou ouvert la bouche un peu trop à mon

arrivée, peut-être eussé-je pris la fuite, croyant avoir affaire à

des anthropophages.— Décidément on est civilisé, très-civilisé.

Je parle à lady Franklin de ce (pie nous aurions à l'aire si, par

exemple, 31. Kennedy mourait. «— >Ia foi, me dit-elle, j'ai dû

laisser (pielque chose à votre initiative. » Le capitaine Kennedy

nie dit (pi'il veut demander qu'il ^oit spécitié «pie je siiiscom-

mand;mt en second de l'expédition, et, par suite, appelé à lui

succéder en cas de malheur peur lui.

20 MAI. — Encore retenus par ces maudits vents de nord-

\ ouest!—Pourconsolation, le capitaine Robertson me déclare qu'il

I
a vu ipielquefois des bâtiments russes retenus à cette époque

eiidant six semaines. Si cela continue, nous trouverons les gla-

I
ces de trop bonne heure, et alors une partie de la besogne est

1 rendue plus difficile. Je ne puis échapper aux instances de M. H.

,

I
elh quatre heures je vais à terre. Lady Franklin me parle de la

I
lettre de M. Barrow, qui envoie un pavillon français, lettre où il

i
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dit nu cjipitaine Kninedy, s'il dénuivre une ierrc iioii\ell^\ d'en

prendre possession ;iu nom de l;i Fiance ; niais je déclare' que

certes je liens, si runis décou\rons (|uel«|ue eliose, à constater la

présence d'un oflicier français, en plantant notre i)avillon, et eu

dressant une carte où le nom do la France soit assez réj)élé et

entouré de noms (|ui nous soient cliers. Je sens d'ailleurs les

convenances «puî j'ai ii observera bord d'un bâtiment anglais,

et je (rois «pu» je devrais consulter l'amirauté anglaise à ce

sujet.

Lady Franklin me plaisanfe sni' ce (pi'elle appelle mes futures

découvertes, et me demaiule quels n(tms je leur donnerai. Des

noms cliers à ma patrie, pensé-je, et ceux surtout au.xqucis je

dois tant de reconnaissance. Si je fjiis une carte, je groupeiai

les noms français sur un même point de la carte, au lieu de les

disséminer sur une longue étendue de terres: la paitie française

tranchera mieux.

3<)mai. — .l'ai reçu ce matin un drapeau tiiculore des dames

de Sliomness, et ce brave M. Kennedy qui me présente cela

avant deux lettres de France! deux bons amis qui m'écrivent I

bonne et chaleureuse amitié! Je les embrasse, ces deux lettres,

et, les larmes aux yeux, je remercie Dieu par une élévation in-

time «pii vaut bien une prière orale. J'ourquoi pas une lettre do

ma chère famille? Peut-être demain. Vents, soyez-nous contraires

encore quelques jours ! Je suis allé ob. erver à terre, je suis cou-

lent de mes résultats. Lady Franklin et miss C. viennent ;i

bord. Le capitaine Kennedy lient à partir dans la yole de la

douane; je ne veux point aller à terie.— Mise en place des bas-

tingages en toile.

J'informe 31. Barrow qu'une lampe sera allumée sous nolio

chronomètre. — Notre pavillon a été hissé en même temps que

le pavillon anglais pour la visite de lady Franklin; c'est là, par

exemple, une véritable prise de possession. i^ ,,^ 1 JULN

51 MM. — Toujours le même temps. Visite des dames qiHj,^^* ^'•''^ cette fc
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inoiil envoyé le {tavillon. Je retourne aux Stennies poiir voir

<t'Ue pierre Iroiiée où les lianeés passaient leurs mains en signe

(l'attestation solennelle.

Je jiredds le poney de M. Uohertsou. AprÙN avoir passé le

pont de Hragiord, sci-nc sauva^çe. Le vent de nord-ouest couvre

(I écume la surface des deux lacs. In pâtre a une plume à son

^ous nolve

^emps <l"f

'Si là. l'Sf I

>

lames qm

houMct.

Je me trouve transporté plusieurs siècles en arrière; je me

répète les noms barbares de l.ocli. Stenness, Ilarray; et. ayant

pris un crayon, je clicrche à tracer (pielipies lignes. M(»n poney

des Shetland m'abanduniie, et je me m(>ts à sa |)oursuite : en vain

jel aj)|iell(', je le supplie, il me montre ses dents, mais d'un air

iKiKpiois, et sans le secours de (|uel(pies bergers je serais eu-

I
core là, '.'ai', aussitôt (ju'il se voit près d'être arrêté, il veut se

(lomier le méril»; dt^ la bonne volonté et revient à moi d'un air

irès-naluicl. Je recommande le poney à l'analogiste Toussenel.

Le trou de la pierre avait, dit-on, la vertu de donner un mari ou

une l'enime; j'aurais voidu en tàter, impossible! la pierre a dis-

paru, peut-être par usine, comme celle de saint Guignolet, en

llretague; un pnipriétairebarl)area voulu l'abattre alin d'avoir nu

(iiainp plus dégagt' ; ralladiemenl superstitieux du voisinage l'a

|f;iil y renoncer. Je voiulrais voir là notre anti(piaire Dourde-

iroaii : (pie de jouissances! In vaste cercle de trois cents pieds

[au moins, car j'ai compté plus de deux cents pas, et mon maudit

'oney, (pie j'étais obligé de tenir par la bride, à cause de s.n

ilgarade. me les faisait raccourcir. Je reviens avec des grains de

Ipluie épouvantables; ma cravacbe me venge des mauvais tours

m iioney. Nous traverson au galop des champs de tourbe au

puilieude la grêle; mon jwnch me donne l'air d'un ours brun.

^a nuit se fait, il me semble «lu'on se signe sur mon passage,

pu méprend peut-être pour le (/«'(///"(le naini de Hoy.

1" JUIN. — (lomme toujours, sabbath-iloij (le jour du repos).

le vais cette fois, non plus to tlie free church. mais à YUmIed
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Preshifieria) . A Stromness, bourg de doiizi' cents .unes; il y «

encore une troisième église.

Celte unité aiiparenle «jui existe chez nous ne provient, après

tout, (jue de l'indifférence dont parle Lamennais. Si on reproclie

à nos ministres d'être déclamateurs et acteurs, le reproche con-

traire ]ieut être adressé à ceux-ci. Le ministre d'aujourd'hui est

un radical, me dit miss C, car il dit que Jésus-Christ devait sa

sainteté à son travail — Au sortir de l'église, je vais me prome-

ner avec les dames.

Je vais soujier chez W. lî. Lecture de la Bible et prière en

commun. Les domestiques y assistent.

Le capitaine Kennedy a été élevé en Angleterre par un minis-

tre, c'est à cela sans doute (pi'il doit sa piété excessive.

Nous avons passé plusieurs heures à discuter sur ce qu'il fon-

dra faire là-bas. Lady Franklin dit (pie dans le cas où nous Irou-

verions quelque indice bien certain, il faudrait revenir en Angle-

terre, parce qu'alors le gouvernement anglais se déciderait ;i

faire (pielque chose ; nous ne devons pas nous hâter de revenir

par crainte de lui avoir fait dépenser trop d'argent. Ses res-

sources lui permettent d'entretenir le navire encore deux ans

et demi, c'est-à-dire, pour nous, trois hivers. — Les provisions

de bœuf frais se conservent trois semaines. — M. Hiot a visilé

les Shelland, une [letite colonne témoigne de son passage.

2 JUIN. — }1. Robeitson a insisté tellement sur son amitié

pour les Français, et a mis tant d'empressenient à me recher-

cher, (|ue je me décide à me rendre à son invitation d'aller aw
lui à Hoy. M. Bioi, vers \^'2.0, a fait partie d'une commission

qui y a passé quelque temps : ii était le seul Français. Un vieux

ministre, M. ilamilton, y était alors célèbre par son hospitalité.

IS'ous arrivons enfin aux Dwarfs storw (pieri'c du nain)
;
je prends

les devants afin de laisser libre carrière à m^ i' imagination, il

pour ne pas refroidir mes impressi^msau contact de mes voisins.

Un immense b'c'' de pierre, d'environ vingt pieds de long sur sIn

i û

'le liant e

pieds
; ou

lits. J'ai
j

j'avance l;i

l'écho de

mes comp,
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(le haut et (lix-sei>t de Inrge, est percé d'une ouverture de deux

pieds ; oiivertuie circulaire h la face supérieure ; en dedans, deux

lits. J'ai passé quehpie temps à examiner l'extérieur, et, lorsque

j'avance la tète en dedans, un cri épouvantablement grossi par

l'éclio de cette demeure me fait bondir en arrière ; c'est un de

mes compagnons de route qui a voulu m'elVrayer. I»ien de plus

sauvage ((uece site; enlace, l'ile deGremsay (Orcades), la mer

toujoiM's grosse dans le Sotmd ; à droite, des (alaises perpendieu-

laires de deux cents pieds de haut, formées par de longues cou-

ches horizontales de basalte, et dont les crevasses sont le refuge

ordinaire de l'aigle et du vautour. A gauche, une montagne fie

même hauteur, aux flancs arides recouvorts seulement çà et là

d'un manteau rougeàtre de bruyère ou de broussailles ; au fond,

un terrain hmnide de tourbe où le voisinage vient puiser son

combustible, trop peu fertile pour ({iie les bergers aient pu son-

ger il se créer là un abri ; bien certiinement c'est un ermite qui

a voulu se placer en face des granoes oMivres de la nature.

Au retour, une pluie battante et des calmes cpii nous présa-

t;ont un changement de vent.

b amiiH'

rechor-

lUer avtv

miissioii

Un vieux

spitalilé.

le prends

lation, f'i

voisin;^.

Is; sur sis

U

m; l'A UT DK STnOM.NM'.SS POU II LES MEUS AilCThjUliS

^ n.iuiN. — Le vent a changé en eflet, et. dès le malin, je

^
saute à ma correspondance; il nous f;uit entin partir sous peine

1
(le nous endormir aux délices de Capoue avant la vi( Joire. A

I onze heures, je vais prendre congé de lady Franklin. Take

:
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cave of yourself, « prenez soin de v(ins-niêine. » C'est tout ce

qu'elle put me «lire en pleurant. i*auvre t'enimc! si vous aviez

pu lire nans mon cœur, vous auriez vu combien au desir un

peu égnïste de ftiire un voyage extraordinaire a succédé en moi

une réelle ardeur et une passion véritable pour le but auquel

nous tendons. H Tant ([ue je remplace votre mère, avez vous dit

en cherchant les détails de mon équipement ; eh bien! je serai

pour vous un îlls, et j'aurai l'inépuisable dévouement du fils qui

cherche son père : et ce que les forces humaines peuvent accom-

plir, je le ferai.

W. Millar, un de nos hommes qui était à bord du Prbice-of-

Wales, donne «juelques détails que n'avait pas donnés le capi-

taine liée :

« Après avoir pénétré dans un souiid que le capitaine croyait

être celui du Lancastre, et que le boatswain (maître d'équipage)

a reconnu pour Joucs-sound, ils reviennent sur leurs pas ; h en-

viron cent cin([uante mètres au-dessus de l'entrée, on croit re-

connaître des terres; pour voir si ce ne sont pas des ice-ber(js,

un canot est envoyé à terre; il trouve des empreintes de souliers

anglais, des traces de cuisine, et une construction en forme de

c«uie d'environ quatre pieds. Les hommes essayent de la démolir

pour voir ce que c'est. Le canot est raïqielé; les courants qui

entraînent le navire le mettent en danger, et M. Lée fils rend

compte de tout ceci à son père. »

Je vais h terre faire mes adieu.x. Je vais voir madame Rae, la

mère du voyageur; elle me charge de ses embrassements pour

son fils.

3L Leask ne sait s'il doit prendre un pilote, il connaît les

lieux aussi bien que qui «pie ce soit; mais M. |]iot lui représente

«pie, fils du ))ays, il ne peut s«' dispenser de faire gagner une

guinéeà un de ses pauvres «compatriotes. Lady Franklin estaii-

tlessus décela, dit-il.

On a hissé nos pavillons envoyés par l'amirauté. •

A deux heures, nos hommes ont tous rallié, nous appareil-

lons. La
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Ions. La terre nous salue avec un canon, auquel nous répondons

avec notre mortier, à peine ai-je le temps de mettre une date à

mes lettres sous les hurrahs de notre équipage qui répond h la

terre.

Un de nos pigeons s'est envolé. Le vent est contraire, et nous

ne sommes sortis qu'à la lin de la marée. Le pilote est d'avis

de relâcher. Peut-être est-ce qifen restant à bord il gagnera

quelque chose de plus; mon avis est que ce serait d'un mauvais

angure, et (ju'il fout persister; nous renvoyons le pilote. Nou-

veaux hurrahs!

Notre dernier lien avec l'Europe est brisé, jusques à ([uand?

Dieu seul le sait; mais ce qu'il fait est bien lait, que sa volonté

soit bénie! Signe précurseur d'une bienveillance manifeste :

ooniuic Noé au sortir de l'arche, nous voyons venir à nous la

colombe de la paix : notre petit déserteur rentre au bercail, et

nous avons en vain éveillé les craintes de lady Franklin sur notre

surveillance des pigeons auxquels elle tient. Nous jetons à la mer

deux bouteilles (|ue les courants porteront sur les rivages des

(h'cades, car nous sommes encore dans leur voisinage.

Nous voyons l'Old-Man de Hoy, espèce de colonne de roches

qui s'éboule peu à peu; elle représentait, il y a vingt ans, une

tète de grenadier, mal..lenant elle e>t informe. Hautes falaises

qui présentent leur face rougie toujours battue par les vents.

4 JUIN. — Le Prince-Albert se remue d'une façon épouvan-

table, et fera bien certainement des avaries à la mer; léger

comme l'oiseau des temi)éles, comme lui il se roule au sommet

(les vagues, et, plus la comparaison devient exacte, plus je nte

sens troublé
;
je me promène sur le pont, mais je suis violemment

rejeté coiitre h bord; hélas! je cherche en vain à me le cacher à

niui-méme, j'ai le mal de mer. honte ! ô désespoir! je regarde

nutour de moi pour voir quels sont les témoins de mon déshon-

noiir. je n'ai heureusement que des complices: MM. Leask et

llepburn, les seuls qu'épargne ce mal fatal, ne sont pas là. Je
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m'épuise en eflorts. je ne puis lire ni écrire. J'aurais cependant

l)ien besoin de travailler; néant de notre liumaine nature! Soyez

riiomme le plus remarquable, le plus savant, soyez Arago, La-

martine, mettez les pieds à bord d'un navire : plus rien, pas une

idée. Du plus (jriind îles humains voilà ce qui vous reste ! une

ombre incapable de prononcer antre chose cpie des sons inarti-

culés. Une odeur de wisky me prouve (|ue tous mes compa-

gnons ne sont pas incommodés seulement par les mouvements

du navire, et que quelques-uns, avant d'être de vrais teetotalers.

ont voulu faire un dernier adieu aux puissances de ce monde.

L'idée païenne d'ime invocation à la mer me survient. Je fais

à Neptune un sacrifice qu'il ne peut manipier d'apprécier à sa va-

leur: je coupe une barbe superbe, et son courroux s'apaise.

Qnos e(jo... je puis enfin admirer tranquillement les côtes du

nord de l'Kcosse, et les montagnes aux fronts neigeux sur les-

quels viennent se redétcr les rayons du soleil.

5 JUIN. — Il y a aujourd'hui un an que le Prince-Albert quit-

tait Aberdeen, partant pour sa première expédition. — Le vent

nous est devenu un peu plus favorable, et je puis commencer

ma rude besogne d'étude. Quelques navires passent [\ côté de

nons, mais aucun ne peut nous dépasser. M. Ilepburn a été

jadis fait prisonnier par un corsaire américain qui le donna à un

bâtiment de commerce français. L'honnêteté de 31. Hepburn se

révolte contre les atrocités de la guerre. Mes yeux tombent sur

l'extrait des voyages de Franklin par sir J. Barrow, et je vois

l'hommage flatteur rendu par sir John Franklin à cet excellent

serviteur. ^

G JUIN. — 50" 20' N. — Le capitaine Kennedy me remet ce

matin \\\\ petit billet où lady Franklin, au dernier moment, me

recommande de nouveau de ne pas manquer de lui écrire. Cer-

tamement non, pauvre femme ! Je fais mettre en place un aéro-

hy(.*i'e chez nmi. Le mercure de notre baromètre à cuvette s'est

réfugié d.tns le h;uU du iube ; 31 . Kennedy le secoue, le démonte.

et ne croit

instrinnent

pour la pre

réunit l'éqi

à fiiire froid

Ile pas me

7 ,ILIN, -

toiil(^ ma joi

mallieureiise

.vîntes histoi

L's forts on c

tiisil. J'avou(

livre de pain,

«le luzerne de.

Ii's gros os (

trouve, plusi

nourrir cinq h

•'liasse que les

toujours le pli

".lissent (|ue 1

soit gourmet

Sii' John Frai

.veux, et, lorsqi

trier, ils arri\

•liasse : il faut

'oiip qui se reti

loi'l"^ Sn's, bie

^'(^iiserve, à for

(!•' la ])èclie ave

'iôi'c le dos : U'

• ^c détourner,
\

'e loup revient,

^'t' étant près c

^1



danl

oyez

La-

; une

' une

iarti-

mpa-

nents

tiers.

onde,

le fais

sa va-

ipaise.

tes du

Lir les-

't quil-

ie vent

nencer

ôté de

11 a été

a à un

urn se

ni sur

e vois

cellent

Iniet ce

lui, nie

;. Cer-

|i aéro-

[e s'est

monte,

VOVACE AUX MKHS POLAIRES. 25

cl ne croit à rien de ce (jue je lui ciie sur les égards dus h cet

instrument. Ma foi, tant pis! advienne que p(»urra. ile soir, et

|)Our la première fois, le capitaine, se trouvant un peu mieux,

réimit réquipagc, et fait la prière sur le pont. Il commence

à l'aire froid, niais je m'en tiens à une simple ciuverture, pour

ne pas me gâter.

7 .iiiN. — 50" 57'— 10" 22'. — I?eau, mais calme, .le passe

toutes ma journée ;i préparer nos observations météorologiques
;

niallieurensemenl nous n'avons pas d'hygromètre. — Intéres-

yintt'S histoires de MM. Hepburn et Smiili sur les Indiens. Dans

L's forts on donne souvent, pour ration du jour, trois chai'ges de

lusil. J'avoue que, j)our le marnent, je préférerais trois ([iiarts de

livre de pain.— Les ours bruns mangent les r^'cines d'une espèce

(icinzerne dont les bnftles viennent mange-r les feuilles.— Dans

les gros os des buffles ((ue les loups ne peuvent bri.M'r, on

trouve, plusieurs mois ajuès, une excellente moelle (de quoi

niinnircinq hommes dans un seul buffle). M. Hepburn raconte la

(liasse que les loups blancs donnent aux daims; ils choisissent

toujours le plus gros, le plus gras de h. bande, soit (pi'ils >;e"on-

niiissent que le daim court moins facilement, soit que le loup

soit gourmet {Ànalotjie de Toussenel) ; il le poursuit souvent.

Sir John Franklin et ses compagnons suivaient la chasse des

yeux, et, lorsque le daim rendu allait servir de proie à son meur-

trier, ils arrivaient, et, chassant celui-ci, s'emparaient de la

ihasse : il faut voir le bon M. Hepburn décrivant l'air piteux du

loup qui se retire à distance : on l'aurait h moins, du reste. Les

loups gris, bien plus petits, n'attaquent pas les hommes; et on

conserve, à fort Gumberland, le nom d'un individu, revenant

de la pèche avec un traîneau couvert de poisson, les mains der-

rière le dos : le loup lui donne un coup de tète; l'homme, sans

se détourner, pousse un juron, croyant que ce sont les chiens
;

le loup revient, le jette par terre, lui laboure un peu les côtes,

;et, étant près du poisson, se bourre jusqu'à ce que les Cana-
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diens, avertis par les cris de riioiiunc, arrivent, et, n'ayant pas

d'armes, cliassenl le loup à coups de IbuiM.

M. Kennedy fredonne des chants canadiens, et je lui fais

fiianter cette douce mélodie des ramiMirs de Saint-Laurent :

Oiiîintl j"('iais clio/ mon |>'''rp,

Petit el jcmit' (l'illrl.

jM't'iivoic à la loiilaiiio

Pour roinplir nuMi crucJniii.

Mo» n'i, (^-a, liirlolurcllc,

Mou cri, cia. lurlalura.

M'envoie à la foiilaiiie,

Pour reiu|ilir mon crui Imn;

La fontaine est jirofonde,

.le m' suis coulée au fond.

Par ici il passe

Trois cavaliers barons :

— Que (lomrre/.-vous, la liello.

Pour qu'on vous lir' du fond?

— Tire/, lirez, dil-eîie;

A|nés ça,, nous venons !

Quand la bell' fui lirée,

S'en vonl à la maison;

S'assit sur la fenêtre,

Composaul lacluinson.

— (la n'est pas ça, la helle,

Que nous vous demandons
;

r.'cslvot' p'iit c(eur en gai,'0,

Savoir si nous l'aurons.

— Mon petit cnnir, dit-elle,

N'est pas pour un baron,

.

l.'ar mon pore le garde

Pour un joli garçon.

Un garçon de la ville.

Un pêcheur de poisson.
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— Oli! tlit«'s-noiis, la hello,

Quel [toisson y preuil-nii?

— Si l'on [tn'iid do la (N'upc,

Si Ton im'iid roslurirpoii,

Ou n'y voit pas cos lillcs

(.lui lrou»iteiil les gair.ons,

J(^ ((ipie les iiislriiclioiis (loiiiicosàM. Kennedy par ces dames :

oilcs sont entremêlées de prières; je ij'ois avoir deviné leur l)nt :

011 a t'ompris que c'était le seul moyen de lui rendre cette lec-

liire auravan te.

^ jHN. — 50'* 10' N— 15" 40' 0. — Aujourd'hui dimanche,

suivant l'habitude anglaise, rien à faire ; ce qui ne m'empêche

jiis de me renfermer dans ma chambre atin qu'il n'y ait point

lie scandale, et de travailler tout à mon aise, n'en sortant que

|t()iir aller aux ollices que M. Kennedy récite dans renlre-i>o"û,

illit lin sermon. J'ai fait ce soir mon premier ipiart, de mni

liciires à minuit; je le ferai ainsi tous les jours; j'ai choisi

cehii-là parce qu'il me laisse ma journée libre.

.icLN. — 58" 50'— 16" "IT 0. — M. Kennedy me parle

d'iiistaller un pendule et des observations magnétiques; je lui

(iL'inaiide avec quoi ; il me dit :« Nous installerons cela.»—Quel-

ques bouteilles de porter sont restées du dernier voyage. Je me
rappelle l'histjire du curé qui s'excusait d'avoir du café pen-

<l;ml le i)locus continental en disant qu'il le brûlait, et je de-

nuinde hi destruction du licpiide prohibé; il me faut bien ai»'oser

iiiiiti premier quart! Du reste, nous aurons ainsi définitivement

iiMiipii k-s liens qui nous retenaient encore à l'existence de Sar-

(l;iii.ipale des hommes de la terre.

10 .iciN. _ 57" 47' N— 18" 15' 0. — Décidément notre pe-

lili' goélette est le j)!iis mobile des bateaux que j'aie vus, — Je

[ino plaignais dans le principe des dimensions exiguës de ma
k'iiichclle, mais elle est encore trop large, car elle a deux pieds,
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et dans les luoiivomeiils ilésoiiloiinés et mOiue déraisoiiiiables

du Prince-Albert, je ne lais (|iu; louler de lu plaiiclielte eonlrc

la muraille et réiiproqueiiieiU.

Heureusement j'ai lait baisser une élagère ((iii avance en sail

lie de la nuirnille, et n'est élevée f(ue de huit pouces au-dessus

du lit. et jt^ puis m'y coinrer et rester un peu iraucpiille. ,]o,

me réveille, par exemple, toujours brisé, car, pour commencer

mon apprentissage de voyageur, je n'ai voulu prendre qu'un

matelas de huit centimètres d'épaisseui'. juste assez pour dire

que je ne dors pas sur les pliunlies, et studement ime couver-

ture de laine. M. Kennedy est mabd\ et j'ai lu ce matin les

prières et la Bible à l'équipage.

" 41 JUIN.—57" 47

—

IIV 10 . —La mer est presque calme, nous

ne faisons (|ue peu de chemin. 31. Kennedy a commencé la lec-

ture du petit livre des instructions ; mais je crois que ce sont

les prières qu'il lit. — Nous causons de ce qiu' nous aurons a

faire, et je vois (|u'il est fort probable que nous ne reviendrons

qu'en 185o.— Nous aurons i)as mal de choses à voir sur la cùle

ouest de Boothia, et si Dieu me prête vie et force, j'espère qiio

le nom de la Franwî [umvwx être représenté sur plusieurs points

de la <^»irte. — Je crains fort de passer l'hiver loin du navire, ce

qui ne m'arrangerait guère à c:iuse de mes livres. Mais nous

n'en sonniies pas encore là, et j'espère bien avoir ma part d'in-

fluence sur la décision de M. Kennedy. Je crains fort pour nios

yeux; car le travail constant, les observations me fatiguent

beaucoup. Je provoque l'ordre de mettre les cendres de côté.

Procédé Light.

12 JUIN. — 57" 48'— 10" 5 V.— M. Kennedy parle le fran-

çais que Ion parle au (lanada, c'est-à-dire du Irançais de pliisj

d'un siècle de date, et je suis heureux d'entendre de temps en

temps de ces vieilles expiessions qui ont un parfum tout parti-

culier. Je nage en plein 'r(q)lTer quand je l'écoute. J'ai faitb

sottise grande de lui laisser entrevoir la cause de mon plaisir;!
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rivilége ciPiinie iiii délaiil, et nie supplie de le

redresser; quel iiiallieur! à Di'ni ne plaise (pie j'aille nie le gjî-

ter! Je suis trop égoïste jour nie priver de eetle jonissame et

tiilover à son lanj^-age eetle originalité pleine de eliarnie. — Ma-

lliison, un de nos lioniines, lit Othello, et je nrétnnne de voir

tons les matelots nie paiicr de Sliakspeare; tel préfère Macbeth.

tel autre, Hamlet; je doute que Molière soit aussi populaire

parmi les matelots fraisais. — Je suis interrompu par deseris,

l't je crois qu'un homme est à la mer, mais c'est une fausse

alerte, ce n'est heureusement que le panier à vaisselle.

Je prcjaie le dictionnaire des Ksquimanx. ou jdntôt des

lluskis, car le premier nom les hlesse.

M. Kennedy me parle d'un nouveau plan qui consiste a en-

tier par Admiralty, dans un de ces canaux que les cartes mar-

(|iieut sur la foi des Esquimaux, ahn de gagner du temps.— Je

111 y opposerai de tout mon pouvoir, parce que rien n'est moins

certain que la prolongation de ces canaux; ensuite, ils peuvent,

liien qu'abrités, être pris par les glaces ; et, si le fond de RenenCs

Jnlet (l'entrée du llégenlj est pris et si le canal ne l'est pas, on

est obligé d'hiverner an cap Kater. — 11 veut encore se faire

déposer au jiort Léopold, envoyer le bâtiment à (irilïith, ])en-

dant (pi'à pied il descendra à Fnry-Beach pour voir s'il y a des

nouvelles de Franklin, et le navire reviendiait au port Léopold.

Voilà encore un plan que je ne puis approuver, car nous pou-

vons irouver à Grillith des nouvelles provenant du cap Riley, ou

.lilieurs, qui nous engageraient à jiousser dans l'ouest ou dans

le noid, et, dans ce cas, retourner au port Léopold serait jour

nous une perle de tennis. ».-

M. Jlepburn me raconte leur starvation (famine), les souf-

frances (ju'ils ont endarées; les deux ou trois premiers jours,

ils soufl'rirent extraordiaairement, puis succéda un état de tor-

peur et de somnolence, où ils rêvaient festins et bons diuers.

i
3e ne suis pas très-bienj le changement de nourriture me fa-

I
ligue; l'abstention du vin surtout me rend lu digestion difficile,
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cl le parti qiu' j'ai adopte de roiielier sur la dure et presque sau^

lue couvrir ui'a lort auiaii;ri. — Je ue veux ])as prendre de

eafé, de sorte (jue j'ai le travail péiiii>le, et uu besoin de som-

meil Irès-iiupérienx. — ïMais je sens cpie je prends le dessus.

et, avant huit jours, j'aurai passé à uu élit noriiial. Poiii

l'homme de volonté, le eorps est-il a'iitrc chose «tii'un esclave

qui doit ol)éir, et les besoins matériels sont-ils donc autre

chose «pinncî hai)itude'.'

15 JULN. — ÔHTiO' — ti0''55'.— J'ai passé une grande par-

tie de majimrnée à relire les lettres ipii m'ont été écrites de Uo-

chefort, et je ne puis ipi'élever vers Dieu de nouvelles actions

de grâces, |iour le remercier de m'avoir donné d'aussi bons et

parfaits amis. Quel dévouement! Quelle pureté d'atleclionl

14 JUIN.— 5ir 01— 'i'i' 17.-- Vents de sud-est accom-

pagnés d'une pluie constante. Je revêts le vrai costume de mer:

les botlcii montant au-dessus du genou, un immense chapeau do

toile huilée qui couvre les épaules, p.intalon et manteau pareils.

La mer vient de l'avant, et bientôt il passe autant d'eau sur le

pont qu'en dessous ; il m'est impossible de fermer l'ceil de toiilo

la nuit. La maudite goélette se roule, saute, se tord de telle

façon, que je suis tout meurtri. Je pense à la manière dont un

tue les souris prises dans une trappe.

15 JUIN. — 58" 41' — '20" 40'. — Mauvais temps ; le matin,

je lis le sermon à l'ofHcc du dimanche; il paraît que je iii'

m'en tire pas mal. — Sixième anniversaire de ïamatave. —

J'ai lu daiîs le jour le voyage de Parry an pôle nord, et déjà ni;i

vagabonde imagination me donne l'idée d'engager à mon retour

le gouvernement à faire une station de garde-pèche au Si)itzberg,

et à envoyer une expédition française au. pôle nord.

Cette goélette est décidément mal gréée, car les vergues du

giand mât ne sont soutenues par rien, et je ne me soucie pas de

casser quelque vergue, que nous ne saurions comment remplacer

10 JUIN. .
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10 JUIN. — 57" 4(1'— titV. - Même temps; iM. Craie vicni

lin trouver pemiant iikui (jiiarl pour me contier ses doutes sur

le iiii'pris ([u'inspire Judas Isc.iriote ; piiisipi'il était dit (pn-

.ItNiis-dlirisl devait être trahi pai- (pu'lipùm, Dieu ra\ait voulu I

« Ali ! me dit-il, jadis on n'était pas instruit comme maintenant.

je voudrais savoir deux langues : le liaiirais cl riiélueii. »

Hiiaiid je lui demande iiounpioi l.i seconde : «(î'esl, me répoiid-

il, pour faire une nouvelle traduction de la Hihie: passage diin

(.ililc et non d'un chameau dans le trou de l'aii^uille. »

17 JLh>.— r)S" 57' — r)0'*'2S'. — lU-aii, calme
;
je passe mou

i|ii;iri à entendre des récits de chass«! à l'ours, au narval, etc..

il je vois ([ue le sport ne i.ous inaiHpiera pas. J'apprends avec

|ii'inc (|ue rintatigalde docteur Hae est de noiiNcau en route, et

(|iie nous pourrions hicii le trctuver au port Léoj.old. S'il Oiit

iiiiiti' notre besogne, que pournms-noiis Caire'.'

\X JLiN. — T)\)" — Ô7}" 0^'.— Nouveaux récits de chasse au

(liiin. mais aninurd'hui dans riult'ricnr, par ^Hi. Kennedy»

Siiiitli ellleplunn. l'njoui', M. Kennedy avait l'ail une enceinte

(le l'hisd'un acre de surface au déhouclKulun passai;e (ces ani-

maux traversent toujours ii la pleine lune), le troiii)eau entra et

nii i'cnna les portes. Quand le inoose (daim d'Améri(pie) a passé

i|tiol(|iieparl, l'Indien retire son gant, enfonce la main dans la

ti'iiL'o et tàte l'endroit où est le sahot, ce (|ui lui iiidi(pie la diree-

lion.— 31. Kennedy a vu une rivière de un mille el un quart de

Inrge. glacée, traversée par un troupeau qui l'occuiiait tout

•'litière, sur une épaisseur de vingt ,i trente centimètres.

l^osl généralement une vieille femelle qui conduit le trou-

peau, et ces messieurs décrivent les précautions qu'elle prend,

flairant, regardant pour saiivcgardiM' s;i responsabilité. Si la

neige est molle, ils vonUin par un.

Nous rencontrons pour la première fois ce bois flotté [drift

:
'('oo(/) dont sont couvertes, à certaines épocpies, les côtes d'Is-

l lande, et qui établit la preuve d'un courant polaire.

:!
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Pour la proinièie fois .iiissi. j'ai une longue discussion reli-

1,'ieuse avec le hou M. Kennedy; malgré sa Ixiuté habituelle, il

est d'une grande intolérance en semblable matière, et ne veut

pas admettre (jiie des Turcs puissent l'aire leur salut.

10 JUIN. — r)0"02' — 7)5" I(V. — Mauvais temps ; après ùc-

jenner grande conversation indienne. Nos trois v(»yageurs t'oiil

le plus grand éloge de la bonne foi des Indiens, et déclarent que

|ires(pie toujours les Européens ont été les agresseurs. On peiii

leur reprocher une grande imprévoyance ; car, lorscpie lâchasse

a été bonne, ils restent longtemps sans s'occuper de faire de

nouvelles provisions ; disant cpiils veulent jouir de leur bonheur.

Quand ils ont perdu un enfant, une femme qu'ils aiment, ils rcs

tenl plusieurs jours sans manger, déchirent leurs vêtements, bri-

sent leur fusil ; s'exposant ainsi à mourir de faim et de froid.

Alors ils arrivent aux forts, et, sans rien dire, rien demander cii

paroles, restent là jus(prà ce (|u'on vienne à leur secours.

M. llepburu dit que des Indiens lui ont a\>porté de la viande, .î

laquelle ils n'avaient pas touché, bien <|u'ils n'eussent pas mangé

depuis trois jours. Ils font des cachés où ils renferment leiii!-

provisions, de liiç(tn que les loups ne les mangent pas. Si voii>

êtes pressé par le besoin, ils ne trouvent pas mauvais que voib

preniez ce (ju'il vous faut, mais saï.-s choisir les morceaux ; car.

(lisent-ils avec raison : l'homme (pii a faim prend ce qu'il troiivi
|

sans choisir. .Ne pas recouvrir le caché est également considéit'

c(»mme une p: ^ive de mauvais vouloir.

Ils battent leurs femmes d'une façon épouvantable, surloiii

s'ils sont ivres ; la femme s'en venge par des injures. Leurtok-

graphie pendant la chasse nu la guerre se fait au moyen de

feux, dont on ne voit que la fumée; un Indien recomiaît la dis-

tance par la couleur de la fumée. Dans les bois, des branclie>

tournées dans une certaine direction, des marques placées d:iii?j

un certain alignement, indiquent des cachés, des routes prises

— Après diner, longue conversation sur le Canada ; rien nVsi
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beau, dit M. Kennedy, connno le Saint-Laiircnl, avec ses forrts

d»' grands navires d'nn côt(3, de l'autre l'ininicnso (jnanlilé de

canots et de cbalonpcs. La vapeur diîlrùne les bateaux (juc

Ion halait jadis pour remonter le fleuve et qui descendaient à

la voile : les rameurs cliantent des cliants français.

20 JiiN. — 58\-(i' — 08^10'. — SaekMise rKsqniman,

dont parle sir J. Uuss, avait été recueilli en pleine mer
j ar un

bâtiment qui lui sauva la vie, au moment où il était entraîne' par

son kayak. Lorsqu'il Ht partie de cette expédition comme inter-

prète, ses amis le prirent ptnr un esprit ; sa soMir était morte

(le cliai^'rin. On lui demanda ce qu'il venait faire ; enfin on ne

voulut pas le recnnnaitre. Le médecin (pii le visita, dil3J. Hep-

huru, reconnut, à une blessure, (|u'il avait dû être victime d'ime

tentative de meurtre; les questions qu'on lui posa, la manicîrc

ddut elles étaient posées, lui fournirent l'idée de la fable : pU'fihj

liouder, plentu UïHed.

Je cause longuement avec M. Kennedy de nos j»rojels, et je

réussis à lui faire prendre la détermination de venir hiverner

avec le navire ; c'est une garantie pour nous, et, de plus, il sera

bien plus aisé ii nos gens de passer l'hiver, étant plus nondtreux
;

car autrement nous serions restés quinze mois sans revenir ii

bord ; c'est enfin, à mon grand e;intentement, une affaire arran-

gée. )L Kennedy me raconte ce que lady Franklin avait déjà dit

des objections faites contre moi; du reste, ces obstacles sont

évanouis aujourd'hui, grâce à la faveur dont je jouis près de nos

hommes, qui se disputent le plaisir de me rendre ces mille petits

services, dont la familiarité de la vie du bord offre de fréquentes

occasions, et rpii aujourd'hui ne peuvent plus se mettre sur h'

compte seulement du désir que l'on a, en général, d'être agréa-

ble à un nouveau venu, désir que la vie commune efface bientôt.

Quand nous avons reçu votre lettre, me dit M. Kennedy, j'ai

pensé à ces bâtiments (pii cherchent h se détruire réciproque-

mor.t, et qui, h la fin de la lutte, envoient des canots ramasser
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les blessés du vaincu. Jo me suis réjoui h l'idée d'avoir pour

compagnon un homme selon mon cœur. Excellent Kennedy ! il

u laissé ses affaires au Canada pour venir v(dontairement, sans

salaire, conduire celle expédition, malgré les objections d'une

famille cpii ne comprenait i)as son dévouement.

121 JL'LN. — 58" ôô'— 4r*2l'. — Nous commençons à ap-

procher du cap Farewell, car les oiseaux deviennent de plus en

plus nombreux ; et dans la nuit nous veillons les iceh-er<is, dont

la blancheur du reste perce, dit-on, le brouillard le plus épais.

Il en est un que depuis dix ans on voit toujours à la même

place; Snow a vu le même que J. Ross, il est échoré sans

doute ; ce n'est pas étonnant, car, ayant un pied hors de l'eau

pour deux dans l'eau, ceux qui ont cent soixante ou deux cents

pieds au dehors peuvent bien être échoués par quatre cents

pieds ou (piatre-vingts brasses de fond. On me raconte l'histoire

de ce vieil Indien, aiiquel sir John Franklin demandait son âge

qu'il ne savait dire. « Quel âge aviez-vous quand les fusils ont

<îté introduits? — Oh! il y avait longtemps que je ne chas-

sais plus quand le grand-père de ce vieillard vivait : j'étais un

homme, (pi'il était à peine né. — Enfin, lors de l'établissement

des blancs ici (trente ans de date)? — Oh! j'étais aussi vieux

<iu'à présent ! »

22 JUIN. — Temps Forcé ; nous courons sous la misaint^ et

la tringuette ( '57''2',78'). A deux heures nous apercevons la

terre de (îroënland, ce qui me réjouit assez à cause de mes

montres, le cap Farewell, première étape de notre voyage, et le

<lernier point d'où nous pouvons jeter encore un coup d'œil sur

l'océan Atlantique, sur celte mer dont les vagues vont baigner les

4'()tes de la vieille Europe. Farewell, (adieu ! ) mes amis ! Farewell!

A peine avons-nous doublé, quedéjà nous sentons l'influence de

la côte ; et à la mer épouvantable du matin ont succédé dt's

ondes un peu moins agitées, A six heures le temps s'est éclairci

et nous distinguons clairement la côte ; une suite de pics qui lui

donne
i
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donne un aspect étrange, sillonnés de larges barres blanches

<|ui ne sont autre chose que des glaciers.

Nous voyons un phoque, c'est-à-dire le nez d'un phoque, car

c'est ainsi ([u'ils nagent, le nez à la surface de l'eau. Lorscjue les

phoques sont sur la glace, si on peut les approcher en chantant,

ils vous regardent et ne bougent pas. M. Hepburn me raconte

une chasse où un homme allait de l'un à l'aulreavcc une sorte

de masse dont il leur donnait un coup sur la lèle, les passant

;iinsi tous successivement en revue, toujours en chaulant.

2,") JUIN. — Ce matin, nous vovons de loin uixstreamice (cou-

rnnl de glace), qui screcoi.iiaît par une ligne blanche peu épaisse,

iiiiiis d'une couleur éclatante et (|ui tranche avec le vert tendre de

la mer et le bleu plus ou moins gris du ciel. A deux heures, un

('•pais brouillard nous entoure; mais bientôt des morceaux de glace

pussent auprès de lujus, et le sourd mugissement de la mer qui se

luise sur le banc principal nous avertit (pi'il est temps de virer de

lidrd. C'est sans doule un bon signe pour nous de rencontrer

la glace aussi bas d:ins le détroit, la d(H>.îcle a dû commencer de

bonne heure en haut. Le matin, nous sommes h quaranle-cinij

milles de la côte, et le stream-ice à environ huit milles.— Les

Indiens sont les gens les plus crédules, et ces pauvres créatures

sont souvent le jouet de l'impitoyable humeur des blancs.

M. Hepburn me raconte qu'un M. S., «jui commandait im l'orl,

eniuiyé de la grande quantité de chiens indiens qui les afll';»-

inait'ut, leur raconta que Dieu devait passer la rivière à un jour

rix('', mais qu'il détestait les chiens; ces animaux furent sacri-

j liés, et les Indiens se rendirent à l'endroit désigné ; il y eut un

i fort mauvais temps ce jour-là, ce qui fut pour Dieu une excus(?

I
Milfisante de son inexactitude. — Une autre fois, dit M. Ken-

I nedy. deux cents Indiens, occupés à saler le produit d'une

1 .'tbond.MUe chasse de daims, désertèrent le terrain, effravés r»;ir

l'apitarition d'un cuisinier français qui s'était ma-(|ué et isiuK',

unant à eux en trébut'iant et de l'air d'un homme ^n'i ioud)e
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en (léOullimce (le mauvais esprit est toujours aflanié et vient

sur la terre pour manger le monde). Il fallut que iM. iM. Lean,

celui qui a publié ses voyages, sortît avec ses pistolets et des

fusées volantes, annonçant ([u'il le forcerait ii remonter, ce qui

eut lieu, à la grande satisfaction des Indiens.

24 JUIN. — (iO" 14' — 47-^ 50'. — Nous avons été sur nos

gardes toute la nuit contre lescalves, débris des ict'-/;my.s ; nous

sommes entourés d'un vaste manteau de brume, contrairement

à ce que je pensais. Le capitaine Leask me dit que le stream-

ice d'hier ne vient pas du nord, mais des baies avoisinantes, ou

((uebiuefois de la côte est du Groenland, et est renvoyé dans li'

déiroit par les vents de sud et de sud-est. — Lesgl; .-es du nord

sont toujours sur la côte ouest de la baie de Balïin. — Pour la

vingtième foisje suis réveillé en sursaut, au milieu de la nuit, pai

un bruit étrange. Je saute à bas de macduchetle en toute hâte, cl

ce n'est que lors([ue je suis déjà habillé que je conqirends, au\

paroles qui sont prononcées, qu'il n'y a point d'homme à i;i

mer, point de chose extraordinaiic ; ce n'est que le maître de

quart qui pousse; des cris pas mal sauvages eu guise d'accom-

pagnement à la manœuvre. Décidément, je préfère le sifllet do

nos bâtiments de guerre.

25 JUIN. ~ GO" 01' — 50" 10'. — L'éclat d'une lumière

presque incessante me latigue les yeux, car le soleil se couche

h neuf heures et demie, et nous avons un crépuscule assez

éblouissant; le travail sans relâche auquel je me livre y contri-

bue aussi un peu. — Nous nous trouvons presque toujours en

eau calme, du moins \y,\r comparaison. Nous avons été presijiu'

toute la journée en vue de terre, en face de l'Ile Tameac, qui

s'offre à nous, lorsque le brouillard se déchire, avec ses monta-

gnes élevées aux flancs zébrés de blanc.— En avant, une longue

ligne de stream-ice sur laquelle la mer se brise. — Temps

niaguilique. J'avais bien recommandé qu'on me prévînt pour

le premier ke-beiy que nous rencontrerions, et on n'y a p;i>

inan({u
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inan(|i!é. Avec quelle rapidité j'ai couru sur le piuill Je lU' vois

qu'iiue petite masse blanche qui ressemble à un léger glaçon, et

je suis prêt à croire qu'on s'est mcrjJiédc moi. « Attendez, at-

tendez! me dit-on ; nous en sommes encore à dix milles. » Deux

heures après, je vois enfin cette masse inq)osanle, (pii n'est

(ju'un débris d'une montagne plus grande, ce (jue I'om reconnait

aux fissures qui I:! déchirent, et bientôt nous ]>assons à cpieUpuîs

(cntiines de mètres d'un rocher (lotlant de cin(pianle pieds de

haut, sm' un diamètre d'environ cent cinquante. Le bas. conti-

nuellement léché par les lames, est \w\\ et |>résente un- forme

convexe, ce qui le l'ait ressembler à ces vastes bassins où . ',om-

bcnt les cascades de la place de la Concorde. Tne éclaiante

blancheur est veinée par (|uel([ues lignes d'un joli bleu pareil à

(•('lui des cristallisations. On trémit à l'idée du choc d'une pa-

iville masse dans les brouillards, si IVécpu'nts ici. Ibns lasoin'c,

deux baleines tournoient dans les environs dîi navire, ce sont

(les fumers, c'est-à-dire ([u'elles ont des nageoires sur le dos.

26 JUIN. — Nous passitns dans un vc'ritable stream-'ice, et

;iu milieu; c'est un /me/; (train de glaces). Les pièces isolées sont

îiss(^z espacées pour que nous puissions passer au milieu d'elles

sans nous déranger de notre course. C(mime une armée qui

a traversé un pays ami pour aller au-devant de l'ennemi, nous

niiumençons à faire nos i^véparatifs : les divers instruments,

scies, etc., sont examinés. La 'jjlace épaisse résiste à l'action de

la houle, mais la glace mince e>l toujours brisée.

"11 JUIN. — Un brouillard épais presque toute la journée.

Nous rencontrons un bien j)lus grand nombre tïki'-bevfis, ou

pliitiH de débris (Yke-benjs plus gros que tous les glaçons ren-

contrés jus([u'à présent. Dans le brouillard, on les distingue en

efld à leur blancheur, mais cependant pas à plus de deux

encablures, malgré leur grcaseur; et je crois qu'il tant tou-

jours bien veiller, car M. Leask me dit que des morceaux,

même assez taibles, ne pourraient être rencontrés sans dan-

I
:
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1

};er; ces pièces, ou débris {Vice-henjs, sont iK jiaci's d'eau

douce (|ui se IbriMent sur les placiers de terre, et roulent à la

nier, lorscjiie leur volume est un peu fort. Leur lorine indiqnr

leur provenance. — Ce brave M. Kennedy me parle d'ini di-

ses projets, qui consiste à revenir, après notre expédition,

s'installer sur la côte ouest de lîdHn, pour l'ornier un éta-

blissement de pêche; non pas tant pour les avant:' t's pécu-

niaires (pi'il en retirerait, car, d'un autre côté, il abandonnerait

ses pro|)res all'aires au (lanada, que pour civiliser les Esqui-

maux, et leur faire connaître la vraie religion. — La tempéra-

ture est douce, et nous avons de belles journées, bien qu'à

l'ombre il lasse très-froid. — Une simple chemise de laine par-

dessus une chemise de coton compDse tout mon accoutrement,

ex( .'plé après le coucher du soleil, vers dix heures, où je mets

un manteau de toile cirée pour me préserver de l'humidité, qui

envahit surtout les étoflés de laine. Je me rappelle heureuse-

ment ma théorie de la r.)sée. — Toute la nuit, une clarté sul-

(isante pour lire, comme à septhemes, dans l'été de iîocheforl.

— iN'élaient nies yeux, dont l'état me force à prendre des con-

serves bleues, je me sens déjà parfaitement acclimaté. Debout,

entre sept et huit heures, je procède à mes ablutions sur le

pont, (pielque temps qu'il fasse, afin de ne pas introduire dans

ma cabine des éléments humides.

Je prends alors les observations d'angle horaire. A huit heu-

res, au changement de (piart, nous avons la prière, puis le

déjeuner, qui consiste en café ou thé et quelques viandes.

Après un tour sur le pont, je me remets à la besogne jusqu'à

midi, où je prends la latitude. Le calcul de notre position me mèni'

au dîner; vers midi, la soupe et la viande avec des pommes do

terre en guise de pain. Je passe l'après-nudi à travailler. A six

heiires, nous prenons le thé ; à huit heures, prière du soir, et

je prends le quart. Je ne me couche que vers une heure, après

avoir mis mon journal en ordre et remercié Dieu de ses bontés.

— Mes pensées se ferment toujours sur ces bons amis laissé^
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derrière moi, el, après six lieures de sonmieil, je me rolèv»'

plein de vi^'iieur el de santé, grâce à "elle vie régulière, donl

les habiliides oui aiilanl (reiUrainemenl (jne de lorrc. — Le

tem|is, donl les différentes parties sont si bien remplies, passe

avec une étonnante rapidité, et je suis Tort surpris de me trou-

ver bientôl à deux mois de date de num dépari de Iioclielort.

jusqu a

le mèi))'

iies ilo

A six

bir, cl

j,
après

bontés.

laissé^

*28 el 'i'.> JUIN. — Mes yeux me fonl de plus en plus souffrir,

et cela nie contrarie bien, à cause des craintes (pie j'ai jKuir

l'avenir; mais je prendrai de nombreuses ])récautions, el, h

l'aide de snow speclacles (lunettes à neige), de gaze verte, etc.,

j'espère m'en tirer.

Le froid commence ii se faire sentir, ?t je suis obligé de

;»rendre des bas de laine.

Nous avons comme tous les dimanches le service divin, el

c'est moi (|ui fais la lecture du sermon comme d'habitude. Il

parait «pie je ne prononce pas mal, el que surtout ma diction

n'est pas trop mauvaise, ilc service «onsiste en la lecture de

«pieltpics psaumes d'un chapitre de la Hible. cl de la prière ma-

lin el soir. Le dimanche, il v a en outre lecture d'un sermon,

puis de fragments d'un des nombreux ouvrages (pii nous ont été

donnés. Si la i)iélé de nos hommes n'est pas irès-éclairée, au

moins semble l-elle être sincère ; et, ne fût-ce encore chez eux

tprune affaire d'habitude, l'influence de cette habitude sur leur

minière d'être est encore très-heureuse. Je ne sache pas du

reste de spectacle plus fécond en pensées que la vue de ces quel-

(|ues hommes chantant les louanges du Seigneur, au milieu de

la solitude de l'immense océan ; je pense à ces couvenls de l'O-

rient jetés coainie an point dans le désert. Notre existence à

bord, avec sa régularité, n'est-elle pas en effet le couvent,

moins l'inactivité, moins le caractère égoïste de l'homme qui n(^

elierche dans la prière que son salut personnel?

Oh! (ui, l'exercice de la prière est salutaire ; il est surtout

utile et indispensable à qui est animé d'une piété vraie. Je me
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cMiynis religieux aluis (|iie je me cunleiiUiis de reconnaitr»'

Texisteiice de Dieu. Je loinpreiids inainleiKint CMiiihicn cet

exercice de la prière nous rend facile l'accomplissement de de-

voirs sur lescpiels sans cela nous sommes disposés à passer bien

légèrement.

7)0 JUIN. — Avec la mobilité de mon imagiiialinn, je passe

de suite des champs dorés de l'espérance aux sombres aspects

du découragement.

Avec cela que les noms de la carte : Désolation, Tui.'KKjain.

HepuLse, sont laits pour vous donner des idées couleur de rose !

1" .ioii.Li:T. — Nous passons vers six heures du soir près de

l'un des phis beaux <ct'-/;<,'»'|/.s(|ue nous ayons vu, du moins (pianl

à la forme ; débris sans doute lui-même de (pu'lque parent mons-

trueux. On dirait une immense conque dont la moitié seulemeiil

serait ai; dessus de l'eau, et dont la b.uche forme une vaste c;t-

vi'rne sur les parois de laquelle vient se relléter inégalement la

lumière. An fond sont des piliers (pii soutiennent celte voûte,

bien épaisse sans doute, mais (pii, à la distance où nous som-

mes, parait être fragile. A minuit, au moment où je laisse io

quart, nous rencontrons un autre ice-benj ayant presque la

forme régulière d'une p^amide.

Nous ne sommes plue, qu'il une soixantaine de milles d'ilol-

steinborg.

Nous comptons prendre sur le reef, ou bas-fond, beaucoup

de morues que l'on peut saler; ce qui épargnera nos provisions.

.Nous sommes poussés par une jolie brise, vent arrière. Hélas!

cette brise si favorable s'est tournée contre nous ; un brouillard

épais entoure la côte
;
pourtant nous ne pouvons pas perdre l'a-

vanliige de cette brise précieuse qui promet de nous pousser

loin, bien que je songe que cet avantage n'en est pas précisé-

ment un. Quoi que nous fassions, la glace ne s'ouvrira pour

nous qu'à une certaine époque ; et nous attendrons plus loiitç-

lemps, tout en étant plus tôt dans le nord ; cependant, on ne
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>:iit ce (|iii pent se présenter, et du moins iinus n'anrons rien ù

lions rei)roelier.— Oii»'l(|ues ke-benis seuls et de loin en loin.—
La jonriiée l;iv(»rise la eanseriede eeiixcpii ne sont pas tie garde,

tl le voyage de Simpson provoque mesqnestic ns sur la vie des

liiilieiis des prairies ; vie tout animale dont tous les intérêts

sont eeux de la },Mierre et de la eliasse, mais et'pendant pleine

(i'ciiKtlioiis. (lomment (railleurs ne i>as aimer ces pauvres créa-

t(iivs, dont la bonne loi est le caractère saillant '.' Si à mon re-

tour (|uel(pie occasion se présentait, comme elles sont rares, je

|)(iMrrai me prévaloir des recommandations de mon a. ni llep-

biirii ; son père, (pie j'ai vu à F.ondres, est un des plus riches

aclioiinaires de la (lompa^'nie,et il est neveu du comle dcS.,(pii

lui un des premiers à envoyer des émi^rants. delà ajdanirait

(l( s (lil'liculiés (pie l'ollre de payer toute ma dépense ne pour-

rait tourner. 31. Kennedy assure avoir vu des Indiens apportant

le produit de leureluisse, récliaiii;('r contre un fusil, des muni-

tions, des couvertures ; puis, à la lin. un peu de rhum. Quand

iiiU' fois ce dernier tait épuisé, et (pie le penchant naturel à l'i-

\nii;iierie était rév(.llé, l'Indien venait revendre s(ui fusil; et,

errant pendant plusieurs jours autour des établissements, il se

«létaisait successivement de tous ses échanges contre une faible

quantité de rhum qu'il buvait sur place; privant ainsi sa famille

(le subsistance pour l'hiver, et s'exposanl à mourir de faim et de

tniid, puisqu'il s'enlevait les moyens de combattre ces terribles

ennemis de l'Indien. Le gouvernement du Canada fait tous les

ans des distributions de munitions et d'étoffes auy Indiens,

peut-être comme compensation des terres (pii leur furent prises;

la i)liq)artles échangent contre du rhum, et la Com|iagnie en tra-

fique alors piuir avoir des peaux. Tous les moyens sont pris, et

la mère patrie s'y prête du reste, pour que le monopole des pel-

leteries et fourrures reste entre les mains de la Compagnie, et

pour maintenir les prix. Quand elle voit (pie l'î chasse est trop

abondante, on interdit la chasse ; ou du moins, ce qui revient au

même, ou refuse d'acheter aux Indiens.
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*i 4i'iu,tT. — Pluie gl;ii'ii«l»' ; le llicniHHnèln; niin'((ii»' 7)7i

La iMpidité avec la(|iiolli' nuiis ivnioiilons dAiis le iionl vl i\\\v\-

(|u«'s plaçons isolés nous font penser «jue la j;iaiHie j;lace n'est

pas loin ; nous venons à l'est pour nous ripproclHT de terre. —
Le matin, je sens à la Iraniiuillité du ravire «pie nous devons

être dans la jçlaee ; en elTet, nous sommes entourés de tous

côtés de ji;i'os plaçons (pii nous abritent de la mer. lacpirlle e>i

à peine ridée, ee «pii contraste assez avec celle d'hier soir.

Il pleut de la ^'réle fondue. Tn brouillard nous empéclie tic

voir bien loin, et nous mettons en panne, donnant de la vitesse

de temps en temps pour doubler un i^lacon. \ ciiK] heures

M. Kennedy m'appelle sur le pont pour me montrer (pu'hjui'

chose dont il ne connail pas la nature. Armé de mon binocle, je

cours sur la vergue de misaine, et suis aussi embarrassé (pic

les gens d'en bas, en voyant un bloc noirâtre cpie je crois d'ii-

bord être ime baleine morte ; à la forme, il me semble (pie iv

sont des pierres; mais, si c'était un banc de roches, la mer
y

briserait. Nous venons le ranger, et reconnaissons un bloc de

glace recouvert de pierres et de gra\iers ; c'est de la glace d'caii

boueuse, formée dans (pielquecri(p»e d'une ravine d'eau donc'.

A six heures nous cassons à un demi-jet de pierre d'un stvcim

assez vaste. Lesdillérentes pièces qui le composent sont jointes,

mais elhîs obéissent au mouvement de la houle comme lesdilli-

rentes parties d'une armure ou d'un tissu métalli(iue.

Minuit.— Je viens de quitter le quart après une navigation (ie>

plus ennuyeuses au milieu des glaçons des plus importuns, dniii

' Toutes les iiiilicalidiis llii'rni(»nu'lrinn('.s insciitcs diiiis k- joiinml de UilliK <

rn|)|)oiieiil niiliiiclleiiiiiil iiii llu'riiioni('li't' aii^lnis de l-'iirliciihoil Niiiis iniyni-

devoir i:iji|M'lcf ii'i le r!i|»|toil de cet iiisliniiii'iil avec le lliciiiKtiiii'lic (('MliL:iii'l
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•
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nôtres, iMii.'<t|iif i) deffivs Fnilienlieil t'uiniviilcnt à ."» deuivs iciiti;iiiid('s on à '» 1

-

<;ivs Rt'iiiinmr: iiiiisi. les r>,"" dont il est (jnrstion ici rt'poiideiil à -|- 0,,V>(riii-
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les plus petits sont gros eoinine plusieurs l'ois le navire. Ce rpii

ren(l;iil notre manœuvre plus tliflieile, c'est une briniie épaisse

i|iii ne nous laisse voir notre efinenii que lorsque nous sommes

dessus. On se sent ét(»nrt'é sous celte épaisse enveloppe. Vers

(|iiatri> heures, de sourdes détonations, semidaitles à un eon|) de

caiio.:, n(Uis avertissent ipie quehpie ice-hi'ni n'est pas loin de

lions. J'accours aux cris de nos homnies, et je reconnais qu'en

ilïel iu)us sommes à peine ;i deux encàhiurc s d'un ice-heni deux

lois haut connue le navir»'. La ni'Test jimchée de déhris, et les

IHdlbudes crevasses ipii le sillonnent nous font rednnicrce voi-

>iiia{;e, d'autant plus (pie si un nouvel éhonlement avait lieu,

iimis pourrions bien recevoir «piehpies déinis à bord ; or, ces

petits morceaux sont gros connue des barriques; et si le sonnnet

(le ce |»ain de sucre juge à propi s de se séparer de la base, mal-

lii'ur à nous ! Nous rencontrons plusieurs pièces de glace d'eau

(loiK f |ilus dangereuses (pie celles d'eau salée, à cause d(î leur

(liuvté, bien (in'ellesse présentent sous un liès-petit volume, la

|)liis grosse (pie j'aie vue étant à peu près de (piativ mètres cubes.

(Juaud on a vu ww fois cette glace, il est impossible de la

loiit'ondre désormais avec d'autres, à cause de la dillérence de

conk'ur et de l'orme ; celle d'eau douce avant la couleur et la

transparence d'énormes morceaux de cristal, taudis ([iie l'autre

est d'une blancheur éclatante 11 est minuit, et je puis écrire

avidaus ma cabine, sans le secours d'aucune lumière arlilicielle.

7) jLiu.ET. — Depuis (piatre jours nous n'avons pu avoir

d'ditservalions, mais nous avons passé le cercle polaire arctique.

Nous sommes donc complètement dans notre terrain chez nous.

Il se faisait jadis à ce passage une cérémonie semblable à

î telle du tropique et de la ligne ; elle est tombée en désuétude,

Iles baleiniers n'ayant pas trop de temps à eux, comme les ma-

rins du sud, pour songer à leurs plaisirs. Ce matin noub avons

couiplélé notre armement par la mise en place du crow's

fH'st. Le cvow^s nest répond à peu près à la définition du mot
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Iiune donnée dans le dictionnaire del'Acadénjie, dans notre pays

où les termes maritimes sont si peu compris ; c'est une sorte de

guérite placée au haut du mat pour surveiller les mouvements

de la glace. La forme en varie suivant le navire, mais se rap-

proche plus ou moins de la nôtre, s;m but étant le môme : abii-

ter l'homme de vigie, dont la position, sans cela, ne ser;iil

guère tolérable à cette hauteur, s'il était exposé au vent et à la

neige. Chez nous, on a placé une sorte de barrique de cinq

pieds de haut, au fond de laquelle est une trappe s'ouvrant de

bas en haut, connue le clapet d'un piston : on y arrive par des

échelons ou enlléchures placées au travers des haubans. Celle

échelle, gravie par des gaillards (|ui ne vont pas toujours au «iel

cepem'ant, s'appelle échelle de Jacob à bord des baleiniers.

Quant il l'étymologie du nom nid de pic, je i)ense qu'il ne |H'iit

y en avoir d'autre que la suivante, dans ce langage maritime si

pittores(jue et si plein d'images dans toutes les nations, (^e lie»

est le poste de Vice-master, qui, à chaque instant, prévient en

bas de :'c qu'il aperçoit, ou commande la manœuvre. Ce bîiliil-

lage a lieu à chaqiuï instant, et queicpie bel esprit de gaillard

d'avant, ennuyé de ces ordres perpétuels, s'en sera vengé p;ir

ce surnom. L'étymologie n'est peut être pas celle dudictioiui.iire

mais au moins elle répond à quehjue chose. — Vers une heure

de l'après-midi , nous passons près d'un ice-benj de quel(|lK•^

vingtaines de pieds seulement au-dessus de Teau, mais d'iiii

demi-mille de long. M. Leask dit que c'est un des plus large>

qu'il ait vus. Je cherche dans l'examen de ces différeiUs glaedii^

quelque analogie de structure, (pielque loi de formation, iiui^

c'est en vain; la variété des formes délie la comparaison, h

groupement. TaïUôt c'est une table régulière, ou un pain de sii-|

cre, tantôt une île véritable avec ses anses, ses baies, ses pro-

montoires. Une autre fois c'est une immense tente de laquelle il

semble qu'on s'attende à voir un habitiint qui vous souhaite la bien-

venue, ou l'entrée d'un souterrain ouvert par de vastes galeries

ou bien encore une caverne précédée de splendides travaux d'ait
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Les contes de notre enfance, les souvenirs des Mille et mie

ynits, accourent sans notre appel, et le Sésame, ouvre-lui! cher-

che à pénétrer les sombres profondeurs où se jirépare un mys-

térieux travail. Ce sont de perpendiculaiies ftilaises, des roches

à pif, aux cavités profondes où la vai;iie se roule et se tord en

mugissant, ou des blocs informes aux lianes déchirés que la mer

remplit d'écume. Qui vit jamais plus belle scène que celle qui

se présente à nous ? Nous ne sommes point encore assez entou-

rés et protégés par une barrière de glace ])our que la mer soit

brisée couiuje par une digue, et, lorsque le navire s'avance rapi-

dement et d'une marche tortueuse au milieu de ces écueils dont

chacun le menace , lorsque le brouillard, la mer, la glace, sont

autant de périls , il est heureusement averti du danger par le

bruit de la lutte que l'onde engage avec ce produit de ses en-

trailles : lutte incessante dont la trêve n'est jamais de longue

durée. Plus la brise est forte, et plus la lame s'élève sin' son

ennemi, sur lequel elle s'étend comme une langue de feu; elle

retombe comme fatiguée, et revient ;i la charge avec une fureur

sans relâche, ((ui. augmente jusqu'à ce qu'une sorte d'épuise-

ment rende l'armistice né(îessaire. L'enfant orgueilleux et comme

insensible résiste sans sourciller : soutenu par son imposante

masse, il semble qu'il brave les efforts impuissanis d'une mère

en courroux ; ;» peine ébranlé par tant de chocs successifs, on

le voit quelquefois osciller comme un homme ivre , suivre la

ponte du courant; mais comme ces ivrognes d'habitude aux-

' quels un besoin familier a donné l'instinct de l'équilibre, il re-

prend toujours son centre de gravité. Une décomposition interne

\ amène seide la dissolution de ces énormes masses, et alors ce

l sont les stream-ice, ou de pauvres petits glaçon^ qui payent pour

leurs grands parents.

La nourriture des Esquimaux de la côte ouest du Groenland

: consiste principalement en phoques, ceux des îles ont de plus la

lessource des oiseaux et de leurs œufs. Mais quelquefois le froid

chasse ces animaux, et l'imprévoyance, fléau de cette race,

(
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du inorti rès de(0 qin ne m étonne pas a cause du mortier qui a été lire i>rej

lui et a dû nécessairement l'ébranler. M. Kennedy en est effrayé,

<'t veut le changer pour une baleinière. Cependant, on en a liiil

un grand éloge, et je ferai mon possible pour qu'au moins le

canot soit essayé. Nous avons aperçu un instant Disco '
; vers

quatre heures, nous tombons sur un pacL Je reste lougtemps

à ciintempler cette immense plaine-de glace, accidentée seule-

ment par ipielques monticules produits de l'écrasement de quel-

ques glaçons entre des glaçons plus ftiibles. Thermomètre 28"

(— 2,'2!2 centigrades). A sept heures, notre gréement est recou-

vert d'une couche de verglas qui nous couvre de ses débris cha-

que fois qu'on manceuvre une corde ou une vergue.

Je suis de plus en plus inquiet pour mes yeux; le remède par

excellence est l'eau blanche, et nous n'avons pas d'acétate de

pliiiiib à bord. Que la volonté de Dieu soit faite ! Mais j'ai quel-

ques moments de tristesse en songeant à l'inhabileté que cela

peut me donner.

5 JUILLET. — Nous continuons à suivre le pack. A dix heu-

res, on aperçoit presque sur le bord de la glace une masse d'un

blanc sale que l'on prend i)our de la glace de vase.

Mais lorsque nous approchons, le bruit dc! notre sillage fait

. lever une giosse ourse blanche, dont les deux oursons se dé-

iK'illent un peu plus loin. Nos chasseurs s'élancent dans un ca-

I
noi, où je ne puis, à cause de mon mal d'yeux, avoir le plaisir

;
«le les accompagner, mais je suis avec intérêt tous leurs mouve-

inents, la l'»ngue-vue à la main. L'ourse, grosse comme un de

nos forts taureaux, bâille et semble envoyer au diable les ini-

' '''ir le travers dc Pile Disco (îlos de la ll;ilcine): c'esl d'ici que sir John

', Iraiiklin, pour la dcrniÎTiî fois, a écril à rnniirauli' le 12 juillet \Hi't, et lu iioiisée

^1' ii'|nirle nnlurollcnienl sur les atroces privations par lesquelles ont dû passer cet

illiisliv rapitjiinc el les malheureux (jui racconipajinent
;

peut-être Dieu a-l-il

,^

ili.ii^sc MU- eux un re^iard do conipassi'iu. peut-être nos devanciers oiil-ils.cu !••

I
lii'iiliiMU' de les trouver!
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portuns. Une petite têle sortant d'une touffe de longs poils légè-

rement jaunâtres s'allonge dans la direction du canot. Une balle

lui dit bientôt l'intention de ses visiteurs, et rien n'est indéfinis-

sable comme la pesante légèreté avec laquelle elle court sur ce

terrain mouvant où un homme ne pourrait la suivre. Les petits

ont disparu, et il faut remettre la partie à une autre fois. Il est

fort heureux qu'elle ne se soït pas jetée h l'eau, car ils étaient

six dans le ijouyou, et ces animaux nagent plus vite qu'un canot

armé de quatre hommes, car ils prenneiîl quelquefois des plin-

ques à la nage. M. Kennedy raconte que leurs tracks (traces)

ont treize et quatorz»» pouces de long, les jambes de devant sont

plus courtes que celles de derrière. Quand ils sont blessés en

fuyant, ils se retournent et cherchent à mordre le corps qui les

a frappés; supposant qu'il y a un ennemi derrière eux, ils don-

nent un coup de patte. Les matelots prétendent que c'est mit'

poignée de neige que l'animal applique sur sa blessure. Cette

ourse, bien ({ue très-remarquable, et un des plus beaux spé-

cimens, disent les chasseurs, |tar un effet de mirage, sans doute,

m'avait paru plus haute qu'un bœuf. Un instant après, je h

voyais sous des dimensions considérables encore, mais moins

fortes. Les chasseurs disent, avoir éprouvé la même impres-

sion. Dans la soirée, on donne la chasse à un nouvel oins

qui se jette à l'eau, et, au nnlieu des glaçons, dépiste notre

youyou. Quand cet animal se jette à l'eau, il plonge jusqu'au ca-

not, et, là, applique se? pattes sur les farijues, ce qui est plii>

dangereux que s'il venait en nageant.

6 et 7 JUILLET. — Je passe toute la journée du dimanche

couché. M. Kennedy est v. nu me lire les prières.

Au point du jour, nous sommes, par un temps clair, près du

Waiijat, La terre, à quinze milles, excessivement haute, le so-

leil dissipe le brouillard, et, par un temps très-clair, nous vovoiij

la plus belle scène. Au fond, ces montagnes élevées, aux teinie>

d'un bistre rougeàtre ; sur le haut, des lignes blanches de neige:
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VOYAGK AUX MERS POLAIRES. W
le sommet de plusieurs, couvert d'une éternelle enveloppe,

semble braver les rayons du soleil. Leur image se reflète dans

le ciel et double leur élévation. Nous sommes au milieu de cent

cinquante ice-bei'(js aux formes les plus variées. Comme nous

sommes près de la terre, c'est-à-dire près du lieu de leur forma-

tion, la plupart conservent le type de fragments de ruines aux

colossales proportions ; il me semble voir sur une échelle dé-

cuple les faubourgs de Montevideo, une ville assiégée pendant

huit ans, et dont les approches recèlent la destruction. Tout est

débris, tout est mutilation, rien qui soit intact; ici un pan de

mur criblé de boulets, là un mirador élevé qui menace ruine,

partnut des ruines. Plus loin, un ke-henj, aux sillons profondé-

ment creusés, s'entr'ouvre comme une grenade mûre ; ou paraît

ii;i volcan éteint dont le cratère est béant, ou bien encore une

[irodigieuse masse semblable à une pierre calcaire qui se fendille

dans tous les sens.

Dans l'après-midi on est obligé de me saigner. C'est la pre-

mière fois que je subis cette opération, et je reste debout pen-

ilaiit qu'on me tire trois pleines assiettes de sang. Je tombe tout

(l'un coup en balbutiant ce nom si cher : Ma mère ! Pauvre

mère, si elle me voyait !

A l'anéantissement succède une fiublesse pleine de bien-être.

I Ce doit être une mort douce que celle qui suit une abondante

,

prèsôii
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Spencer : trois tombes portant les noms d'Iionimes de VErebus

et du Terror, une avec la date d'avril 1840; d'autres débris

prouvent que l'expédition de sir JoUnTianklin a passé là son

hiver. Ce qu'il y a de plus étonnant pour moi, c'est (|ue l'on n'\

ait point trouvé un document indiquant la direction que ce capi-

taine a dû prendre. A-t-on mal cherché? Ce n'est pas possible,

une fois qu'on était sur le terrain. Le capitaine Ommaney a-t-il

trouvé le document? Il en aurait évidemment parlé ; car il m-

peut avoir craint d'amener sur le véritable endntit des recher-

ches un trop grand nombre de concurrents ; une pareille con-

duite serait bien coupable, quels qu'en fussent les motifs. D'un

autre côté, comment admettre que sir John Franklin eût mancpié

ainsi aux usages des voyages de découvertes? On peut se perdre

en conjectures, et le champ du possible est tellement vaste, que.

pour ne pas s'y perdre, nous devons attendre, je crois, les ren-

seignements que nous trouverons h Griflitli.

Le fait saillant, c'est la route que les glaces ont fait suivra

aux Yankees, portés d'abord au nord du canal de Wellington

plus nord qu'on n'y avait pénétré, puis redescendant les détroits

et la baie de Baffin. Voilà l'élément vrai qui |)rouve le courant

polaire et l'existence du passage nord-ouest. Dans quelle direc-

tion est ce passage? voilà le hic ! S'ils ont été portés au nord,

ne serait-ce point que le passage se trouve entre la terre do

Boothia et le cap Walker
,
puisque le courant va se heurter au

tivnd du canal de Wellington et redescend? — En tout cas

j'aime trop sir James Ross pour ne pas être très-content que ce

qui est arrivé h Ylnvestifiator se soit présenté pour d'autres.

Les Américains se plaignent, dit-on, beaucoup de leur équipage,

qui est faible et d'assez mauvaise volonté. A un moment un de^

deux navires a dû être abandonné, et les équipages des deiiv

sont restés à bord d'un seul, ce qui, du reste, avait l'avantage

d'économiser le combustible. Le Pacifique a déjà sept balcino

et un baleineau. La Jane en a de même sept. Encore trois on

quatre, et leur saison aura été excellente. Ils se rendent dans le

sud. i\
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VOYA(iK AUX MERS POLAIUKS. M
sud. Nos letlrcs seront remises, si fnire se peut, sur le Cod-

haiik, c'est-à-dire la barre diloisteinsbortjf. — An nioment où

nous nous séparons, les é(|nipages des deux navires montent dans

les haubans et nons saluent de trois rheers (acclamations). J'ai

lieureusement obtenu du chirur{,'ien de raeélate de plomb.

\) jLiLi.ET. — Nous continuons à nous diriger sur Upperna-

\ik, au milieu des ice-bergs et de streams of light ke. Ka visite

d'hier vient heureusement faire diversion à nos préoccupations.

10.)un.i,KT. — Temps brumeux et épais. Nous apercevons

les roches de Sandersons-Hope. C'est en prolongeant l'ile où

M' trouve cette pointe qu'on arrive à l'établissement, dont le non»

est mal placé sur la carte
;
je cherche des yeux l'endroit qn'on

nie montre et ne vois rien; enfin, à la longue-vue, j'aperçois

(|iiel(iues maisonnettes qui constituent sans doute la ville. La

i;oëleltemet en panne, et M. Kennedy et moi nous allons à terre,

où, après avoir débarqué au milieu de glaçons et d'une ving-

taine d'individus assez sales, on nous montre le gouverneur, qui,

sans crainte de déroger, vient au-devant de nous, nous recevant

(lu reste fort poliment. Né à Lively (île Disco), il n'a jamais

•inilté le pays et dit quelques mots anglais que son fréquent

lonunerce avec les baleiniers lui a appris. Comme nous ne sa-

vons ni le danois ni l'esquimaU; je cherche à mettre à profit

ces quelques phrases allemandes «pie j'ai préparées à l'avance.

Soit que je les prononce mal, soit que l'acccFit danois diffère

beaucoup de l'allemand, il ne les comprend que lorsque je les

écris avec les caractères allemands. Cet établissement, le plus

nord que p;)ssède le Danemark, comporte en plus un aumônier

et quehiues Européens. Le reste de 1-t population est esquimau

ou le produit du croisement des races. Trois maisons en bois

pour le gouverneur et l'aumônier, une chapelle, une école, quel-

ques magasins, composent la ville haute, le quartier arisiocra-

ti(|ue. Les autres employés et les autres matelots blancs habitent

pour la plupart des huttes qui ne diffèrent à l'extérieur de celles
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des naturels que parTeuiploi de portes et d(î fenêtres. Les mots

de gouverneur, d'établissement, me remettent en tète ees titres

de rois, de princes, si généralement concédés au chefs de tribus

ou (jueUpu'Iois d'une poignée de sauvages, et mes désappointe-

ments de jeune voyageur birsque je visitai les mers de l'Inde.

Cependant la maison du gouverneur, puisque gouverneur il y a,

est assez confortable. Un véritable râtelier de j)ipes aux longs

tuyau.\ dénonce l'habitation allemande. Ilientôt nous sommes

présentés à toute la famille, composée de madame la gouver-

nante, de race esquimau, et à cin(( petits enfants qui ne se dis-

tinguent du vidgaire que par plusieurs articles européens dans

leurs vêtements. L'établissement trafique avec les Esquimaux de

la côte des peaux et de la graisse de pho(iues, dont un certain

nombre, du reste, sont tirés parles gens mènie d'Uppernavik,

qui vivent en partie de la chair des animaux qu'ils tuent et en

partie eus rations qui leur sont fournies, bien que dans ces der-

nières années, la guerre du Ilolstein faisant craindre l'interrup-

tion des relations avec la mère patrie, le gouverneur ait plusieurs

fois suspendu la distribution des vivres d'Euriipe. Cette année,

les phoques avaient été rares ; cependant , entre Proven et

Uppernavik ils valaient 1,000 francs. Une peau d'ours vaut

40 dollars danois, un renard bleu 4, et un blanc 2 ou 5 en

Danemark. Ma présence à bord du Prince-Alherl l'étoniu'

beaucoup ; mais je la lui explique en anglais et en allen)and, et

lui laisse quelques mots par écrit en trois langues (pie l'aumO-

nicr lui traduira. 11 n'est pas venu, me dit-il, de navire fran-

çais depuis 1855 à Uppernavik.

Humboldt, Cosmos, p. 254 et note 507, 2^ vol, édition latine,

parle de l'inscription runique trouvée sur une des îles au nord-

ouest du groupe des îles des Femmes, nommée Kimjitoarsuk,

semblant prouver qu'en 1135 des aventuriers du Groenland et

de l'Islande avaient précédé Baftin. Je me promettais de les aller

visiter; mais le gouverneur me dit qu'en 1824 ces pierres ont

été emportées en Danemark. — Six chiens et un traîneau nous

sont do
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sonl (loiiiiés pour 4 livres sterliiii,'. M.iis la grande diftieiilté est

de russeinhler celle quanlilé d*;irgenl. Nous comptions en eflet

avoir loul ce dont nous anrions besoin des naturels eux-mêmes,

mais dans tons les établissements sans doute on préfère l'argent

à tous les articles dont on est approvisionné, et de la vente

descpiels les Danois tiennent à avoir le monopole. Tout cela

iu)us prenant un peu de temps, le navire est amarré dans une

petite cri(pie, et je retourne à terre avec qnehpies boites de bon-

bons pour la famille du gouverneur. Je suis alors présenté à

madame Krafg, la femme du ministre, (jue je regrette d'autant

plus de ne pas rencontrer, (|u'il parle l'allemand, l'anglais et

coniprend le français; le latin même m'eût peut-être servi. De-

puis un au dans le pays, il doit y rester encore sept ans. Sa

femme et sa sœur l'ont accompagné. Ces dernières comprennent

tout ce (pie je leur dis en allemand; toute la famille appartient

à la religion lutliérienne. — Pour quebpies mouclioirs et des

ainieaux, des colliers, j'obtiens de faire poser deux femmes,

(|uoi(pril faille un peu que madame la gouvernante use de son

influence. I.e type de pbysionomie est pour les deux sexes celui

que j'ai rencontré dans l'Amérique du Sud, du moins quant à

l'observation supertici'^lle que j'en ai pu faire : yeux bridés, clie-

veux noirs, longs et plats; les femmes les portent retroussés à

un chignon sur le sommet de la tête, connue les Chinois, mais

sans tresse derrière ; de doubles cottes en peau de phoque, dis-

posées de façon que les côtés sans poils se touchent et puissent

êlre graissés, des culottes et une cusa((ue avec un capuchon, le

tout en i)eau de phoque, forment l'accoutrement des deux sexes.

La casacpie des femmes diffère seulement par une (pieue retom-

bant devant et derrière, et leurs bottes sont, pour les élégantes

du moins, en cuir tanné et teint en couleurs éclatantes avec bi-

garrures de peaux de différentes couleurs. Les femmes portent

les enfants sur le dos dans une poche ménagée dans la casa((ue.

He grands i)ieux supportant quelques pirogues, et surtout une

bande de chiens couvrant un monticule de terre, m'indi(piaient
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une hutte, et je priai (lu'on deinamljU si je pouvais y entrer.

Ayant re(;u une réponse al'fnniative, je cliercliai vaineinenl la

porte. Chiamo! chiamo! me criait-on du dedans : il me t'allul

l'aide d'un des assislanli; pour deviner (pi'une ouverture, à j»eine

de deux pieds de liant, recouverte d'ime peau, était la porte.

Des bouffées chaudes et chargées de fétides énïanalions m 'arri-

vent, je sens s'ébranler mon courage, mais entin je pénètre dans

l'intérieur de la hutte, après avoir rampé, sur une hingueur de

deux mètres, dans une sorte d'égout aux murailles humides,

dont le pied repose dans une bouc détrempée de sang, d'eau,

d'huile et de graisse. Non, jamais je n'oublierai l'impression

causée par ce ipie je vis; bien (|ueje uic crusse préparé à tout

par les nombreuses descriptions (|iie j'avais lues de ces miséra-

bles huttes. Encore ceci est-il dans un endroit comparativement

civilisé, où l'exemple des Européens doit créer et crée des besoins

de confort inconnus aux peuplades errantes, dans un établisse-

ment (pu; visite tous les ans un inspecteur envoyé par le gouver-

nement de Copenhague. Une enceinte rectangulaire de pierres,

recouvertes à l'extérieur d'une épaisse couche de terre, et à

l'intérieur de trois ou «piatre planches, forme la carcasse, la

charpente de la hutte ; de cha(jue côté de la porte et au fond,

une sorte de treillage à un pied du sol et de trois à (piatre pieds

de large, recouvert de peaux servant de lit et de table. Dans

l'espace du milieu, ([ui a h peu près trois pieds, une moitié de

phoipie, dont la graisse a été enlevée, mais dont les chairs sai-

gnantes sont foulées aux pieds, et (pii est là à portée des appé-

tits des h(jtes de la hutte.

Sur un des côtés, une vieille femme presque aveugle, aux

jambes et aux bras nus, aux mèches grisonnantes, coud des

peaux (pi'elle remue avec ses pieds et ses mains. Ses paupières

rouges ressortent sur la couleur bistrée par cette maigreur qu'on

ne trouve que chez les individus de cette race. On dirait d'une

vieille sorcière de Macbeth. — Près d'elle est couché son fils,

le maître de la maison, qui se met sur son séant pour me faire

les honiKi
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ii's honneurs de ehez lui. Au fond, une jeune femme, presque

nue, allaite un enfant nu qu'elle tient d'une main, tandis que de

l'autre elle rassemble à la h.Ue quehjues peaux (|ui forment ses

vêlements. Deux lampes, où brûle une liuile fétidt;, remplissent

le double rôle d'éclairer et de cliaufîer l'appartenjenl. Des iiar-

pons, quelques l;uices, des rouleaux de peaux, sont appendus

aux murs ou posés verticalement, la partie inférieure plantée

au milieu de détritus de toutes sortes.

Point d'ouverture cpii laisse échapper la fumée ; un seul trou

près de l'entrée, voilé par de minces enveloppas d'intestins ou

boyaux, laisse seul voir qu'il y a un nu)nde extérieur. Je me

sens suilîxpié; le nez, la gorge, l'œil, tout est afï'ecté, mais je

veux voir. Je cherche même à cacher ce que j'éprouve, et, lors-

(|u'ime jnain huileuse s'étend vers moi en signe de bienvenue,

je cherche un mouchoir cpie je tends en cadeau pour éviter la

iiienveillante étreinte qui me menace.

De léi^ers présents ont bientôt fait des amis de ces pauvres

déshérités de la nature ; et, comme le jdongeur qui se prépare

à un long effort, je cherche à voir le plus possible, en retenant

ma respiration et en aspirant le moins (jue je puis de cette at-

mosphère.

Comment des êtres humains peuvent-ils vivre dans de pa-

reilles conditions? C'est un problème dont on croit la solution

impossible jusqu'à ce qu'on l'ait vue. Lorsque j'ai satisfait ma

ciuinsité, j'examine de nouveau l'extérieur, et deux barriques

(jui annoncent l'aisance de mon ùouvel ami; leur contenu est

sullisamment indiqué par la présence de nombreux chiens qui

en viennent lécher les graisseux contours ; c'est la provision

particulière de l'Esquimau, ou plutôt du Huskie. Esquimau,

qui veut dire mangeur de poisson cru, est un nom donné à ces

pauvres peuplades par les Indiens qui, au nord de l'Amérique,

leur ont fait longtemps et leur f-^nt encore de temps à autre la

guerre. Ils considèrent ce nom comme une insulte, même sur

la côte du Groenland, où l'on comprend parfaitement le lan-
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gage pnrlé sur la côie du Labrador. M. Suiilli. noire Steward,

qui a ap|>ris leur langue à la baie d'IIudson, se tait très-bien

comprendre d'eux.

Des parties de phoques sèchent an bout de longues perches,

et je vois des sortes d'outrés à la couleur rouge/ilre, dont je

cherche en vain r(»rigine ; ce sont des panses de daims tués sm*

la grande terre, (les outres contiennent le sang et les intestins,

qu'on laisse macérer pendant plusieurs jours. M. Hepbnrn con-

naît tout cela, et sir John Franklin doit en parler dans son

voyage.

Toutes les parties du phoque sont utilisées, et cet animal

doit être divinisé par eux. J'avais trouvé d'aimrd la maison du

gouverneur assez confortable, mais maintenant elle me parait

une somptueuse demeure.

Les lisquimaux ont apporté à bord quelques perdrix sem-

blables à celles que j'ai vues en France ; niais ils vendent tiuil

cher, et, suivant le proverbe écossais du docteur, ils ne vou-

draient pas vendre leurs heus on a ruinij dinj (leurs poules par

un jour pluvieux), parce que la pluie les fait paraître maigres.

Nous n'avons pu trouver d'interprètes : le gouverneur nous

déclare qu'aucun des Fsipiimaux ne viendrait avec nous. Sans

doute il a des ordres de son gouvernement pour co}i, en

M- Penny, qui y a pris M. Peterson, a demandé à l'amirautt'

qu'on intercédât i)rès du Danemark. En me retirant, je suis

sur le point de mettre le pied sur un petit phoque dépouillé
;

je saute en arrière, parce que je le prends pour le corjts d'un

enfant.

Vers sept heur:s, nous appareillons avec une légèie brise. A

dix heures, une pirogue vient le long du bord avec un Esqui-

mau de l'une des lies, qui se rend à l'établissement. On no

peut voir sans frémir ces hommes s'aventurer h une distance

quelcon«|ue dans ces frêles escjuifs, dont les bords s'élèvent à

peine à quatre pouces au-dessus de l'eau quand le propriétaire

est dedans. Longue de 4 à 5 mètres, sur O^GO de large, et
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(l'","() à <r40 «lo li.inl, uiu; piio^^iic , ou kayak (prononce/.

j;iy;i(|ne, le j es|Ki^'nol), est failc de peaux cousues enseniM»! et

assemblées sur une lé^'èie carcasse «l'os ; recouverte en dessus,

elle a au milieu un trou, derrière lequel se trouve placée une

li^'ne de cuir attachée à son harpon. Comme il n'y a pas dej;arde-

iiicr en {général, la jurande diniculléestde savoir conserver ré(pii-

lilire: cependant on en trouve (piehpielnis entraînées à de Ion-

Jolies distances. Si la pinij;ue chavire, comme rKsipnniau n'en

peut sortir, il est perdu, mais il se redresse avec s?» pa;.,Mye. A
les voir ainsi enchevêtrés l'un dans l'autre, on se demande si

("est la pirogue (pii s'est faite homme, ou l'homme <|ui s'est

t'ait pirogue ; et, si les anciens eussent vu de ce> êtres moitié

lionnne, moitié bateau, ils eu eussent fait une race à part avec

liieii plus de raison (pie des Centaures.

« ivoco! » nous crie notre visiteur; et je lui apporte diffé-

rents objets pour ses harpons. Je lui fais voir un miroir, et je

ne sais comment dire le rire stupide, mais si franc et si na-

tincl. qu'il fait éclater en voyant son image; mais sa joie est

sans bornes lorsipie je lui fais voir une poupée. Ces gens sont

intelligents sous leur enveloppe si animale ; cpiand celui-ci me

voit paraître, bien que je sois vêtu comme tons les autres :

« Cafntnn! » dit-il; je lui fais signe «pie non. — « No (luislii, »

me dit-il ; « yon merkam. » Cependant rien n'a trahi ma na-

tionalité aux yeu.x des baleiniers que nous avons vus jusque-là.

1 1 JUILLET. — INous sommes retenus par les calmes près des

ilos (pii sont au nord-ouest du groupe des îles des Femmes et

le temps est mis à profit : un canot est envoyé à différentes re-

l»rises à terre, et en très-peu de temps il a rapp >rté vingt-trois

donzaines d'œufs Aq eïder ûnck {anas mollissima, ou canard-

é(lredon). Ces œufs, gros comme deux fois nos œufs de poule,

fournissent un ample rafraîchissement à l'équipage; ils sont ou

bruns ou verdâtres ; ces derniers ont la forme conique plus

marquée que les nôtres.
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Trois lombes, dont l'une de 1825, M. Craig, chirurgien du

Rambler, une autre, un mousse de onze ans, 1807, ont été

trouvées sur l'une de ces îles.— Le temps est magnifique, et il

fait presque chaud. Le thermomètre est à 55"
; nous restons im-

mobiles sur une mer d'huile. Ce n'est point un de ces cabnes de

l'Océan, où il y a toujours une houle (|ui agite le navire, et où

les voiles retombent pesamment le long des mats, il semble

que tout sommeille; l'é(|uipage est en bas parce qu'il n'y a

rien h faire sur le pont. Mais, grâce à ces rayons bienfaisants

qui dorent d'un gracieux rellet les surfaces polies des ke-berys.

la nature n'est point morte; on sent la vie sous cette complète

immobilité: c'est l'image du repos, et non de la mort. De temps

en temps, une sourde détonation aimonce le résultat de la décom-

position amenée Sans doute par la chaleur ; un roulement si'.c-

cadé se fait entendre, semblable au fracas du tumierre daii>

.nos orages d'automne, et nous voyons la tête d'un ke-benj se

détacher du tronc, glisser en mugissant, et se précipiter dans

l'onde au milieu des nuages d'écume qui jaillissent à une grande

hauteur. Le monstre oscille plusieurs fois comme pour se raf-

fermir sur sa base, ou peut-être en signe de salut aux autres

ke-ber(js, car, qui peut traduire le mystérieux langage de lu

nature? Une longue houle va dire à plusieurs milles de dis-

tance son entrée dans le monde; quelques minutes encore, it

naguère partie dépendante d'un bloc plus gros, il est mainlo-

tenant lui-même membre de cette ftmiille de géants.

J'ai vu [dus d'une fois le lancement d'un vaisseau, cet admi-

rable résultat des efforts de l'homme, j'ai senti mon cœur st;

serrer au moment où, le signal donné, il s'avançait lentement,

faisant craciuer sur son passage le chêne de son berceau, cl

j'avais battu des mains en voyant flotter cette masse énorinf

dont jeconsidérais la mise en marche comme le tiecplus nltrù des

résultats de la mécanique ; «pi'est-ce que cel*-, comparé à la scène

d'aujourd'hui? hommes ! que v(»us êtes petits dans le monde;

que vos chefs-d'œuvre sont grêles et mesquins, près des travaux
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(le ce grand maître qni s'appelle la Natnre ! Qn'est-ce que vos

pvraniides de deux cents pieds, vôtres dùnie de Saint-Pierre, du

Kremlin? Voilà des montagnes de huit cents pieds liois de

l'eau et dont la base a deux mille pieds de profondeur ; voici

(les coupoles, voici des dômes à quatre cents pieds de haut !
—

il est impossible de ne pas frémir en songeant avec quelle faci-

lité de pareilles masses pulvériseraient un canot, un navire qui

se trouveraient dans leur voisinage. — Nous nous trouvions à

un mille et demi de l'un d'eux lors([ue l'éboulcment a eu lieu,

et la houle est venue nous remuer pendant plusieurs minutes.

Elle n'est pas brisée par l'agitation des lames, ce (|ui rend cette

transmission jdus facile (cela m'a fait penser que la théorie des

(tildes expli([ue bien plus facilement que celle de l'émission Ifs

phénomènes acoustiques et lumineux). Du reste, Beechey ra-

eonle (pie, lors de son voyage au Spitzberg, un éboulement

ayant eu lieu, la Dorothée, abattue en carène à quatre milles,

(lut se redresser, et que la chaloupe fut chavirée. M. Hepburn

m'a confirmé le fait.

12 JUILLET. — Beau temps; nous avons avancé un peu et

nous sommes près des îles de Baffiu; nous distinguons bientôt

lin. puis deux, puis enfin dix ii. .ires, c'est toute la flotte des

baleiniers arrêtée dans sa route au nord par la glace, et qui

louvoie le long du pack afin de ne pas être beset (investie);

deux d'eiUre eux cependant n'ont pu l'éviter, le Truclove, ca-

pitaine Parker, et le Joseph Preen sont à quel(|ues milles pris

par la glace.

Les Américains sont un peu [dus loin , ii vingt milles au

nord, et l'un d'eux était échoué hier sur des roches. Pensant

liieii que nous avons des lettres et des journaux pour eux, ils

envoient des baleiniers ii bord, l un d'eux passe avec son canot

sur la glace pour venir ii nous. Une notice nouvelle du docteur

Kaiie répète les détails des traces trouvées à Beechey par les

hommes de Parry, ce dont les capitaines sont naturellement en-
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chaulés . « C'était un des nôtres, disent-ils, un grand homme! »

Les Américains ont été drossés jusque par 65" 50 de latitude,

ayant ainsi i)arcouru un trajet total de mille cinquante milles.

La scène est aujourd'hui on ne peut plus animée : dix navires

manœuvrant dans un espace assez resserré . pour éviter les

glaces et ne pas s'aborder, jettent du mouvement cl de la vie

autour d'eux ; on diiail une ruche dont les abeilles courent de

côté et d'autre. Les nouvelles ([u'ils nous donnent de létal de la

glace, de leurs succès , de leurs espérances, occupent |)liisieurs

heures.

A côté de ces \>esants trois-màts de trois cents tonneaux aux

larges flancs, couverts de rapides embarcations de pèche, noire

petite goélette semble bien t'rèle
;
plusieurs en font la remarque.

On dirait le gracieux alcyon venant se mêler aux jeux des

puissants albatros ; mais la grâce rapide, l'agilité surtout de

ses mouvements, nous permetteiu mieux qu'à eux de couiir ;iii

milieu des glaces : partout où une ouverture se présente, le

Prince-Albert s'y glisse . et sa petitesse lui donne dans celle

navigation spéciale une facilité de locomotion que n'a pas iiii

navire aux proportions plus vastes. Et d'ailleurs les Bat'fin. h
Hudson. les Davis, n'onl-ils pas t^\it leurs découvertes sur des

navires encore i»lus faibles? Qui songerait à se plaindre, an

milieu du confortable relatif dont nous jouissons? La plui»ai't

ont cin(iuante hommes d'équipage et un chirurgien. Les chirur-

giens sont généralement des jeunes gens ayant fait tout au plus

quelques éludes médicales et trop jeunes encore pour songer

aune clientèle; plusieurs d'entre eux sont venus à bord, ei

parlent presque tous avec enthousiasme des surexcitations de

cette vie nouvelle, et si pleine d'imprévu à certains jours. Les

baleiniers naviguent ))resque toujours deux par deux dans la

région des glaces en cas d'accident. L'un des hommes placée

en vigie à la tète du mât signale une baleine : Vile, vite, armez

les embarcations! et les rapides pirogues toujours prêtes sur

les côtés du navire sont mises à la mer, elles ont d'avance leurs

harpons, 1

rameurs
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harpons, leurs lignes de pêche soigneusement préparés. Hardis

rameurs , que vos bras vigoureux ne se ralentissent point , car

la victoire est à celui qui le premier a pu harponner le cétacé;

et le canot, comme «n coursier intelligent, semble animé de

lardenr commune, il fend l'onde et laisse derrière lui un long

sillon d'écume; le patron, sur qui repose toute la manœuvre,

armé d'un long aviron, le guide avec intelligence; debout à

l'avant, est leharponneur, épiant le moment où l'animal lui pré-

sente une partie quelconque de son corps; le harpon est lancé;

une large nappe rougeàtre couvre la surface de l'onde. Ilurrah!

bien touché ! mais attention maintenant et ne nous endormons

pas sur nos lauriers, car jusqu'ici il n'y a point eu lutte, mais

attaque seidcment; l'inoffensif blessé plonge dans l'abîme, et,

poussé par la douleur, il poursuit avec une effrayante vitesse

une course frénétique vers des régions où il croit éviter son

ennemi. De tenq)s en temps il remonte à la surface i)our respi-

rer, et fait jaillir des flots d'écume et de sang; de nouveaux har-

pons le forcent à replonger et à reprendre cette course; à cha-

([ue hlessure un nouvel ennemi s'attache ;i ses ilancs, et il n'est

pas rare de voir une baleine traîner ainsi trois, quatre, cinq

embarcations pour lesquelles ce moment est plein de dangers

,

car la rapidité avec laquelle elles volent sur la mer est telle, ((ue

les ligues des harpons prennent souvent feu et qu'on est obligé

(le les arroser constamment; enfin, épuisée par ses efforts, elle

meurt, et elle est amenée le long du bâtiment. Le harpon est

lancé il bord de quelques bâtiments au moyen d'un fusil ; il y

en a même de construits de façon h tuer immédiatement l'ani-

mal au moyen de queh[ues gouttes d'acide prussique, ce qui

rend désormais cette luttn ignoble. Aussi le pauvre cétacé, tra-

qué, poin-chassé de toute part, s'en venge en émigrant, et

depuis le commencement de la pêche le nombre en a considéra-

I hlemeut diminué; elles se portent vers les régions plus tempé-

I
rées. Pareille au noble taureau assailli par les incessantes att.i-

,
ques du picador, elle se précipite quelquefois en aveugle sur ses

iBMaB&Ma
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ennemis, et d'un seul niouvenient d'une queue puissante faii

voler en éclats les pirogues, ou trompe leur haineuse avidité eu

brisant la ligne par un elTorl désespéré, et en allant mourir dans

quelque coin inconnu, mais au moins sans servir de pâture à ses

ennemis. Pauvre animal! n'est-ce point là la lutte du lion et du

moucheron V Ignominieusement dépecée, elle remplit plusieurs

tonneaux; les fiinons de la bouche sont enlevés sons des nuées

de moUij-mokes et de rotches^ que n'effraye point la présence

des matelots. Dans lu soirée, nous voyons les Américains du

haut de la miiture, mais sans pouvoir nous en approcher. c;ir

devant nous s'étend une barrière de glace qui ho)is empêche de

remonter plus au nord. Des vivres sont nmntés sur le puni

pour le cas où nous serions obligés de laisser le navire.

lo JUILLET. — Vers une heure du matin, le vent sonlllaiii

dans la direction du sud-ouest amène sur nous les glaces floi-

tantes du large, et, nous pressant contre la glace qui est le loni;

de la côte, nous prend ainsi comme dans un étau. Vers ciii(|

heures, la brise augmente. Nous serrons les voiles, mais nous

sommes toujours poussés au milieu des glaçons, et nous enle-

vons le gouvernail afin qu'il ne soit pas brisé contre le bord. Il

n'y a rien à faire autre chose qu'attendre ; aucun effort humain

ne peut nous tirer de là, et pour un début nous ne sounnes pas

mal pris. Chaque fois qu'un changement de vent nous fait chan-

ger de direction, j'entends dans ma couchette les grincemenls

du navire, à mesure qu'il glisse contre les arêtes des glaces, ei.

comme c'est la première fois que j'entends ce bruit à bord d'un

grand navire, je ne laisse pas que d'être un peu ému. C'est la

même sensation que celle qu'on éprouve dans un canot qui

s'échoue ou passe sur un banc de roches, ,1e n'ai éprouvé cela

que sur le Berceau, dans la nuit où se perdit le Colibri. Vers

midi, une neige épaisse nous couvre ; aussitôt la brise tombe, ei

' Oiseaux des mers du Nord.
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t'ait
de ui: l

ger iioiir

sommes eiitoiii'i

momenl. A ('liaquc jour suffit sa peine ! iiour an-

joiird'liui vieloire. dont nous devons nous réjouir sans doute.

mais non nous glorilier. V^'rs dix heures, un onrs parait sur la

glace, mais il disparaît au milieu de brouillards où il ne serait

pas prudent de le suivre. Il y a une vingtaine d'aimées, le ba-

leinier Lmbj-Forbes a été nipped (pincé) entre deux ire-bcnjs à

l'endroit même où nous sommes. Les floes (glaronsi (|ui sont

poussés sur U' iis par le vent, forment, en se resserrant, et tout

autour de nous, une plaine de glace aussi loin que l'œil peut s'é-

lendre. vaste plaine accidentée par cpielques ice-hcnis et des

collines formées de la manière suivante : quand deux flocs sont

mis en contact et pressés l'un contre l'autre, le plus faible est

brisé, elles bords se dressent verticalement. >'ous nous rap-

prochons de plus en plus des îles, mais notre peu de tirant d'eau

csl ici une sauvegarde. Deux phoques ont été vus dans le loin-

tain sur la glace. Les floes sont de trois à quatre pieds d'épais-

seur. Nous nous préparons à laisser le navire, les pr(>visions

nous faisonspont. paciui

pi qui

lé coin

|. \^i>

ibe, cl

14 JUILLET. — Heau temps ; le soleil parait un peu et fond la

croiite des glaces autour de nous. Les glaçons se desserrent, et,

liion (pie nous ne soyons pas dégagés du tout, au moins ne pas-

sent-ils pas sur les côtés du navire. On jette l'ancre sur l'un des

plus gros, et nous faisons de l'eau, puisant avec des seaux dans

des sortes de mares qui se forment de loin en loin. Dans la

soirée, on plante une cible sur la((iielle s'exercent les tireurs.

L'étal de mes yeux m'a forcé îi changer mes heures de re-

pos : jo saurais à peine distingiuT le jour de la nuit . si ce

iiétail par les repas, car nous entrevoyons à peine le soleil dans

If jour, et. la nuit, il y a une clarté qui pénètre partout et dont

nous pouvons ii peine nous défendre pour dormir. Un de nos

pigeons a été mordu par les chiens et ne sera pas en état de

voyager cette année.
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M. Leask a exprimé tous ces jours-ci l'opiuion (jue l'on ne

pourrait pas cros to Melville bay (parvenir à la baie de Mel-

ville ) cette année ; nous serions alors obligés de tenter le pas-

sage par le sud. A chaque difficulté (pii surgit devant nous, ma

pensée se reporte vers ceux que nous cherchons, et sur In pau-

vre lady Franklin. Quel serait son désespoir, si le Prince-

Albert revenait encore cette année sans avoir pu accomplir sa

mission I

15' JUILLET.— Beau temps; tous les hommes lavent, profilant

de l'eau douce qu'il ne faut pas aller chercher loin. On parle à

table de la nourriture exigée par les pays froids. Je jiouvais à

peine croire qu'un homme mangeât huit livres de viande; c'est

la ration donnée parla Compagnie d'Hudson, ou douze livres do

poisson, ou deux livres de pemmican. Le docteur Richardsoii

et sir John Franklin doivent en parler, dit M. llepburn.

Nos chiens sont bien acclimatés à bord, et se nourrissent des

débris de nos tables. Quoique la viande de phoque soit leur

nourriture habituelle, ils sont tellement habitués aux mauvais

traitements, qu'ils tremblent chaque fois qu'on s'approche d'eux
;

ils ressemblent bien plus à des loups qu'à des chiens, avec leurs

oreilles pointues et leur queue touffue. Ils ont, du reste, l'air f(»rt

peu intelligent, quoique susceptibles d'attachement, car, à

Uppernavik, j'en ai vu s'approcher de leurs maîtres avec les

démonstrations habituelles de joie. Sur le territoire d'IIudsoii

trois charges de poudre sont données pour rations ; les femmes

elles-mêmes sont habiles tireuses, et M. Hepburn, dont sir John

FrahkUn vante l'adresse, me dit qu'il était toujours moins heu-

reux que miss Macoulay à Athabasca. M. Smith en cite plusieurs.

M. llepburn me dit qu'im jour sir John Franklin fut salué piii'

une décharge d'une dizaine de coups de fusil «jue tirèrent les

femmes de je ne sais quel village, les maris étant absents.

M. Smith me fait voir les guijyles esquimaux; c'est une sorti'

de demi masque couvrant les yeux et s'adaptant sur le haut du

nez. Les
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nez. Les Esquimaux fashionabies les ont en bois artisientent

travaillé, ou en ivoire de défenses de morse. Je ne pen^se pas

que le mow biindness (maladie des yeux) vienne de la réilexion

du soleil sur les neiges, rar c'est surtout au printemps que ee

mal est eommun et par des jours brumeux ( il est vrai (pie dans

ces jours l:i réflexion est plus jurande), ee qui me fait penser

que ce sont les humeurs combinées avec l'éclat des neiges. Sir

J. Franklin et 31. Kennedy portaient des crêpes de gaze verte

contre le mow bhnclness en hiver, et les insectes en été. ('elle

maladie cause une douleur très-aiguë ; les Esquimaux n'y éciiap-

pent qu'en |)ortant des (juggles, et les jeunes gens parmi eux

qui s'en dispensent par bravade sont bien vile aveugles. Les

Améri'jains sont à six milles de nous, derrière l'ile le plus nord,

et nous les voyons très-bien de la tête des mâts. Si nous pou-

vions être près d'eux, notre détention, si longue qu'elle soit, ne

serait pas trop ennuyeuse ; mais il peut se faire que nous res-

tions toujours h celte distance respective. Une si longue course

sur la glace serait peut-être périlleuse, non-seulement à cause

des trous où l'on peut tomber, mais à cause des brouillards

qui s'élèvent constamment et d'une façon inattendue, et telle-

ment épais que l'usage du compas ne serait pas du tout une

içarantie véritable.

Nous avons pour la deuxième fois aujourd'hui un halo ( irc

en ciel de couleur blanchâtre et uniforme) avec deux parhélies.

Vers huit heures, une petite brise de nord ouvre les glaces de-

vant nous, et nous mms mettons aussitôt à l'ouvrage. Des

angles à glace sont élongés, et fixés au moyen d'un trou fait

avec une grosse tarière, et nous nous halons, nous frayimt un

passage au moyen de pôles, longues perches garnies d'niH'

pointe en fer. Dans la journée nous nous étions heureusement

préparés, en dégageant le pont et en relevant contre les ni.îts

tous les espars. Au milieu sont levés t )us les cables pour \v

lialage du dedans et du dehors et pour le service des canots.

Sur les côtés du navire sont en ordre les scies, ciseaux, etc.
;



m .1. n. RKLLOT.

enfin, c'est le branle-bas général au grand complet. Nous rc-

i:)ontons le gouvernail et mettons à la voile dans un bassin d'eau

libre de ([uebjues milles.

IG JUILLET. — Vers deux heures, nous sommes arrivés h la

limite de l'espace libre, et nous nous amarrons à un ke-henj qui

est échoué à quelques encablures derrière la plus nord-ouest des

îles Baflln du nord. A peine arrivés, nos chiens sont lancés sur

la glace, et les pauvres bêtes sautent, hurlent, se roulent ol

jouent, témoignant ainsi le bonheur qu'ils éprouvent à se retrou-

ver sur leur élément. Garantis du froid par une épaisse four-

rure, ils se roulent et gambadent sur ce blanc gazon de neige

avec plus de plaisir qu'ils ne le feraient sur la plus verte des pe-

louses, l'endant que nous louvoyons, on aperçoit près de terre

les Américains, qui, sans doute pour attirer notre attention, his-

sent leurs voiles de perroquet. De la plus haute pointe de l'île,

on ne voit pas d'eau dans la direction du nord
;
qnehpies hom-

mes vont à terre et rapportent deux beaux eider-duchs m.ile et

femelle ; ils ressemblent, quant à la forme, à nos canards ordi-

naires ; le mâle a la poitrine et le dos blancs, le ventre bleu de

corbeau, le dessus de la tête bleu, le reste et le cou blanc avec

ipielques jolies nuances de vert. La femelle a le plumage gris

lâcheté de blanc; même grosseur; on a pris, dans le nid, quatre

<eufs. Le nid est fait d'édredon que la femelle s'arrache, le jiliis

souvent le mâle y ajoute sa dépouille, et on les prend ainsi io

\entrc dépouillé. A quatre heures, le docteur Kane et M. 3Iur-

<laugh viennent à bord en costume de voyage. Les cérémonies

sont bien vite 1 •inuies avec des Américains, et surtout dans les

circonstances ou nous sommes. « J'ai vu, me dit ie docteur, bien

des ch(!ses qui m'ont étonné ici; mais ce à quoi je m'attendais le

moins, c'est bien à y trouver un officier français. » — Ils ont vu

xingl-six ours; ils en ont tué neuf et non vingt-cinq, comme

avait dit l'ylrfD/st?, capitaine Ueid. Le docteur aftirme que l'ours

st' (1(''l(iiirne, et, ([uand il peut, mord sa blessure pour en ana-

clier la
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(lier la balle. En poursuivant un ours, il a ramassé une balle sur

laquelle était l'empreinte des dents, l/énergie de ces animaux

est extraordinaire, dit le docteur; après avoir été blessés, ils

courent et se jettent h l'eau, nageant fort longtemps ; on a sou-

vent trouvé leur estomac plein de chair de phoque ; il en a ou-

vert plusieurs qui n'avaient absolument rien dans l'estomac, et

ciiez qui cet organe était tout rétréci. Ils s accouplent en mai, et

l;i femelle metbas en décembre. Il a dépouillé l'un d'eux, (jui a

deux pouces de plus (huit pieds neuf pouces) que le plus grand

mesuré par Parry : cet animal devait peser seize cents livres.

Leur forme, derrière, a quelque chose de l'éléphant.— « Les na-

vires du gouvernement, dit-il, sont installés d'une façon trop

confortable. Les officiers se renferment à bord ni n'osent pas

sortir. » Le docteur a étudié un an la médecine à Paris.

M. Murdaugh connaît presque tous les officiers du Suint-Louls

et AiiBranihjw'me; il est cousin de Taylor, de sorte que je suis

en pays de connaissances. Il nous répète l'observation que j'avais

entendu faire par M. Leask, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de land-

ice (terre de glace); ce qu'on a pris pour de la terre est de la

i^lace brisée, et cela diminue la chance d'un passage à la baie

deMelville; ceci provient sans doute de la prédominance des

vents de sud-ouest, mais non d'est, dont elle serait abritée parla

liiiuteur des terres. Il nous parle encore des effets étonnants, non

du mirage, mais de la réfraction autour môme de l'individu pen-

dant l'hivernage ; en se promenant on croyait mettre le pied sur

un monticule, et on tombait au contraire plus" bas ; on croyait

avoir à sauter d'un hummock de quelques pieds, et l'on faisait

un saut de dix pieds. Un jour, ils virent quelque chose ayant l'i-

mage d'un homme très-grand, huit pieds au moins, dit M. Kane ;

ils s'approchèrent, c'était un oiseau. Ils avaient vu distinctement

riiomme étendre ses bras et les rapprocher comme drapant un

manteau, l'oiseau battait tout simplement des ailes.

Leur équipage parait iiès-faible; les matelots nous disent

qu'ils déserteront à la première terre. Us sont amarrés près d'un
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ice-berg de deux cent trente pieds ; aucun deux n'av;iit été dans

la glace auparavant, excepté M. de llaven dans l'expédition Wil-

kies. 31ais il parait que ce n'est pas la même navigation ; ils ne

faisaient alors que côtoyer la glace ; ils sont étonnés que Snow

ait pu publier un aussi gros livre sur rien du tout ; ils le regar-

dent comme un charlatan.— Le docteur m'apporte une paire de

bottes et un pantalon de peau de phoque. — La glace déterre est

brisée non par le vent, mais par le swell des vents du large. —
Les Américains ne sont pas contents de ce que Snow dit qu'ils

ont la paye du grade su|iérieur au leur, ce qui est taux. — Le

docteur Kanc trouve qu'on ne rend pas justice à l'ours polaire,

en ce que, dans la classification, il est considéré comme un des

animaux les moins intelligents.

17 JUILLET. — Heau temps. De petits souffles de brise du

nord nous favorisent, et nous cherchons à faire le plus de route

possible au nord, quelquefois à la voile, mais le plus souveiii

en nous remorquant. C'est une incroyable besogne que celle

navigation au milieu des glaçons d'un pied seulement au-des-

sus de l'eau, mais séparés par trois pieds et [dus d'eau libre.

Des fhes de plusieurs centaines de pieds cèdent h l'impulsion

donnée et s'écartent pour nous faire passage ; il ne faut p;is

perdre une seule minute, ceci est à la lettre, dans les glaces:

car, derrière nous souvent les jloes se rapprochent et se joignent

de façon ii rendre le passage impossible à un autre navire q'.ii

nous suivrait seulement à quelques encablures.

Nous vovons enlin les deux Américaine en tête de nous, mais

ayant à peine l'avance de leur position première, et dans la sdi-

rée nous les eussions gagnés sans une tomjue : c'est une pièce

engagée sous l'eau sous un floe et sur le jloe adjacent. On a

cassé la glace avec des haches, des anspects, virant au cabestan

sur les deux jloes par des oussière,^ venant sur l'arrière. >'oiis

cassons l'une d'elles; on donne alors au navire une bascule, c'est-

à-dire que tout l'équipage, étant d'un bord, se précipite le plus vite
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Muble,possible (le l'autre burd au commundiMiU'iit, et ensemble, pour

briser la glace pj»r les mouvements du navire. De nouvelles mis-

sières nous ont tiré d'affaire. Les Américains étaient aujourd'hui

au pied d'un ice-berg placé derrière eux, et cependant trois lois

haut comme leur mâture, ce qui fait au moins deux cent cin-

(piante pieds, à peu près la hauteur de celui auquel ils étaient

amarrés.

J'ai voulu compenser le manque d'exercice en allant nager

dans un canot pendant une heure, aussi suis-je brisé. Nous

avons vu aujourd'hui plusieurs veaux-marins sur la glace.

p:K.

laces:

gnenl

l'c (j'.ii

mais

la Nt'i-

piècf

On a

leslaii

. 'Noiis

!, c'est-

lus vile

18 JUILLET. — Nous nous engageons dans la glace tout près

des Américains, dont nous recevons la visite vers neuf heures du

matin. Le capitaine de Ilaven, homme de trente-six ans environ,

si je juge de son âge par sa figure, a fait partie de l'expédition

américaine au pôle sud. Nous retournons avec eux à leur bord,

cl je vais voir M. Griffin, beau jeime homme à la physionomie

ouverte et décidée. Aucun d'eux n'avait navigué dans les glaces

iivant ce voyage ; mais leur rude apprentissage a été prompte-

ment tait : Aller de l'avant! est la devise de leur capitaine.

Avec des navires solides et une audace résolue, ils ont triom-

phé de tout. Ce sont bien là les hardis pionniers de la civilisa-

tion au milieu des vastes plaines de rAméri([ue ou des sables

de la Californie: des gens qui ne connaissent pas le danger, et

qui le bravent, moins peut-être par ignorance que par leur cou-

rage et leur foi en eux-mêmes ; et je crois que c'est bien d'eux

•lu'on peut dire que le mot impossible n'est pas dans leur dic-

tionnaire. Ils attribuent leur dérive et celle des glaces, non pas

au courant, mais au vent, qui, en effet, comme je l'ai reconnu

moi-même, pousse toujours la glace devant lui.

Nous lâchons un de nos pigeons, avec une notice en double ex-

pédition attachée à chaque patte, et l'avis que des traces aiilhen-

liques de sir J. Fratiklin ont été trouvées au cap Riley, im-

primé sur plusieurs plumes des ailes. Après avoir tourné
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plusieurs lois jinlour des navires, il vient se reposer à bord,

nous lui donnons (|uel(|ne nourriture, et. nprèà l'avoir laissé

s'exercer un peu, le remettons en cage. Je pense qu'il faut lui'

taire faire plusieurs jours eet exercice, et ensuite le faire partir

pir une bonne brise de nord, en l'elVrayant par ((uelques coups

de fusil. — Je suis allé à bord des Américains dans mon caiiol.

(pu! j'essaye pour la première l'ois, et ipii va fort bien ; c'est dé-

cidément une lieureuse invention de M. llepburn. Dans la soi-

rée nous nous lialons peu à peu dans les ouverlur»'s qui se pré-

sentent. Le ciel noircissant dans le sud, nous pensions (pic nous

pourrions être pris de nouveau.

Vers minuit, une rafale de sud- est nous jette sur un ice-bera

à environ trente pieds, nous finissons par nous dégager avec

l'aide des vodes.

19 .iL'u.i.ET. — Beau temps. Nous sommés dans la glace et

nous nous y lialons pied par pied
;
je vais à bord des Américains :

nous sommes toute la journée en communication par la glace,

la dist;uice qui nous sépare n'étant pas de plus d'une demi-enca-

blure. Le Kescue est assez loin derrière.— M.Kane est unvov;i-

geur prescpie universel: attaché d'abord à la délégation de Chine,

il a ensuite remimté le Nil, visité la Nubie, piii.s, sur la côte d'A-

frique, parcouru le ro^uame de Dahomey; plus tard, il a assisté

à la guerre du Mexique, visité la France, rAllemagne, la Suisse,

l'Espagne. Il me montre sa collection d'observations sur la glace.

Nous lâchons presque toujours nos chiens sur la glace où ils

s'ébattent et l'eviennent constamment sans difticulté à bord:

mais aujourd'hui l'un d'eux refuse obstinément de venir, s'en-

fuit quand on veut le prendre, et, après plusieurs vaines ten-

tatives, la brise nous-poussant. on est obligé de !•• lai.sser;à

((uatre milles de distance nous entendons ses hurlements, et, li'

sort de la pauvre bête n'étant que tro[) certain, ses cris plain-

tifs jettent sur toute la soirée un voile de tristesse ; on le voit

toute la nuit restant à la même place, où il mourra de faim, et il

est mi|
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est iinpossihlc dr ne pas avoir |)ili('' de lui; mais 1rs AnuTliMiiis,

doirière nous, n'ont pu non plus le décider à venir. Kc doeti'iir

Kano a cependant une chienne pins intelli^'eiite ipie les aiilres

chiens es((niinaux ; mais il la nourrit liii-niènie. et, je le dis à

la honte de l'espèce, sans èire laloiiiniateur, je crains ipie le

s[("^c delà reconnaissance gise clie/. ces aiiiiiiaiix dans l'estomae

et non dans le cienr.

[Notre pigeon a encore été lâché anjouid'hiii. et lenieilli de

iioîivean. Sir James lloss a effectivement lâché deux pigeons, et

ce ipii tend à prouver que celui ipii nous a été diuiiié comiiie

l'un d'eux est réellement ce (ju'on suppose, c'est cpie : 1 " un

autre pigeon était avec lui ;

'2"
il portail les inaniuesde coups de

fusil (|ui peuvent avoir enlevé la notice de sir James lloss :

5" après avoir été attrapé, (pudcpie difficilement, par les gens

de miss Diinlop et mi^ dans le colombier, il retourna immédia-

lenient au nid et au compartiment on il avait été hahitiié ii aller ;

4" enfin, on croyait le reconnaitre à son plumage.— Je suis allt'

avec le docteur Kane pmr chasser deux phoques ; mais ils oui

plongé à. trop grande distance. Cette chasse n'est pas sans dan-

ger à cause de la glace qui est souvent pleine de jwols ou de

crevasses recouvertes de neiges. Il est bon d'avoir un hàloii ou

au moins de tenir s(m fusil horizontalement. Nous n'avons pu

examiner les trous, (jui sont assez curieusement faits avec les

dents du phoque et toujours de dessous; ils ne peuvent le>

faire de dessus et sont souvent pris de celte façon, la glace se

formant quehjuefois très-vite : ils se prélassent voluptueusement

au soleil, et il faut les plus grandes précautions pour les appro-

cher. Les Esquimaux, pour lesquels ce n'est pas un plaisir,

mais une nécessité, passent qiiehfuefois des demi-journées rani -

paiil sur le ventre, et restant immobiles quand l'attention de

l'animal est appelée vers eux.

20 JUILLET. — lieau tenq)s. .Nous continuons notre opération

do halage quand l'ouverture des glaces le permet : à une dis-
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lance de plus de huit milles nous entendons encore les hurle-

ments de notre pauvre chien ; nous regrettons presque de ne pas

l'avoir tué : dans celte vaste solitude si peuplée d'ice-bergs, si

i-ilencieuse, le son se transmet h de plus grandes distances en-

core.—Je passe une partie de la journée à bord des Américains.

Le capitaine de Haven me dit que des baleines ont été trouvées

dans l'océan Pacifique ayant sur elles des harpons des mers

arctiques, preuve évidente du passage. Si les baleiniers hiver-

naient, ils auraient de bien belles chances, ce que j'avais entendu

dire déjà; car, me dit M. de Haven, nous qui n'étions pas à la

recherche des baleines, nous en avons vu un grand nombre.

Pour la première Ibisj'observe dans un entre-choquement de deux

floes un mugissement semblable à celui du vent au travers des

branches d'arbres,iiroduit par l'écrasement des faces inférieures

qui viennent en contact, ou par le dégagement de l'air qui s'é-

chappe à niesure que l'ouverture se ferme?

21 JUILLET. — J'ai vu à bnrd du Rescue une dent d'unicorne

longue de quatre pieds ; le docteur Kane en a une de neuf pieds.

L'animal en a deux, mais l'une semble croître aux dépens de

l'autre. — Le docteur Kane me dit que le livre de M. de Toc-

queville estcdusidéré comme tellement exact, qu'il est pris pour

ouvrage d'éducation aux États-Unis, et donné en lecture aux

personnes sérieuses. — A bord des Américains, je trouve des

compatriotes, les deux cuisiniers et le maître d'hôtel ; l'un des

cuisiniers a été tirailleur de Vincennes, et soldat au siège de

Home. Décidément, et tout en ayant le plus grand respect pour

ces diverses professions, on doit croire que nous sommes une

nation de cuisiniers, de tailleurs et de coiffeurs. Je ne puis que

prodiguer du reste des éloges au savoir-faire de nos artistes, qui

me font trouver délicieuses les grillades de phoque et le rôti de

renne.— Plus de trois cents baleiniers, a dit M. de Haveu, sont

employés dans les mers du Sud.—Ou nous raconte un accident

burles([ue et théâtral arrivé pendant l'hivernage des Américains:
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un acteur (jui jouait m\ rôle de femme, ayant pris un fer à re-

passer, se met, au milieu d'un couplet, à pousser de grands

cris ; son fer lui avait véritablement brûlé les doii^ts à cause de

l'intensité du froid. — Hier nous avons laissé passer la journée

du dimanche sans prière, ])arce que nous étions occupjs à un

travail incessant, et M. Kennedy déclare aux hommes que. s'il

se fût agi d'une entreprise commerciale, il aurait arrêté n:)tre

besogne, mais que, dans une œuvre de charité, il ne pcîut y

avoir de retard ; et je suis bien sûr que ce qu'il dit il le it fait.

— Pour la première fois nous avons fait usage de la grande

scie avec un triangle pareil au mouton des sonnettes.

Nous sommes séparés pour quelque temps des Américains,

et, à deux heures du matin, je reconduis le docteur Kane à son

boni, tout triste de cette séparatioïk. — A deux heures, le soleil

est à 10 ou 15" sur l'horizon, dardant ses cha.uls rayons, qui

colorent le sommet des ke-benjs de l'ouest.

Notre équipage regrettera sans doute aussi beaucoup cette

séparation, car, depuis que nous nous sommes joints, nous

avons continuellement travaillé en commun, jour et nuit, nous

assistant réciproquement.

''ïl jun.LLT. — .le suis agréablement surpris à mon réveil de

trouver les Américains de nouveau près de nous, et nous ai-

dant, comme toujours, h nous frayer la route entre deux/fof.s;

services mutuels, du reste. Les environs de la pointe Wilcoxet

le Pain-de-Sucre offrent plusieurs baies qui paraissent |)ro-

fondes; quelques pointes de terre semblent être des iles. Ces

ntches sont couvertes d'îiiie glace polie qui semble s'attacher de

pré'érence sur les surfaces exposées au nord. Dans le fond et

p au-dessus de toutes terres, j'ai toujours remarqué , depuis

Lppernavik, d'immenses plaines que l'on me dit èlre des gla-

ciers. Le.s vents plus chauds du sud dissipent les neiges; nous

sommes entourés à'ke-benjs plus gros que jamais; j'essaye de

les compter du haut de la hune, et je pourrais donner un

05 —
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nombre impiiir comme preuve de ma véracité, mais j'aime mieux

dire qu'il y en a plus de deux cents en vue.

23 JUILLET. — En face du Devils-Thiimh, toujours en compa-

gnie, nous préparons deux autres pigeons avec la notice suivante

sur les plumes des ailes : Authentic trace of sir John Franklin,

C. Riley (traces authentiques de sir John Franklin, cap Riley) :

et nous cousons à chaque patte l'avis suivant :

« Piunce-Albert, & ofjnhj 51. — Off Devils-Thumb. ail

well, in Company tinth the Americans; theij ivere drift-by pack

ice from Wellington channcl iloum to cape Walsingham, now

returniny to the searchiny yround. The entïre squadron winte-

red ttt Griffiîli Island. Authentic trace of sir John Frankli)i

ships foundat cape Riley, his first winter quarters'wre at Bec-

chey Island, three graves of seamenwiththree nnmet-. To la(l\\

FrauMin, liedford place ^1\, London\
.' « J. Kellot. William Kennedy, commander. »

24 juillet. — Les pigeons ont tourné toute la journée autour

du navire et sont venus prendre leur nourriture ; dans la nuit,

uu d'eux est mangé par les chiens. — J'ai ce matin une longue

conversation avec le capitaine deHaven sur la navigation au pôle

sud. Le capitaine Wilkes commandait le Peacoch, Vincennes,

et le brig Porpoise; il avait communiqué ses découvertes à sii

James Uoss, qui pi'étendit, ou du moins les journaux prétendi-

rent qu'il avait passé sur les terres du capitaine Wilkes. —

La glaoe du pôle sud ne ressemble pas du tout à la Tiôtre.

^ « I'uinck-Alueiit, 23 jiiilli'l 51. — Au hirge du Pouce du Diable, lous hieii: in

coni|>iij;iii(( avec les Ann'ncains ; ils ont t'h' jcti;s pu.' los ;;arA« do filacc du iMiial

W'ellingloii jusqu'iiii cap WidsiiifiliaoK iTin":nlciiant on retourne sur le terrain ili>

rci'iK'rchcs. L'escadre entière a passé l'iiiver à l'de Grillilli. Des traces aullioiili-

ques du navire de sir J(dni Franklin ont été trouvées au caj; 'iiloy; ses prcinii'i>

quartiers d'hiver ont été à l'ile Heecliey: trois lombes de marins, avec trois mu:ii>

— A lady Fnuïkiin, place Redlbrd, 21, à Londres.
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Ce soir, le ciel se convie au sud-sud-est. Le bantmèlre est

descendu de deux degrés. \.e.<ke-her(is cr;u|uenlet détonnent de

tous côtés. Le soleil, couvert, ne ])araii pas, et nous louvoyons

ail milieu d'e»;.A comme un voyageur arrivé pendant la nuit dans

une ville inconnue, chercliant sa route pirmi les palais de mar-

bre de quelque cité italienne. Nous avons encore fait usage de la

scie; scié quarante-deux pieds de glace (pieds anglais) de deux

pieds d'épaisseur en une heure, six hommes sur les cordes,

trois aux manches, trois aux pieds, le n)orceau à scier avait

soixante-quatre pieds ; or. sépare le reste en sautant ensemble

dessus (viiigt hommes), il se sépare en ligne droite. Surface to-

tale, à peu près un rectangle de soixante-quatre pieds sur

vi.igt.

25 JUILLET. — Ce matin, nous avons vu un unicorne ou nar-

val tacheté; deux coups de fusil l'atteignent, mais il plonge et

disparaît sous la glace. Un petit phoque a été tué par M. Ken-

nedy. Les chiens se disputent le$ détritus et se couvrent de

sang. 11 est très-difficile d'approcher les phoques maintenant,

mais au printemps on les tue sans difficulté. M. Leask dit qu'une

fois on en prit dix-sept en cinq heures. — Les Américains sont

ripes, et le Rescue est tout h fait hors de l'eau.— Le soleil se

couchant ;i l'est, ou plutôt se dirigeant vers l'est à minuit, est

lin phénomène auquel je ne suis pas habitué, et il m'est impos-

sible de vivre régulièrement à cause de mon service et de la clarté

des nuits. Je suis du reste littéralement brisé par les exercices

Cdiporels auxquels, tout aussi bien ici qu'à bord des navires

«le guerre, nous sommes obligés de nous livrer. Plus d'un de nos

lions maritimes y resterait peut-être tranquille en gardant son

décorum
; mais je ne sais s'il est possible de voir des hommes

s'éreinter sur une besogne quelconque sans leur donner la

maiii.— Le capitaine de Haven médit combien il était embarrassé

au inonient de son armement, n'ayant point sur les lieux de

baleiniers du nord, et ayant à faire fabriquer par lui-même tous
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les instruments ; aussi, j'en prendrai une exacte description. I.e

docteur Kane et moi nous nous rapprochons de plus en plus,

et il n'est point de sujet de conversation avec lui dont je ne

tire queUpie utile enseignement.

2G JUILLET. — La glace est couverte de phoques, et, malgré

les assertions des Américains, l'exemple de M. Kennedy devrait

nous engager à passer outre; pourtant nous voulons au moins

tenter la fortune, mais à un demi-niille de distance, les premiers

que nous voyons regagnent leur humide demeure, et nous en

venons à la méthode des Esquimaux, c'est-ii-dire que nous pla-

çons nos fusils en travers sur nos épaules, et que nous nons

avançons, rampant sur le ventre et les coudes ou sur les genoux

et les mains. Je comprends l'utilité de mes vêtements de peau,

qui ne laissent pas prise à l'humidité, surtout de ces manchettes

de peau que me proposait le Huskie d'Uppernavik, et dont je

n'avais pu deviner l'usage. Après une demi-heure de ce ma-

nège, une abondante transpiration nous couvre le visage; heu-

reusement la glace et la neige sur laquelle nous rampons nous

offrent un désaltérant sinon agréable breuvage ; d'ailleurs un

beau i)hoque paresseusement étendu au soleil se prélasse et se

roule, frappant la glace de sa ([ueue parfois, et se tournant de

notre côté. En ce moment il ne faut pas bouger; mais, quand il

semble tranquillisé, lorsqu'il ne regarde plus dans notre direc-

tion, nous avançons lentement et en cherchant à étouffer les cra-

quements de la neige; enfin il y a une heure que nous sommes

sur le ventre, mais nous oublions nos fatigues, quand tout à

coup, la neige se mettant h bruire comme des feuilles sèches,

l'animal s'élève sur sa queue, et, découvrant que nous sommes

des ennemis, plonge aussitôt. Je me relève brisé, exténué de

chaleur, et prêt l faire le serment du corbeau, ayant couru près

de quatre milles et rampé un mille et demi. Entraîné par l'ar-

deur de la chasse et par le mirage, on se fait facilement illusion

sur les distances. Mais le retour, surtout le retour à vide, nous

fait au I

être dan

tout d'iir

— Vn 01

coups de

(leer (daii

taFice me

Il y a a

de sir J. I

27 .lUILL

nous lialor

quatre heu

barricade d

lloe d'en hi

S'ige, et qui

sommes ent

ainsi : ke-b

che. Nus ho

n'oains que

t'tix-mêmes
<

W les bàtii

tant ils sont

oftic'iers son

équipages, e

•etour. Un (

qu'ils n'ont

'lavires ont d

<-'^i'aupassrig

-^^- de liaven

pas eu le moi

^'¥^m\ pnis(

^e décide à

''^'"a', et non;



VOVAliK AUX Mi:i\S POrAIRKS.. 77

fait au moins apprécier le véritable éloii;nement, et cela peut

être dangereux quelquefois à cause des brumes qui s'élèvent

tout d'un coup. Il est bon d'être muni d'une boussole de poche.

— Vn ours blanc a paru dans le lointain, mais le bruit des

coups de fusil l'a effrayé. A mon tour j'ai été pris non pour un

deer (daim), mais pour un phoque; heureusement que la dis-

tance me préservait do toute attacpie.

Il y a aujourd'hui six ans qu'on n'a pas de nouvelles directes

de sir J. Franklin.

27 JUILLET.— Pendant n)on (juart, les jloes s'ouvrent, et nous

nous halons à peu {très une h)ngueur de deux nulles, mais à

quatre heures nous arrivons devant une barrière ou plutôt une

barricade à'ke-beras, et M. Leask, après avoir examiné le land

lloe d'en haut, déclare qu'il ne croit pas à la possibilité du pas-

sage, et que nous aurons à tenter le passage par le pack. Nous

sommes entourés de tous côtés, et notre position peut se résumer

ainsi : ice-bertjs devant et derrière, ice-berys adroite et à gau-

che. Nos hommes ne sont plus aussi disposés à aider les Amé-

ricains que dans le cnmmencement, parce qu'ils ne font rien

eux-mêmes et ont dit à nos matelots que, quoi qu'on fit, à moins

que les bâtiments n'allassent ii la voile, ils ne les baieraient pas,

tant ils sont effrayés d'avoir à passer un autre hiver là-bas. Les

oftioiers sont assez ennuyés de ne pouvoir compter sur leurs

équipages, et je crois que cela contribue à leur taire désirer le

retour. Un des motifs de plainte des matelots américains est

qu'ils n'ont que la paye ordinaire, tandis que tous les autres

navires ont double paye. — M. Leask veut décidément renon-

cer au pas>age du nord et tenter celui du sud ou plutôt de l'ouest.

M. (le llaven me dit qu il est ébranlé. S'il eût été seul, il n'eût

pas eu le moindre doute, car, pour lui. il n'y a pas lieu de dés-

espérer, puisqu'on ne lui donne point de bonnes raisons, et il

se décide à persister. M. Leask consent à prolonger l'expé-

rience, et nous entrons dans un passage où nous sommes bientôt
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jirrclés. Notre journée se passe en tristes adieux et en prép;»ra-

til's de séparation qui pour moi sont pénibles. Hélas ! c'est là

le vérital)le chagrin : s'êlre connu pour se quitter, et, comme

Tantale, lorsqu'on étend la main, voir tout disparaître et s'en-

luir. M. Kennedy me fait des remontrances, parce que, me dit-il,

je devrais être thankful (reconnaissant) du plaisir que j'ai eu, et

ne pas murmurer contre la privation : c'est très-vrai, il est très-

certain que si je n'avais pas en le plaisir de la rencontre , je ne

legretterais pas l'absence, mais donnez donc raison à la tète

contre le cœurl — Chose inconstante que la glace! ce matin pas

d'apparence d'un passage; à deux heures nous filons vent ar-

rière, puis une barrière nouvelle nous arrête. Le Rescue et

VAdvimce ne pouvant traverser un passage que nous avons pris

cinq minutes auparavant, ils sont nipped, squeezed (pinces,

serrés) au milieu d'heavy ice (de lourdes glaces). — Le temps

se charge; on démonte le gouvernail. Un ours rôde auprès d'un

phoque étendu sur la glace, et tourne autour de lui, rétrécissant

toujours le cercle; mais, lorsqu'il s'élance, le phoque a disparu.

Plusieurs officiers américains sont venus ce matin à notre

service religieux avec quelques-uns de leurs hommes ; le pauvre

^L Kennedy était tout ému lorsqu'il adressait h Dieu des prières

pour ceux que nous allons quitter, peut-être pour toujours.

N'est-ce pas là un des bons côtés de leur religion, que tout homme

ofcharader (de caractère) puisse officier sans avoir reçu les (n-

dres? Tous témoignent pour lui le plus grand respect. A onze

heures du soir nous sommes nous-mêmes parfaitement nipped,

et ce qui, il y a une demi-heure, était une assez grande étendue

d'eau libre, est maintenant un vaste champ de glace. Pousse par

le vent du large , le floe de dehors marche à la rencontre du

landjloe; les deux adversaires se rencontrent, le plus faible,

brisé par l'autre, semble se replier sur lui-même, ce qui était

horizontal se redresse comme le serpent que l'on a frappé, et ses

débris, s .;»battant ainsi qu'un château de cartes, tracent un long

rendjiai partout où l'action a eu lieu; puis entre les de'.ix nous

voyons e(

iev, jusqu
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voyons ces débris s'accumuler autour de nous et monter, mon-

ter, jusques à quand?

Itendiii'

ssé par

itre du

faible.

bi était

et ses

in Ion?

|x nous

'28 JUILLET. — Quand je leprends le (juart ii quatre heures

du matin, ce n'est plus le Rescue, mais YAilvance qui est em-

barrassée ; elle est à environ trois encablures de nous. Ses

matelots ont été occupés sur la glace tout le quart de minuit à

quatre heures, sans doute pour couper la glace autour d'eux.

Ouant h nous, nous avons amené le canot de dessous le vent

atin de n'avoir pas à l'amener au milieu des loose ice (des glaces

mobiles), et de le tenir plus sous la main ; nous sommes heu-

reusement à bonne distance des ice-berijs, et les Jloes ne sont

p;is trop chargés.

Aujourd'hui a lieu une éclipse de soleil du spectacle de la-

(|uelle nous sommes privés à cause de la pluie continuelle et de

l'épais brouillai'd qui nous entoure. Fatigué par les veilles de

la nuit précédente, je me suis jeté un instant sur mon lit, et

bientôt je rêve de la France, de la chère France : je me demande

dans mon rêve si je suis bien en France en effet, et le doute

ne m'est plus permis, car des sons bien connus se font entendre;

je ne me trouipe pas , c'est le refrain si souvent souillé par la

Itoue de la rue, c'est la Marseillaise! Plus de doute, je suis réel-

lement en France, et les bruits extérieurs qui frap[>ent mon

sommeil s'expliquent au gré de cette facidté organisatrice qui

orée les rêves, lorsque, ma porte s'ouvrant, des flots de lumière

me rappellent à la réalité, car je sui bel et bien dans la baie

de Raltin, et ma vision s'explique par le fïut qu'on a monté

l'orgue donné par le prince Albert, et que, pour me faire hon-

neur et par une intention de galanterie, on a. en même temps

•pie le (iod save the Queeu, mis la Marseillaise et la Pari-

mine dans le catalogue des morceaux que 31. Smith, avec son

habileté ordinaire, a su trouver le moyen de jouer, bien que

l'instrument soit incomplet; — car, lors([u'on la déballé et

•[ii'on ma demandé mes conseils, je n'ai pu mettre au service de
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la musique que mes faii)les nolions : 1. o. 1, 5, 5. métliod)-

Clievé, ce qui n'accrochait |ias les soufflets de notre orgue.

29 JUILLET. — Le vent s'est un peu calmé, mais nous ne

pouvons bouger. JN'est-ce point désespérant de se voir ainsi

retenu, enclavé, surtout lorsqu'on songe aux pressants besoins

des malheureux que nous allons secourir? Que n'ai-je des ailes?

Si on avait su en 1849 ce que l'on sait maintenant, les recher-

ches faites depuis cette époque auraient pu se diriger peut-être sur

une même ligne, au lieu d'être éparpillées dans un rayon néces-

sairement assez vaste. — C'est dans la glace sjirtout que l'on

peut dire que les jours se suivent et ne se ressemblent pas : hier

un temps menaçant, ce matin un temps superbe. A dix heures,

en laissant le quart, au lieu d'aller me coucher, je réveille

3!. Kennedy, et nous allons courir sur la gla^^e, poursuivant un

troupeau de narvals qui se trouvent sur les quelques pools d'eau

qui séparent les fïoes. faisant retentir au milieu de cette solitude

leur souffle puissant comme celui d'un tuyau d'orgue. Le soleil

se venge de l'éclipsé d'hier et prend sa revanche : il dore de

reflets les montagnes de glace qui nous entourent et brilleiii

comme une cuirasse; on dirait d'une mer de glaciers monlrani

leur surface dorée comme les épis mûrs d'un champ de blé ; il va

un charme tout particulier dans l'éclat de cette lumière presque

sans chaleur, .car il fait seulenïent55" (Fahrenheit). Quel plaisirdc

courir ainsi sur cette croûte de glace qui craque sous nos pas et peut

s'entr'ouvrir! 11 y a là ]»lus de poésie que sur I enveloppe brû-

lante des laves d'un volcan! Quel pinceau pourrait reproduire les

mille beautés du soleil se jouant au milieu des glaces? N'est-ce

pas le plus impossible défi jeté par la nature aux forces humai-

nes ? Quelle plume peut dire les mille sensations par lesquelles

passent et l'intelligence et le cœur, surtout lorsqu'ils sont trem-

pés dans le goudron? Que Pégase est empêtré, surtout pour

une pauvre main plus habituée à emboucher le porte-voix qw

la trompette des muses, et que je regrette mon impuissance

ch^uQ
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cliaqiie jour, à chaque instant, dans cet océan d'impressions !

Examinez, détiiillez, quel([ue soin ([ue vous niellic^zà examiner,

à détailler ce s|ieclacle. vous y trouverez toujours, à un nouvel

examen, des choses nouvelles oubliées dans une première in-

spection. Dans la journée nous allons voir où en sont les .Améri:

cains.Les//oes, naguère si unis, si bien lisses et plans, sontcra-

(piés partout et, de distance en distance, couverts de hiimmockii;

mais c'est près des deux bricks, surtout à l'endroit où le squeez

.se l'ait le plus sentir, ([ue les hummuds ont pris une l'orme sin-

gulière : on dirait les rues d'une ville insurgée, de véritables

j»arricades; seulement les pavés sont gros comme des barricpies.

— Les deux navires ont été entièrement soulagés, et les gla-

çons, grimpant comme à l'assaut le long de leurs murailles,

détruisent tout autour d'eux ; et, pour ne pas être envahis par ces

assaillants d'une nouvelle espèce, ils ont été obligés pendant la

première nuit de les faire retomber en dehors. Leurs lisses ont

été abimées en plusieurs endroits ; des chevilles ont été tordues

sous leur massive poulaine. Je ne .sais vraiment si le Prince-

Albert y eût résisté; mais les Américains sont habitués à cela,

et n'y font plus attention.

Ah! race audacieuse des lils de Japhet !

50 JUILLET. • -' La brise reprend ce matin au nord-est avec

iiiic grande force. Le baromètre est descendu à 29'' 50 et nous

sommes menacés d'une nouvelle épreuve.— Après tout, ce n'est

point [)our nous qu'elle est le plus terrible, car la glace, qui est

notre écueil, est aussi notre ressource en cas de danger, et il

arrive rarement que l'homme qui ne s'abandonne pas lui-même

lie se sauve point ; mais je ne puis réfléchir sans tristesse, d'a-

bord à l'impossibilité où nous serions naturellement de faire

quoi que ce soit pour ceux ([ue nous allons secourir, puis au coup

cruel (pie cela porterait à la pauvre lady Franklin, dont nous

sommes le dernier espoir. Lesjloes se brisent en craquant contre

nos flancs, et il est impossible de fermer l'œil. — Te relis les

etoRK
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Voyaj^os de sir John Franklin. (Jnrlle admirable simplicité, ci

«pie la vérilal)le snpériorité se trahit an milien de ces phrases

sans prétention, disant seulement ce (pie ces hommes émineius

ont vu, d'une façon claiieet poéti(|ne cependant, car ils sunt les

peintres fidèles de la nature! Kn lisant ces Voyaj^es, comme

ceux de Parry, on est pénétré d'une intime confiance, et, sans

se rendre compte de ce (pi'on éprouve, on est inslinctivemcni

porté à les croire, et cependant pas de phrases sonores et roii-

llantes, mais creuses: des faits à chaque ligne; ce sont des pein-

tres à la façon de linmboldt : on sent ce (pi'il y a de sul)slantie|.

d'élevé, dans ces narrations, de solide et d'instructif dans ces

récits, comme on sent au son (pie rend un loimeau frappé du

doigt s'il est plein ou vide. — A midi le vent se calme, et, après

avoir été un peu remués, nous en sommes cpiittes pour la peur.

—Notre chienne s'attache particulièrement à moi, et, lors(pie je

la caresse, les autres chiens grondent et semblent jahiux; ces

chiens, comme le loup leur oncle, dont ils sont le portrait, sont

lâches et méchants, et punissent cette chienne en la battaiK

quand je suis parti.

31 JUILLET. — Le ciel, beau dans la matinée, se couvre (le

nouveau dans la soirée, et le vent reprend avec force ; le baro-

mètre est à '29" 50. M. Leask et tous ceux qui ont quelque ex-

périence de la glace parlent comme d'une sérieuse menace d'ètiv

pris ici pour tout l'hiver; il y a un remarquable abaissement de

la température; il n'y a pas d'ouverture au sud plus qu'an intriL

et la seule chance qui nous reste maintenant est de tenter le

passage sud. M. Leask l'avait prédit dès le principe; mais, si

nous eussions été arrêtés en tentant une route moins usuelle

que celle du nord, nous eussions certainement été blâmés en ca>

d'insuccès. — J'avoue que cette perspective ne me sourit guère

et que je regretterais fort d'avoir à passer inutilement notre hiver

loin du terrain de nos opérations. — Vers huit heures un ours

s'approche de nous, et nous partons à sa poursuite; mais les
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otlicins (If l\-l(/(^/»tr t'I du /ft'6'('»f l'oiil VII aussi cl sont |iai-

lis a\e(.' h'urs cliiciis; inallMMinMiscuiciil ils sont au vent et l'aiii-

mal les a ImciUôI rocumuis; il se dresse sur ses pattes de

deiiière, llaire, et, dès ((u'il a senti des ai^resseurs, ii décampe

au j^alop, s'arrèlaiU de temps en temps pour (lairer de nouveau,

el ivpai'taulavee toute sa vitesse. — Je parle de le pi;iirsuivre;

mais on me dit (pie c'est parfaiteuient inutile, que m(}me sur la

L;la('e unie comme elle l'est il court beaucoup plus vite cjue nos

()liis léi;ers coureurs. Je suis cependant un peu incrédule à ce

sujet, mais le docteur Kaiie m'assure avoir poursuivi un ours

blessé à la tète et à l'épaule, après s'être débai lassé de la plus

i;ran(le partie de ses vêtements, et, bien que courant a.ssez vile,

avoir été rapidement distancé.

l" AOUT. — Même brise sud. Vers midi il tombe un peu de

neit^c; à biiit heures nous allons nous promener, M. Kennedy,

le docteur Kane et moi. Nous sommes l)ient(H rappelés à bord

par le pavillon, et à mi-route m)us voyons le docteur courir et

un homme laisser le navire d'un pas précipité et nous faire,

des sisçnes en nous montrant un ke-benj. Nous devinons qu'il

s'ai^il d'un ours ; fort heureusement nous avons toujours nos

fusils et des munitions quand nous alloîis un peu loin des na-

vires; nous contournons le /;erf/ et après avoir reconnu l'animal,

sous le vent du(iuel nous sommes, nous nous divisons en deux

i;roupes faisant le t)Ui' du berj en sens opposés, alin de le

prendre entre deux feux. Je me trouve bientôt séparé de mon

partenaire, sautant de i^laçons en glaçons, tombant quelquefois

dans l'eau, mais y prenant à peine garde, tant je suis surexcité;

je suis à' cent pas ; l'animal regarde nos navires, assis sur si.n

derrière, en aspirant les émanations des bâtiments et en balan-

(.aiit la tète avec un mouvement singulier. ]\la foi, j'avoue (pie

le cœur me bat, parce que je me sens très en avant et que

M. Kennedy a ma poudrière ; mais je me réserve de ne faire feu

qu'à la plu petite portée. J'avance toujours; un coup de feu
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part: c'est 31. Kennedy (|ui, île l'antre côté, cl l)ien (|ne placé

pins !(»in qne moi, mais ne nons voyant pas, vent le laltatlre

snr nous. L'aniujal se détonnie, et je Ini envoie ma balle à tout

événement. Les denx antres earahinessalnent, et la ponrsnilc

s'engage, (lonrant par bonds comme nn lévrier, la bête n bien-

tôt angmenté la distance (|ui nons sépare, l)ien (pie nous allions

<le tonte noire vitesse, et nons avons même la honte de recon-

naître en arrivant sur ses li'aces, à la distance qui séi»are les

empreintes de derrière de celles de devant, (pi'il ne s'était pas

trop pressé. I.orscjue nons soumies réunis, ces messieurs décla-

rent l'avoir vu bondir au moment où je venais de laire feu, deux

«l'entre eux ont même vu une ticlie de sang à s(ui côté.

Il s'est retiré du reste en boitant, et, disposé comme je

l'étais, il ne me faut pas de grands eflnrts pour me persua-

der que j'en ai la gloire; je demanderais presijue un certilicai

au docteur pom* affirmer les chances probables de la mortalité

du blessé. 31e voilà maintenant convaincu de la rapidité que

les ours peuvent donner à leur course ; celui-ci est tout jeune,

les empreintes ont neuf pouces de long, sans conqiter les on-

gles; nous ne trouvons pas de sang sur la neige; mais, après

avoir vu la direction (ju'il a prise, et malgré un brouillard «pii

s'élève, nous nous mettons en route, non sans être munis de

notre boussole de poche. Quant à moi, je suis trop en veine

pour ne pas suivre cet ours jusqu'au pôle nord. Après deux

heures «le nuu'che nous n'avons pas revu notre bête, et nous

tournons notre destrnctivisme contre les phoques. Tour faire

nn essai, nous nous élançons vers eux en chantant et en criant :

deux phoques plongent lorsque nous sommes encore assez loin,

mais un gros bon bourgeois de phoque nous attend, et nous

laisse approcher très-près de lui sans que nous en prdfitions l\

temps. L'instinct musical et non pas l'amour du bruit doit être

très-fort chez eux, et ce dauphin des anciens devait être un

phoque vu sur les côtes d'Angleterre. Nous renonçons à la pour-

suite de notre ours ; mais la répétition de nos coups de fusil nous
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nnièiic à faire des expérieiiees sur les éclios des ke-herijs, reniar-

(|ual»les parleur liieidilé. Les coups de fusil, répereulés sur les

berijs voisins ;i un mille el plus de distance, sont répétés un

^raud nondjre de Ibis. Les grandes surfaces relliVliissanles sont

éuiiueuMMent propres à l'étude des phénomènes lumineux, au-;si

l)ien (pie des pliénoinèiies :icousti(pies ; et, après avoir, comme

de vrais enfants, joué avec ces éclios, nous faisant répondre les

phrases bnilesiines d'un éc(dier en vacances, nous admirons les

ti'iiih's vertd'émeraude du soleil passant entre leslissiires du pro-

iiioiiloire élevé, et nous les comparons aux teintes chaudes et

roui;eàlres qu'on trouve sur la feuille de la vigne au mois de

scplembre. l*our revenir aux échos, il est évident (pi'ils doivent

se produire dans des conditions particulières, en raison de Tincli-

iiaison des surfaces des hiv(}s sur les conclues atmosphériques.

Quoi d'élonnaut que de pauvres Ks(piimaux qui n'ont pas eu

l'occasion peut-être d'entendre cett(; reproduction de la' voix liu-

iiiaiiie, et dont les notions se bornent à cet égard au lointain

lonnerre des heiuja qui s'écroulent, quoi d'étonnant, dis-je,

qu'ils aient cru voir là un sigiu; de la présence des esprits?

Toutes les superstitions du vieux temps n'avaient-elles pas pour

origine cette ignorance des i)liénomènes physiques à laquelle

nous sommes bien fiers d'opposer aujourd'hui une science rela-

tive, (pie l'avenir jugera peut-être également avec dédain? Enfin,

nous sommes de retour h bord à tr.iis heures et demi du matin,

ayant fait près de vingt milles, et harassés de fatigue. Cepen-

dant je ne puis fermer l'œil, mes lauriers sans doute m'empê-

cheiil de dormir I

2 AOUT.— .l'ai rêvé toute la nuit ours, et nous devons aiijonr-

d'Iiiii brûler une carcasse de phoque pour attirer notre fugitif,

car il est très-probable que c'est le môme qu'on avait vu jeudi

soir. Ce matin seulement je m'aperçois que je me suis foulé un

doigt, et un peu endommagé les côtes dans ma course au mi-

lieu des hwnmocks. Dans la soirée, une petite brise du nord au
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iiord-oiicst s'étaiit élevée, des ouvertiiros se forment au sud de

nous, et nous elierchons à les rejoindre; mais nous tombons sur

un ice-benj, et nous sommes oblii-és de garder la liilace devant

nous coiw.ne fenders (défenses); c'est une opération trè'' facile

(jue celle de dégager les floes lorsqu'une ouverture se forme, du

moins relativement, car des pièces de plus dix mètres carrés

soiit ainsi mises en mouvement.

o AOUT.— Hier au soir nous poussions vers le sud ; Uu^is nous

avons dans la mâtiné»; d'aujourd'hui une légère brise de nord-

ouest, qui bientôt passe au sud, et. après avoir gagné un peu,

nous sommes obli;.^és de laisser culer pour ne pas être })ris enlro

les floes qui se rapprochent. La neige tombe vers quatre heures,

et tout est bien triste dans liotre perspective ; car, si nous ne

pouvons pas avoir un passage à la hauteur de Sandersons lI(q)o,

il nous faut, ou hiverner dans le pack, ou retourner en Kurope.

C'est un violent coup porté h tous ncs projets, et l'orgueil que

j'éprouvais de notre bonheur exceptionnel fait place aux plus

sombres présages. Le yuung ke ou boy ice (glaces nouvelles)

commence à se former très-rapidement; il n'y a (j'ie trois nuits

(pie nous observons sa formation,' et déjii elle est de six à liiiil

lignes d'épaisseur, et assez résistante pour arrêter d'une manièic

très sensible la niarche du navire. M. Hepburn me dit ce soir

(pi'il a soixante deux ans, et sir John Franklin soixante-six h

soixantcrsept
;
pauvre bonhomme ! Quel dévouement, dans su

position de forfuie relative ! A son âge, courir après de tels dan-

gers! Ah! c'est bien là la véritable abnégation !

4 AOUT. — Ce matin, nous voyons distinctement les effelsdi'

ce que les baleiniers appellen. Wrtf^/'.sA'f/, c'est-à-dire une bainli'

noirîitre au-dessus de l'horizon sur une hauteur de 5 à 0" qm

indique de l'eau dans les parties de l'horizon qu'elle sur-

monte; le ice-skf), ou /;/////i-, est au contraire une bande bliiicln'

brillante de 2 à o" seulement, causée sans doute par les iv-

flexions des rayons lumineux sur la glace. Les Américains sont en-
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coiv en vue à cinq ou six milles dans le ncrd, et je crains fort

qu'il n'y ait une révolte à leur bord, les appréhensions de leurs

hdiiimes devant avoir été réveillées par notre renonciation au pas-

sage nord ; ([uelle vie (|iie celle d'officiers obligés d'être armés

contre knrs propres hommes, et de tenir loin d'eux toutes leurs

armes! car ils n'ont de fusils que pour les officiers, tandis que

i'Iiacim de nos hommes a le sien. — Nous sommes tous plus ou

moins enrhumés f'.e la poitrine, ce qui provient incontestable-

ment de ce que nous avons lu plus souvent les pieds mouillés
;

mais, quand il faut travailler dans la glace avec l'eau quelquefois

iiis([u'au genou, il n'y a guère moyen de l'éviter.

5 AOUT. — Un autre de nos pigeons a été mangé par les

chiens, c'est un de ceux qui étaient marqués. Je ne sais si on

renonce à les faire i)artir; ils sont tellement habitués a'-x coups

de fusil qu'ils ne s'en effrayent plus, mais on n'a pas mis assez

de persistance à les chasser du bord, maintenant surtout que les

Américains sont i)lus loin de nous.

iVous mettons h la voile, nous halant, nous tenant, faisant

enfin tout ce que nous pouvons pcuu' nous frayer une route au

sud; mais la mer, partout où l'^riu est libre, est recouverte

d'ime croûte de glace de (iuel([ues lignes d'épaisseur, ((ui est

bien brisée par le navire, mais (pii arrête entièrement sa vi-

tesse M. Lcask déclare qu'il n'a jamais vu à l'endroit où nous

sommes autant iVke-benjs. Je suis tellement fatigi» j par ks tra-

vaux corporels d'hier, auxquels tout le mondt^ ^. dû mettre la

main, que je dors quatorze heures de suite, le bon M. IIe[ burii

n'ayant pas voulu qu'on me réveillât. Dans les calmes ou dans

les moments de petite vitesse, et pour aider le navire, nous gou-

vernons avec un long aviron de queue {sweep).

i) AOUT. — Nous c-ommes toujours retenus au même endroit
;

tantôt libres de glace dans un rayon de ([uelques mètres, tantôt

serrés entre les mâchoires d'un étau. Je commence h trouvei

monotone cette étendue de glace sans interruption, parsemée

V
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iVice-bergs; on dirait une vaste prairie après la coupe des foins,

lorsqu'ils sont entassés en hautes meules ou barges, comme on

dit chez nous; l'analr^'e est frappante lorsque le soleil, qui ne

paraît plus bien haut, projette ses riches couleurs et ses grandes

ombres sur ce champ mouvant auquel les premiers navigateurs

ont donné le nom de field (plaine) à cause de cela et de bien d'au-

tres raisons sans doute. — Je vais m'exercer h godiller dans le

youyou, ce que je fais maintenant aussi bien que qui que ce soit

à bord, et un phoque sautant vient tourner autour de moi avec

un sans-gène que j'eusse châtié s'il ne ressemblait tout à foit à

un chien qui nage. Je comprends bien qu'on lui donne le nom de

chien-marin. — M. Ilepburn me dit qu'à Atliabasca les chevaux

ne mangent principalement que du poisson; c'est aussi du reste la

nourriture des habitants.— Les Américains ne sont aujourd'hui

qu'à trois milles de nous, dans le nord, et passent par-dessus la

glace pour venir nous voir. — Le docteur Kaue me dit qu'un

moment !e capitaine de Haven a été sur le point de tourner au

sud, mais qu'une ouverture s'étant montrée au nord, il a voulu

reprendre cette direction. M. Kane serait pour le sud, M. Lcask

tient bon pour le mitldle passage (passage du milieu), et il est

malheureux ((ue nous n'ayons pu profiter d'une belle nappe

d'eau que nous avons vue un peu au sud, mais les floes sont

maintenus par les hergs et ne peuvent se mouvoir.

7 AOUT. — Même situation. — Beau temps. — Les Améri-

cains viennent encore nous voir : eux aussi commencent à per-

dre espoir. Si nous devons hiverner dans le pack, ce dont Dieu

nous préserve ! ce serait un grand comfort et une grande dis-

traction que d'être en compagnie ; mais il sera assez temps d'y

songer si cela arrive ; les jours passent, passent, et déjà il est

évident que nous ne pourrons, dans tous les cas, rien faire

ou peu de chose avant l'hiver.

Nous avons pensé, M. Kennedy et moi, à une manière d'uti-

liser notre hiver, si nous ne sommes pas pris dans le pack, et
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si nous ne pouvons avoir le passnge across (au travers) : c'est

(l'aller dans la baie d'IIudson et par Repulse-Bay, de traver-

ser et de .enir à Boothia-Feiix. Certes cela conviendrait bien

mieux aux intérêts et aux vœux de la pauvre lady Franklin.

—M3I. Kennedy et Smith m'assurent avoir vu souvent, dans une

chasse au renne, boire le sang de l'animal ; c'est presque gé-

néral dans la baie d'IIudson, et M. Smith, qui l'a fait lui-même,

me dit qu'excité par la chasse il l'avait trouvé fort bon. — A

propos d'ours, M. Carter m'assure que l'hiver dernier un ours,

ayant été atteint par neuf balles, dont plusieurs étaient restées

dans la tête, et ayant en outre une jambe cassée, chargea sur

les chasseurs avec une force et une impétuosité qui les effraya,

et à laquelle rien ne pouvait résister ; ils durent fuir et l'achever

à coups de fusil. — Comme il faut toujours que mon imagina-

tion bâtisse des châteaux en l'air lorsqu'elle n'est pas satisfaite

('c la réalité, j'ajoute un nouveau pian à mon plan d'expédition

polaire, qui consisterait à faire, en compagnie du docteur Uae,

sur le nord de la côte d'Amérique, les expériences magnétiques

que sir John Franklin de

>

ait foire.

Je considère, comme de principe, qu'un bâtiment à vapeur à

hélice est plus utile ici que tout autre ; mais pour la voilure, on

devrait le mater aussi haut que possible, avec de grandes voiles

légères pour profiter des petites brises, qui sont très-hautes.

—

M. Ileiiburn me raconte qu'à propos d'une femme indienne

Back et Hood se prirent un jour de dispute, et devaient se battre;

mais lui, qui avait tout entendu, déchargea leurs pistolets dans

la nuit. — Le pauvre Hood eut de la même femme une fille que

dernièrement sa f;'mille a fait demander ; il croit que Back n'est

pas très-coura^jux, et, ajoute-t-il, c'est un homme charmant avec

ceux dont il espère tirer quelque chose. — Hier matin, j'ai vu

iiu vol d'une vingtaine de eider-ducks se diriger au suc^ mais

<;ela ne pronostique encore rien. — M. Hepburn me rappelle

un fait de leur voyage : les millions d'oies et autres oiseaux qui

la veille remplissaient le ciel disparurent dans une seule nuit.
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8 AOUT. — M. Reniiedy et moi niions ;•, bord des Améri-

cains, îiltendu qu'il n'y a guère de chance (jue la glace s'ouvre
;

ils sont au milieu de loose icc% ce qui rend notre excursion assoz

dilticile; il faut sauter de pièce en pièce, et, ])ien que nous avftiis

la précaution de sonder le terrain avec nos gaffes, il cède suis

mes pieds au moment où je bondis d'un glaçon sur l'nutre, et me

voilà nageant par 34'' (-[- l*'^ 1 cenligrade), honneur que je ne iw

serais jamais donné vol ntairement, mais auquel je cherche ;i

faire la meilleure figure; possible, et je suis le premier à rire de

mon accident. Comme nous sommes près des navires, je cours

dans leur direction alin de ne pas avoir froid, sautant partoiii,

me souciant peu de sauter dans l'eau jusipi'à la ceinture poiii

abréger ma course; enlin, faisant si bien, que je tombe une

deuxième fois dans un trou; mais je suis plus embarrassé pniir

en sortir que la première fois, attendu que M. Kane est arrivé

an-devant de nous, et que j'ni deux individus pour me sauver,

ch:icun d'eux me crochant avec sa gaffe et m'atlirant dans sa

direction, ce ([ui fait (|u'entre deux gaffes, je reste dans l'eau,

me coupant les mains sur la glace et a alant ([uelques gorgées.

— Mes gram'es bottes ajoutent, en se remplissant, uu poids

considérable l\ mes vêtements, mais je m'en tire encore en

dépit des efforts que l'on fait en ma faveur. — Stupeur de

31. liOwell en me voyant sauter de nouveau à l'eau. — L'hospi-

talité américaine a bientôt réparé le dégât.

AOUT. — Pluie tout le jour. Des apparences d'ouvertnres

se montrent, et, piur les rencontrer, nous travaillons depuis

huit heures du matin jusciu'à trois heures de l'après-midi; ayant

scié une longueur de quarante mètres, nous faisons sauter le

reste. Mais, ii mesure (pie nous enlevons les parties qui ob-

struent notre passage, les deux flocs se rapprochent, ee ([ui

arrive très-souvent et rend bien défectueux tous les moyens

que, loin du chanq) d'action, on croit si irrésistibles; e'estle

supplice de Sisyphe ([ni voit sa pierre retomber, lorsque apiès
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Iji'jiiic'iiip (le poine il est parveiui à la rouler sur la montagne.

(iràce un peu à mon insistance, on est revenu à l'essai i\Q.<,

hl(isliv() cjiimders, (\m avaient été déclarés inefficaces, parce

(liic, ainsi que je le supposais, on ne savait pas s'en servir. Des

cylindres de trois à (juatre livres font cra(pier la i^lace dans dif-

l'crentes directions, dans un rayon de vingt à trente pieds,

glace épaisse de deux à trois pieds, un avait d'abord percé

la glace à la profundeur du cylindre seulement, mais il faut le

couler tout à fait en dessous, le mettre en travers du irou au

moyen d'un fil de caret, et alors on va rapidement en besogne.

31ais, ii^las ! la nôtre est tout à fait inutile, et nous nous couchons

idiis bien fatigués et de mauvaise humeur. Ilemplir un tonneau

pcicé (m rouler une pierre (pii retombe, il n'y a qu'à cela (pie

Itiu puisse comparer le désappointement de gens qui travaillent

huit heures pour rien. Dans la soirée, nous avons un nouveau sujet

d'inquiétude : les jloes, comme des branches de ciseaux, se rap-

pi'oclientet nuusétreignent, sans que nous y puissions rien faire
;

nous Siiuinu's là, attendant, et ne sachant si notre situation va

cnqiirer ou s'améliorer. J'ai lu quelque part (ju'un homme en-

levé par des mauvais plaisants avait été jugé pour un crime

imaginaire, avec toutes les formes habituelles. Condamné à mort

par nu tribimal pour rire, il passa par toutes les angoisses de

riionime dont la dernière heure a ^H)nné; et, lorsqu'on mit fin à

celte atroce plaisanterie, il avait cessé d'exister
;
je m'étonne que

ce ne soit pas la conclusion de cette incessante menace suspendue

snr iiotie tète. Je ne ti'ouve pas d'injures assez fortes contre ces

ke-henis, après lesquels j'avais si htugtemps soupiré, aux mo-

ments du période de fiévreuse admiration pour les scènes gran-

dioses du Nord. Le sentiment de son impuissance, réagissant sur

l'esprit humain, lui fait considérer avec une rage mélangée de

leiTour et de mépris, avec l'insoumission et la révolte de Tes-

clave sous le fouet du maître, cet ignoble triomphe du nombre,

delà force matérielle et brutale. Dans tous les autres dangers,

il y a lutte; lutte ennoblie par les eff'orts et les combats, rendue
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plus acharnée |;ar l'espérance du succès ou le désespoir de la

défaite; lutte enivrante par toutes ses phases. Mais ici, que

faire? comment résister? Poudre à canon, vapeur, inventions

dont l'homme lait vanité, tout cela, néant! Ah ! je n'ai jamais

si bien compris le défi d'Ajax, sublime par son exaltation de

l'orgueil humain. Et c'est, .iprès tout, un des beaux c«Ués de notre

nature, que cette haine, ce dédain de la brutalité : parmi les

lâches des lâches, qui ose frapper un ennemi enchahié?31ais

la nature ne sent plus battre son cœur dans le sommeil du

Nord ; c'est i'engrenage impitoyable qui coupe le bras |)ris dans

les dents des roues ; le marteau inintelligent de la machine qui

écase avec la même impassibilité, la môme indifférence, elle

fer mis sur l'enclume, et la tête qui s'y poserait. La nature

morale semble avoir abdicjué, il n'y a plus qu'un chaos sans

raison d'être, et où tout se heurte confusément et au hasai'd.

'-

10 AOUT. — Enfin aujourd'hui un passage étroit s'ouvre de-

vant nous, et nous nous empressons de nous y introduire comme

un coin; des ancres à glace de chaque côté, prises par les (juwj

tvays, nous aident à nous frayer une route, et tantôt avec les

blasting cylimlers, faisant jouer la mine, tantôt avec la scie,

nous arrivons, après douze heures de travail, à avoir fait un

mille; mais devant nous une belle nappe d'eau de plusieurs

milles nous fait bien vite oublier ces fatigues; je ne croyais pas

que la vue de quelques lieues carrées d'eau pure et simple pût

faire éprouver autant de plaisir; nous respirons enfin, et nous

pouvons revenir à nos projets, nous pourrons accomplir notre

mission, objet constant de nos prières. Dans plusieurs endroits

on casse la glace en envoyant dessus un canot et six hommes,

qui, se tenant sur les bords, le roulent d'un côté et de l'autre.

Nos cylindres sont décidément fort utiles. — Le ciel a pris de

l'horizon; nous remarquons sur une hauteur de 10 à 15" de

magnifiques teintes orangées particulières à ces hautes latitudes

et que Browu a parfaitement reproduites dans ses dessins.
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Dans la maliiiée une baleine s'était montrée près de nous, et,

ci)ninie nous étions entourés de glace, plusieurs de nos matelots

avaient conclu qu'il devait y avoir de l'eau libre à peu de dis-

tance, ce que l'événement a justifié.

'H AOUT. — Est-ce que nous nous serions trop hâtés de chan-

ter victoire? noViS passons toute notre journée à courir et exa-

miner les bord?, de la nappe où nous sommes arrivés avec tant

de peine, mais sr'ns y voir d'issue qui nous conduise un peu

loin.

Les glaciers n'avaient pas encore été aussi distincts qu'au-

jourd'hui, et à l'aide d'une longue-vue on peut en admirer pres-

(pie les détails. Je ne m'étonne plus des erreurs constantes que

je commettais dans le principe dans mes appréciations de dis-

tances, en lisant dans l'ouvrage de Scoresby sur les contrées

polaires ce qu'il dit du Spitzberg, et qui paraît aussi s'appliquer

parfaitement aux régions que nous visitons. A une distance de

vingt milles, il ne serait pas difficile d'engai;er une personne

étrangère aux régions arctiques, quelque habile qu'elle lût d'ail-

leurs à juger des distances en général à terre, h se rendre à la

plage dans un canot, et de lui persuader qu'elle n'en est qu'à une

lieue. Cette impression explique en quelque façon ce qui arriva

au capitaine danois Mogens Heinson, qui, trouvant qu'il ne se

rapprochait pas de la terre, bien que son navire marchât, vira

de bord, épouvanté, disant qu'il avait été retenu par des roches

d'aimant cachées sous l'eau.

12 AOUT. — 3Iidi. — 74" 55' N. — On a aperçu les Améri-

cains, qui ne semblent pas avoir changé de place ; nous conti-

luioiis notre stérile navigation d'hier, sans be:uicoup plus d'es-

poii'; quelques phoques, un peu plus audacieux que les autres,

so montrent à nous ; l'un d'eux est tué; ce succès fait un peu

diversion à nos ennuis, et, comme le mendiant de Gil Bios, nous

sommes une partie de la journée au soleil, le fusil à la main,

ooiicjiant en joue le moindre glaçon qui fait un mouvement.

i !
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Toute la journée les glaciers ne cessent de tonner et détonni'r.

Le soleil, indépendamment des effets de la réfraction, devrait se

coucher, mais il promène pendant plus d'une heure sur l'horiziin

un immense globe de feu resplendissant entre des nuages de pour-

pre et d'or. La lune, qui est pleine depuis hier, se love, et failiin

piteux contraste par la simplicité de son discpie d'un rouge pâle;

elle semble bien à plaindre. Ma foi, malgré mes bouderies des joiir^

derniers, il m'est impossible de ne pas me réconcilier avec des

régions fécondes en spectacles si grandioses. Le soleil, parcou-

rant ainsi l'horizon, est une scène réellement bien frappante; il

semble cpi'à sou lever et à son coucher, cet astre que nous aduii-

rons tant condescende à se inettre terre à terre avec nous,

frêles humains (pii n'avons point le regard de l'jiigle pour l'iid-

mirer dans toute sa gloire du zénith. Ce sont des levers et des

c< uchers de soleil qui durent plus d'une heure.

Les Américains semblent dégagés vers minuit. De l'eau de-

vant nous! la fête est complète, et je laisse le pont, bercé pai

les mille joies de l'espérance, une fois de plus, jusqu'à (piaud'.'

13 AOUT. — Légères brises et temps brumeux. Nous avons

fait quelipies progrès au sud, grâce à des souffles de nord-est el

sud-ouest. Vers huit heures, la brume nous force à nous arrê-

ter et à nous amarrer ;i un ke-berij; autrement nous^ pourrions

nous tromper de lead, et nous fourvoyer d'une façon irrémé-

diable au milieu de cette bon ke qui se forme toutes les nuits.

Le soleda dû se coucher entièrement aujourd'hui, mais pour (|uel-

(jues heuK's seulement; la lune nous eût ans doute empêchés li'

sontir aussi vivement ce passage à des nuits obscures, m;.is l;i

brume est cause qu'îi minuit il fait noir d'une façon très-seiisi-

We. Nous avons eu quarante-cinq jours de vingt-quatre heures,

nous ne pouvons donc pas nous p! uuiire, bien que nous eussions

pu en avoir davantage dans un lieu plus nord. C'est la un mau-

vais pronostic j)arce que. lors.ju'il n'y aura pas de lune, noire

navigation de nuit : era plus difficile. J'ai remarqué que nos
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cliieiis, même à l'épo(iue des jours de viiigl-(|iiatre heures, dur-

niaieiit pendant l'intervalle qui eût dû être la nuit, bien que l'é-

quipai^e fût également sur le pont à toute heure; peut-être est-

ce l'heure des re|»as qui les éveillait?— H est question à table des

soullVances de sir John et de ses compagnons par suite de la

faim. M. llepburn dit que leurs constitutions en ont été ébran-

lées d'une façon irréparable ; il eut à son retour une espèce

d'Iiydropisie ; il était tout ballonné, ses cheveux ne repoussaient

pas, ses ongles se cassaient, etc. Leur entrevue avec sir John

Franklin, après leur séparation, est impossible h décrire ; des

sons inarticulés sortant du nez, semblables ;i un grognement,

lurent leur seul moyen de conversation. — Les Anglais ont une

manière pralicpie d'envisager les choses bien dift'érente de la

nôlre, ils appellent manque de jugement l'admirable témérité de

l'homme qui persévère à ris((uer sa vie d'une façon presque cer-

taine.

14 AoiiT. — 3Iême temps brumeux. Nous restons amarrés

toiUle jour à un ke-berij. Dans la nuit, le thermomètre îombe

à 25", le plus bas point que nous ayons encore eu. MM. llep-

burn, Smith et Keimedy racontent ((ue pendant l'hiver, et au

commencement du printemps, les loups viennent, roder autour

(les forts appelant les chiens imprudents, que d'antres loups ca-

chés jihis loin saisissent aussitôt. Belle analogie pour Tousscnel !

— 31. Smith a vu quatre Iiuliens scalpés par des ours blancs. Ces

animaux frappent en effet toujours à la tête avec leurs immenses

paws (griffes); les ours bruns, au contraire, et les gris, vous em-

brassent de leurs pattes et vous étouffent. M. Brooks, le maître

(Vécjuipage du Ilescne, a tué un ours blanc avec une hache, mais

ii dit (pi'il ne reconnnencera pr.s. Les Esquimaux dédaigneraient

de tuer un vjurs à coups de fusil, c'est avec un long couteau

qu'ils le frappent, se plaçant sur le côté et visant au défaut de

l'cpaiile. Les ours blanc." gravissent très-bien des ice-berg.s pres-

que perpendiculaires.

I
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15 AOUT. — A minuit, la l)riiin(' se dissipa, et, par un joli

clair de lune, nous appareillons de nouveau. Une légère brise

ride à peine les lacs compris entre de gros glaçons; une peiito

houle trace autour des grands ber(js une mince couronne iir-

gentée que nous ne franchissons pas. Le navire, comme un laii-

tôme, glisse sans bruii dans h-s sinueux détours d'un labyrinliic

de marbres. Le rjoriff chinois, qui appelle les gens de quart,

trouble seul le sommeil des rotches cjui nous lancent leurs malé-

dictions avec ce piaulement criard particulier aux oiseaux de

mer; ils s'envolent par bandes, effrayés des sons lugubres do

notre (joiki qui les chasse; de même le bourdim d'une vieille ca-

thédrale fait fuir les timides hiboux. La scène n'est point sans

poésie; on respire à peine, comme si l'on craignait d'éveiller le

génie malfaisant des glaces auquel sa proie va échapper. La neisc

qui sourit aux rayons du soleil! c'est presque une scène méridiu-

nalc, c'est l'Arabe couvert d'un blanc burnous, c'est le blanc

manteau de satin qui recouvre la toilette de bal des jeunes vier-

ges ; mais nous sommes trop près de ces longs jours d'une lu-

mière qui échauffe le cœur, le contraste est trop frappant entre

la lumière dorée du soleil et la lumière argentée de la lune ; les

pâles rayons se reflètent en vain sur ces masses de glace, ce

blanc mat, ce gris de plomb, vous font froid aux os, et il semble

îi cette odeur de linceul ressentir les sensations du tombeau et du

néant! La brume reprend dans la matinée, et, vers huit heures,

on croit reconnaître les îles Brown, ou du moins celles qu'on

nomme ainsi; c'est-à-dire que nousavons été portés dans le nord

ces jours derniers, plus nord même que nous n'avions encore été.

En effet, le seul vent qui nous ouvre les glaces doit être un vent

contraire, lequel détermine également un courant contraire. Ah !

enfer du désespoir! c'est bien ici qu'on peut s'écrier comme le

Dante : Lasciate ogniesperanza, voi ch'entrate.— Les pauvres

Américains ont dû être décidément pris par la gelée de l'avant-

dernière nuit. — Nos cordes peuvent à peine passer au travers

des rouets, et, chaque fois qu'on manœuvre, des seaux de glaçons
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(oiiihrnt sur le ponl. 1^:1 tii%a> loiiilx' et a hieiUôi roiivrrt le

iinnl.

I \

\{} AoiiT. — Vers la nuit, un raujassc \u\o gallr (|ui semble

avoir a|)parlenu aux Américains. NVrs six heures, le eiel se «lé-

j;a^e, et nous reconnaissons (|ue nous avons en ellel été portés

dans le nord, ear devant nous est le Ponce-ilii-DiahIe, droit et sé-

vère ecmme un doi^'t menaçant. Les placiers tomrent eomnie les

jours d'orage de notre mois de si^ptembre : la nature fait retentir

ses foudres cliaque fois (|u'un nouveau tils lui est né. La jeune

glace était toute brisée par le léger vent d'hier, et, pend'iiil (pie

la neige tombait, on pouvait voir se fornjer les jidiinihes ou crê-

pes. La neige, formant un petit cercle de la grosseur d'une ce-

rise, tourne, tourne, s'augmentant sans cesse en diamètre jus-

qu'à ce (pi'elle acquière un ou deux mètres. — Notre meule s'es

accrue de trois nouveaux membres dont la naissance a fait battre

nos ca'urs de voyageurs égoïstes; au printemps prochain, ils

auront huit mâs, âge habituel où ils commencent à chasser, ce

qui comblera la lacune laissée par notre fugitif. Ces petits grands

événements tiennent une large place, et ont de l'importance

dans les détails matériels d'une entreprise comme la nôtre, et

c'est avec l'orgueil d'im maître de maison qui montre sa basse-

coiu' et son bétail (pie chacun de nous fait des plans pour l'élève

de nos jeunes (Iroënlandais. — .l'ai appris aujourd'hui que le

capitaine Trotter a été second de l'expédition envoyée au Niger,

celle, je crois, où Lander était en sous-ordre, et qui a précédé la

sienne à bord du Prince-Albert, steamer.

C'est sur la côte, près de l'ile Sugar-Lool, et non au cap

York, ([ue M. Leask a trouvé ces Esquimaux morts de faim. Le

gouverneur d'Uppernavik passa une fois tout un hiver en alarmes,

ledoutant une attaque de ces malheureux pressés par le besoin de

se procurer des provisions. — Dans la journée, nous perdons

ciitin de vue ce misérable Pouee-dn- Diable, ampiel j'envoie de

l»on cœnr tout ce que comporte de fiel notre longue agonie d'un
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mois, l'arr'e^l le 120 jiiillel <|ii(' ikhis W viines d'jibord. L:i glarr

si!inhl(> (luvcrtr au sud. Nous rcni.iKiuons de nouveau, à mesure

(|ue nous déliions devant Ions ees eaps, la faee du nord-est cou-

verte de neige, tandis (|ue la lac»' sud, récluuifl'ée par les venls

du midi, en l'st dégaj;ée. M. Leask et le docteur (îowie assurent

(|ue des requins sont souvent pris dans ces meis, surtout près

du détroit de Frohislier. Ksiee bien la même espèce que celle

du sud 7 Us l'altirment.

17 AOUT. — Très heau temps. La j^^lace est presque toute dis-

sipée le long de terre, et les icv-henis du large dont la base ne

reposait pas sur la terre ont élé chassés dans le nord. Je ne

sais plus (juellc nation, les Arabes, je crois, comparent l'espé-

lance au lait, parce que, après (pielque temps, il devient aigre;

e'est bien en effet l'impression (jue nous en avons conçue. ]\lais

basti à cha((iie Jour sultit sa peine: et maintenant que notre

egoïsuie croit n'avoir plus rien à redouter pour lui même, nos

souhaits et nos vœux nous transpurtenl près de nos amis les

Américains. Il serait très-dangereux pour eux d'hiverner où ils

sont ; car, abattu et sans courage comme est leur monde, ils

perdraient lieaucoup d'hommes par le scorbut, et surtout le

mampie de vigueur morale; en outre, s'ils ne retournent pas

aux États-Unis cette année, les baleiniers diront qu'ils les ont

laissés échoués sur une <les îles Hat'lin ; l'année passée, les der-

nières nouvelles les représentaient échoués au cap Uiley ; cela

produirait un mauvais effet. A propos des îles lîaflin, nous n'a-

vons encore vu «pie les quatre iles principales
; et je crois (|ut'

l'aulre groupe marqué sur la carte est celui des iles de la b.iio

du Pouce-da-Viable. ,Ie crois (ju'il y avait de la brume quand sir

J. Ross a déterminé leur latitude.— Peut-être après tout la brise

du nord de ces jours derniers les a-t-elle dégagés et seront-ils

avant nous dans le détroit. Dieu le veuille! M. Leask me dit

cpi'il les a vus à cinq ou six milles jdus à terre que les iles de

Daffin, elles sont très-basses. 3Ie reportant au 14, je me lap-
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|M'1I(' que les bjih'iiiit'rs ont donné plusieurs choses aux Améri-

cains, dont ils n'ont pas voulu accepter le payement, en disant :

«Que penserait-on d«Hious au pays?» L'un de ces baleiniers,

M. Ueid, de VAdvise, a un frt»reavec sir Jolin Franklin; l'autre

a commandé le Tonrville. Nous suivons le pari; sur la lisière

pour trouver une ouverture, ayant été oblijrés dc^ revenir sui-

nos pas ce ntatin après avoir couru cinif à six milles h l'ouest,

dans une sorte de cul-de-sac ou impasse.

18 Aoi'T.— Nous avons enlin trouvé une ouverture d'un

demi mille ou d'un mille de large quehpiefois, mais en somme

irès-irrégulijre, quant à la forme et à la direction; ce n'est point

une coupure laite dans le pack, mais le passage existe entre des

l»iècesdélaché(îs. Les baleiniers qui vont à la côte ouest remon-

tent toujours aussi nord que la glace le leur permet, puis en sui-

vent les contours et les mouvements.

J'envisage un peu plus trancpiillement les con::équences de

notre entrée en campagne, maintenant que le danger est passé:

1" lien de l'ait cette année ; T impossibilité de rlcu faire pen-

dant six ou huit mois de l'année prochaine ;
5" pas même la

cons(dation d'être en compagnie des Américains ;
4° enlin, rien

que des dangers fort obscurs et s;ins gloire, pour beaucoup de

tribulations.

Nous perdons ainsi l'occasion de voir les ciirnson cHffs ( ro-

ches cramoisies) de sir J. Uoss, bien «pie plusieurs des roches de

l:i baie entre les iles Battin et la terre offrent, me dit-on, la

même apparence. Ces roches ainsi nommées, à cause de la cou-

leuF'de la couche de neige dont elles sont revêtues, ont occa-

sionné jadis une discussion parmi les savants, (pii ne savaient

s'ils devaient donner à cette coideur une (triginc végétale ou ani-

male. Le docteur Kane, qui en emporte un échantillon en bou-

teille, lui donne une origine végétale. Cette neige fondue a exac-

loment la couleur de l'encre de carmin ; elle se trouve aussi du

reste dans les Alpes.
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Le docteur Kane m'a dit que le scorbut se présentaii par fois

chez les Esquimaux ou Huskis, ou Yacks comme on les appelle

encore, par suite du peu de variété de lei!r diète ou alimentation.

( Voir un passage du docteur Spencer Wills, sur l'abstinence

de spiritueux, même dans les latitudes élevées. La plupail.

même la totalité de nos hommes, verraient avec le plus grand

chagrin des circonstances qui nous forceraient à retournei

cette année, parce qu'ils auraient tout juste gagné leurs avan-

ces, et qu'ils ont pres(|ue tous des dettes contractées pour leur

équipement; puis la saison serait perdue pour eux, ils ne pour-

raient se procurer de l'ouvrage pour l'hiver
;
presque tous ceux

des Shetland et des Orcades ayant des métiers qu'ils exercent

dans l'intervalle de leurs voyages de pêche.

11) AOUT. —Midi — Lat. 7^2" 50'— 60' 15'. — De la nei-i

depuis hier, qui nous glace jusqu'à la moelle, bien que le thermo-

mètre ne soit qu'à 58^ ÎNous courons dans le pack tantôt ;i

l'ouest, tantôt au sud, cherchant partout une trouée véritable au

milieu de la brume.

Le pauvre M. Kennedy et mol sonmies bien tristes, voyjiiii

(|ue le temps se passe, et ne sachant trop quelle détermination

prendre, car il est peut-être un \)<:\i tard pour songer à la Iwif

d'Hudson, et nous aurions près de trois cents lieues pour aller

seulement à l'entiée de cette baie. La profonde religion de

M. îîcnnody le soutient ; il pense que si nous ne réussissons pas.

Dieu a d'autres desseins, et que tout doit être pour le mieux.

Notre imp.'itieuce après tout n'est peut-être pas raisonnable, et l.i

vivacité de nos désirs, irritée de nouveau par l'ombre jeter' sm

nos espérances, nous fait maudire encore plus vivement ivs

obstacles.

Vers quatre heures de l'api es-niidi, on aperçoit trois fuincrs

(poissons énormes qui ressemblent à des baleines). Les balei-

niers du bord signalent cela connue l'augure des eaux de l'ouesl.

Dieu le veuille! M. ïiCask a dit dès le premie'. mouieut qu"' !.i

disposii
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disposition de rouverture du pack dans le sens du nord au sud

n'était pas un bon signe.

'20 AOUT. — Encore de la neige; mais tout nous est égal niain-

leiiant. Nous tenons enfin le passage. Après avoir couru dans

l'entrée, assez mal dessinée , mais nous atticliant au côté du

iKird, nous sommes ton)bés sur une suite de fla((ues (|ui s'en-

cliainent et permettent de nous mener de l'autre côté. Cette

dernière navigation est assez dilfieile et exige une sorte de tact

que la pratique seule doit donner, car nous nous mouvons dans

le brouillard que la neige épaissit. C'est dans ces moments que

le devoir de Yice-master (pilote des glaces) devient fatiguant.

Le nôtre n'a point fermé l'œil depuis trente-six heures et ne sera

guère délivré que demain; il paraît que les masters des baleiniers

passent quelquefois deux et trois jours sans repos. M. Leask

regrette de n'avoir pas un peu d'eau-de-vie, et je crois que la

surexcitation dont on a besoin ne jieut être donnée que par ce

remède, aux dépens, il est vrai, de la santé à venir.

Le pack s'étend de chaque côté de nous, quelquefois nous

pressant de façon à nous laisser à peine un passage, ou s'élar-

gissant de deux à trois milles. Aussi loin que la vue peut aller

(lo la tète du mât, c'est-à-dire dans les éclaircies neuf milles ou

trois lieues de chaque côté, s'étend une nappe de glace sans in-

terruption, dont l'éclatante, blancheur tranche sur le bleu d'ar-

doise du ciel. Cette plaine n'est accidentée que par les hum-

moi'ks ou coUines résultant des collisions entre les jloes, ou de

([iielque pression éloignée et de rares benjs tout rabougris, tout

souffreteux, en comparaison de ceux ((ue nous avons perdus de

vue. Pour la première fois je suis obligé depuis longtemps d'al-

lumer une bougie i)our lire le thermomètre. Jusqu'à présent la

•huée du crépuscule et de l'aurore entre le coucher et le lever du

soleil nous a donné une clarté suffisante; mais les dark niffhts

(nuits obscures) viennent rapidement.—Nous passons près d'une

trace sejublable au sillage d'un navire qui y aurait navigué récem-

'«-'-'
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mont, mais on iiio dit que c'est un whule's crake (fragment de

baleine) , dont la substance graisseuse laisse ainsi des marques

à la surftice en même temps qu'une odeur su\ (jenem, et, en

ellet, une forte odeur de fraichin se fait sentir , on m'informe

que ce n'est pas seulement à l'époque du rut, comme je l'aurais

cru, mais toujours que cela a lieu; l'air et l'eau en restent im-

prégnés plusieurs heures après le passage de ces animaux.

M. Keimedy me dit que ((uehiues jours avant le dépari on a

su que le capitaine Collinson avait appris par les Esquimiiux que

((uatre blancs s'étaient dirigés de la côte à un établissement russe

à deux cents lieues dans l'intérieur, et qu'il avait dépêché deux

officiers avec l'ordre de s'assurer du fait. — Nous aurions voulu

toucher au cap Warrendei un des points saillants du nord du

détroit de Lancaster, mais nous ne pouvons ])erdre de temps à

cela, car une des premières conditions est la sûreté du navire.

Il nous faut aller à Tile de (iriffith, et on ne peut s'y rendre

qu'avec le bâtiment maintenant, car la hoy ke serait un obstacle

insurmontable pour les embarcations que cette glace ne pour-

rait supporter. Vers midi la glace semble se fermer devant nous.

A deux heures la vigie crie : Une voile en mer! Quelles nouvelles

allons nous recevoir? car ce ne peut être qu'un navire du nord, et

nous devons être très-près des Western-Water(Ç'A\\\A(^ l'ouest).

— Les baleiniers ne viendraient pas de l'est si loin; enfin nous

satirons ce cpie nous devons faire, si nous ne pouvons toucher

à Griftith. ou si nous ne communiquons avec aucun des na-

vires de l'escadre anglaise.

A trois heures, vu un ice-heuj, le premier depuis dix heures.

A trois heures nous perçons le passage. c'est-;i-dirc que le na-

vire, toutes voiles dehors, s'enfonce autant que possible entre

deux floes, et à l'aide de bktstmj cyHnders nous faisons le

reste. Ce n'est pas un navire que la vigie a vu. mais quelcpie

hummock. Nous ramassons les lettres que déjà nous préparions.

Pauvre mère ! quand pourrai-je t'écrire? Nous finissons par être

arrêtés, et cela parce qu'un g'iiçon de quelques pieds nous barre

il
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ia roule, et que, pendant qu'on le déblaye, les jloi's se sont re-

joints par l'autre bout de l'ouverture.

21 AOUT. — Enfin dans la soirée nous avons été capables de

reprendre notre course. M. Leask craint d'être allé' un peu

trop au nord, parce que les floes deviennent ])his épais (quatre

pieds). On aperçoit une baleine. — Cependant dans la matinée

la glace parait tellement relâchée et morcelée , que nous repre-

nons courage, et bientôt une légère houle nous annonce que la

mer libre n'est pas loin. Le soleil se montre un peu et nous per-

met de déterminer notre position. Dans l'après-midi le vieil

(Icéan est à {ileine vue. Nos embarcations sont amenées pour

combattre le calme , notre deuxième ennemi ; et nos matelots,

auxquels notre satisfaction s'eL>t comnumiquée, envoient à la pa-

resseuse brise leurs chants joyeux. Les quelques milles que nous

avons h faire sont bientôt franchis, grâce au redoublement de

leurs efforts, et la petite goélette, chère créature, se redresse

dans la houle reconnaissant son élénjont, comme le chien qui

sort de l'eau se secoue en sautant h terre, .lanviis le cri de Terre

en vue! ne m'avait fait autant de plaisir que l'annonce de l'eau

eu cet instant. Quelques bouteilles d'eau de vie ont été mises à

bord comme remède, et pour la première fois on en donne à nos

matelots, dont cette distribution redouble naturellement la joie.

Nous sommes entourés d'oiseaux de mer de toute espèce ; nous

eu tuons queUpies-uns. Le fond du ciel est d'un remanpiabie ton

orangé qui apparaît à travers la gaze humide du brouillard.

— La baie Possession étant ui» rendez-vous où presque tous les

navires regardent, nous nous y dirigeons, pour voir s'il y a quel-

qiu^ notice.

22 AOUT. — Le imck, dans l'endroit où nous l'avons tra-

versé, avait près de cent vingt milles de large. Après avoir été

tauialisés par le voisinage de la mer, nous prenons entin nos

ébats; on jette par-dessus h^ bord plusieurs vessie§ dans les-

t|uelles se trouvent des billets faisant connaître notre position,

I !

—.>: .v^-Tl!:.,.^-*!,- i.t!f!T*^
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des vigies sont envoyées à la tète des mâts pour examiner s'il

n'y a pas de navire en vue.

23 AOUT. — l/homnie est destiné à n'être jamais content et

à toujours désirer quehpie cliose. Nous devrions peutètre nous

estinicT heureux d'avoir échappé aux glaces, et nous sommes

déjà impatients, parce (|ue la brise qui nous poussait rapidement

ce matin est devenue contraire. La hausse dji baromètre, dit

M. Leask, indique h's vents d'ouest et la baisse des vents d'est.

Nous rencontrons encore qju'lques bergs. Suivant la célèbre devise

de Nelson : Euffland expects every one to make his duty\ nous

avons fait et nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir; Dieu

fera le reste sans doute ! Les vessies sont enduites d'une couche

de peinture noire ou de goudron. Il parait que dans les Shet-

lands les pécheurs s'en servent comme de bouées pour leurs

lilets; mais M. Smith dit qu'elles se pourrissent très vite.

24 AOUT. — Aussitôt que la boy ke est formée, s'il neige pai-

dessus, une nuii e^t suffisante pour en faire une glace qui vous

!nrèt( , mais ne peut porter.

A huit heures nous apercevons la terre, et à quatre heures du

l'après-midi nous sommes à l'entrée de la baie de Pond, distance

(piinze milles. Toute la terre est couverte de neige. Cette baie

est un bon terrain de pêche et généralement fréquenté par les

baleiniers.—Dans la soirée, nous sommes pris par le calme, et le

courant nous porte à terre. Vers onze heures du suir, nous en-

tendons crier à quelque distance, et, à notre grande surprise,

nous voyons arriver une pirogue que l'obscurité et la houle

nous avaient cachée ; le cri de reconnaissance est répété par

nous, et bientôt un, puis deux, trois et (juatre canots sont le

long du bord ; on amène une embarcation pour leur permettre

de grinq)er sur notre territoire, car ils ne pourraient se dégager

de leurs frôles esquifs ntdlement garantis contre la submersion

' « l/Aiifilt'IiTi't; ;iHoiul ijin' cliiiciiii fiisso son ilcvoii. )i
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1)11 l'iimuersion; ils sont plus larges que ceux de l'est (l'environ

deux pieds, ([uoi(|u'ils ue soient pas plus profonds. Notre pre-

uiière question est nalurelleuient s'ils ont vu des navires ; ils ré-

pondent affirmalivenient, et, par l'interuK'diaire de M. Sinilli,

nous apprenons que la veille ils ont vu deux bâtiments : un de

ces homnjes dessine avec un morceau de craie deux trois-inàts

(|u'il fait la tète en bas, paraissant assez satisfait de son o'uv.'^v

et y nu'ttant du reste de la conscience, car, ayant fait de petites

raies pour indiquer les vergues, il efface celles qu'il avait mises

au mât d'arliuidn, indiquant ainsi que ce sont des barques. In-

torrogé si ce sont des baieinieis, il répond (pie non ; comme

c'est une circonstance inq)orlanfe à vérifier, on revient à la

ciiarge, mais sous une forme différente, car les naturels de ce

liays sont susceptibles à cet égard ; on demande si les navires

en question avaient pris beaucoup dt^ baleines, il r«''pond d'un

air vexé que non : les babilants ne sont point allés à bord à cause

(lu vent.

Ainsi, en dépit de notre surveillance, nous avons maïujué ces

deux navires. Que peuvent-ils être? Les navires di; Penny sont

deux brigs. Il n'y a dans l'escadre «pie Y Assistance et la Résolue

de trois-màts. Mais s'il y a des nouvelles importantes h donner,

lui des vapeurs eût été envoyé, à moins (pie le capitaine Austiu

ne renvoie les malades et le capitaine Ommaney, mais il ne ren-

verrait pas les deux gros navires. En admettant que les Esqui-

maux se trompent ou que nous ne les ctuiiprenions pas, ce uc

peuvent être des baleiniers, parce qu'ils les auraient vus remon-

ter la côte en allant, et aucun navire ne peut être venu du nord

l»ar l'est celte année. Les baleiniers, me dit M. Leask, ne sont

jamais par cette latitude à cette époque de l'année.

Si ce sont des navires de l'escadre, il doit y avoir des dépêches

à la baie Possession. Ne pouvant rien tirer de plus des Esquimaux,

nous les examinons à loisir, ces sujets sans le savoir de la

Grande-Bretagne; plus petits et plus trapus que ceux d'iiiperna-

vik, ils ne dépassent pas (juatre pieds dix puicesà cinq pieds.
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Leurs yeux ne me semblent pas bridés, le teint est moins jaune

qu'à li|)|ternavik, plus rougeàtrc; face ronde, joues rebondies,

front bas, de grands cheveux plats et d'un noir de corbeau,

noués ou coupés sur le devant de la tête, et retombant sur les

épaules de chaque côté
; peu ou point de barbe, pieds et mains

remarquablement petits. Je demande à l'un d'eux la permission

de couper une mèche de ses cheveux, concession à laquelle le

don de quelques pierres à fusil l'amène bien vite. Assez bien

couverts, ils n'(mt dans leurs pirogues que leurs lances ou har-

pons, mais point de peaux à rechanger; la vue d'un miroir,

d'une poupée, leur arrache un gros rire si franc, si stii|)ide et si

naïf, qu'il se communique ii tous sm* le pont. « Kouna! kouna!

(femme), hahloimak ! (de blanc), crient-ils. »

Quand, le vocabulaire de Washington en main, on leur ht les

phrase.", cpii parlent de deux navires disparus, ils répondent quHs

le savaient déjà.

Cette nouvelle, du reste, et l'aiipàtd'une récompense sont bien

certainement la source de la fable imaginée par eux et répandue

par Parker en 1849, et de celle du Prince-Albert en 1850.

Quand on a vu ces gen.s-là, qui croirait jamais qu'ils eussent pu

massacrer cent trente Européens? Ils sont enchantés des ca-

deaux gratuits de boîtes de fer-blanc vides. Une lance terminée

par une dent de morse me tente, et, malgré mes enchères, je

ne puis l'obtenir; je ne sais à quoi attribuer le haut prix qu'y

met son propriétaire, lorsque M. Smith me traduit (pie c'est du

manche qu'il ne veut pas se séparer; le manche est en bois, et

il ne saurait où en trouver d'autre; quant à l'ivoire, il n'y tient

pas. Je remarque en effet que les manches de tous leurs usten-

siles de pèche ont l'apparence de débris de navires flottés sut les

glaces, et ce n'est que comme cela en effet qu'ils ont du bois.

La carcasse de leurs canots est généralement en fanons de ba

leines. Pauvres, pauvres créatures, dont les besoins sont si res-

treints, et qui cependant ont tant de difficulté à les satisfaire!

Un coup d'o'il jeté sur le pont les a convaisicus qiie nons ne
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soinnics point des baleiniers; ils nous (-(ininHini(|uent eette im-

pression, et semblent se demander : Que diable viennent-ils

fiiirc; ici? Pnis([ne ee n'est pas ponr pêcher des baleines, ni des

unicornes, ni des phoques, quel nuilif peut chasser de chez eux

(les gens (|ui send)I^MU avoir tout ce qu'il leur faut pour vivre?

Quelques vases de fer-blanc que nous leur donnons porteni

leur joie à son comble, et font de nous d'excellents amis aux-

quels ils témoignent leur satisfaction autant que la houle le leur

permet, car le mouvement du navire les incouiiuode d'une façon

évidente, bien qu'ils doivent être habitués à ce ballottement dans

leurs canots. Leur langue se compose d'une série do sons gut-

turaux qui la rendtrès-raïupie, et iis ne paraissent pas compren-

dre les signes de tête aflirmatifs ou négatifs que eonijirennent

tous les sauvages. Le mot propre oui ou uou, aaj) ou nama,

estleseul qui parle à leur intelligence. 1/iui d'eux, voyant)!. Ken-

nedy prendre du tabac, en demande, et comme je lui tais signe

(|ue ça fait éterinier, il se bourre le nez, et comprend qu'il faut

seuioucher, ce qu'il exécute avec ses doigts de la façon la plus

coiisciencieiite. Pendant que j'écrivais des notes sur un morceau

de papier, l un d'eux, me prenant peut-être pour un docteur, me
fait signe qu'il désire l'avoir, et les autres alors s'approchent pour

joiiirdc la même faveur. Je crois qu'il est irès-blàmable, peut-être

même criminel à un certaiji point de vue, d'entretenir ou de

créer chez ces crédules natures des idées superstitieuses ou

fausses; mais il est souvent impossible de résister à leurs désirs

si faciles à satisfaire ; des allumettes chimi(pies excitent leur

grand étonnement. Je leur donne à chacun un morceau de su-

cre; après l'avoir goûté, et reconnu sans doute, tous disent :

« Kouua et pyramimjy » faisant entendre qu'ils le gardent pour

leurs femmes et leurs enfants qui dorn^nt là-bas ; du moins

nous interprétons ainsi leur pantomime de la tète placée sur la

main, pantomime commune à tous les peuples. Il y aurait ([uel-

qne chose de bien mesquin dans tous ces petits triomphes si fa-

*'iles ik^ la vanité de notre civilisation, si on v mettait le moin-

\

'
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(Ire sérieux; mais on est gagné par crtle naïve simplicité, et on

ne peut s'empédier de jouir de leur étonnenient, sans ch'^rcher

à leur donner une idée de notre supériorité, (juMls ne . con-

naissent d'ailleurs que dans l'avantage d'avoir du fer et di. b.iis.

La pèche a été mauvaise pour eux cette année, disent -iK' 11 y a

à terre des daims, qu'ils tuent surtout lorsqu'ils passenî 'eau à

dr:> enoques et des ilux connus. Je n'ai p';in; veiiiarqué qu'ils

i,.c lis ent les objets échangés connue le font ceux de la baie

d'flîidson. L'un d'eux avait des marques de lèpre bien caracté-

riser.^ )ar la blancheur de lait de sa poitrine. Nnus leur laissons

une notice sur parchemin.

25 AOUT. — Nous sonnnes encore en calme, mais un |ieii

trop loin sans doute pour que nos amis d'hier viennent nous

revoir. Je trouve du reste de leur visite un souvenir peu agréa-

ble, contre lequel cependant on m'avait bien prévenu. — Je ré-

fléchis à nos nouvelles, et je ne sais qu'en déduire : ;.i c'étaient

les navires de sir John !

Je pense que les Esquimaux se sont trompés, et que ce sont

les deux brigs de M. Penny, ([ui ne sait pas où sont les provi-

si'ms du North-Star, et que d'ailleurs ses instructions rappel-

lent au pays cette année de la façon la plus pressante.

Nos chiens sont tout à fait civilisés; ils aboyaient hier après ce

costume qu'ils doivent bien connaître cependant. Les natiucls

ici semblent avoir connaissance de ceux de l'autre côté. Est-c»;

par les navires ou par tradition*.'

26 AOUT. — Nous sommes retenus par le calme près du cap

Burney, entre la baie de Pond et la baie Possession. Que ne som-

mes nous donc au temps où chaque navire aura une machine .i

vapeur sans avoir besoin de charbon, etc.! Combien nous béni-

rions le moindre propulseur qui nous donnerait une vitesse

d'un nœud seulement!

Voici trois jours que le capitaine Kennedy et moi avons de-

mandé à être réveillés aussitôt que nous serons près de la baie

Possessii
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Possession; le déseiichniUeinent nous innôclic d'admirer ces

magnil:.|ues glaciers ; ces sortes de .vallées remplies de neige jus-

qu'aux laites des blancs pics, el sur les(pielles, lorsqu'elles sont

a un niveau inférie- r, serpentent des ruisseaux de neige fondi:c.

Vers (|uatre heures du soir, notre attention est éveillée par un bruit

de rames coinme dinianclie, et, à l'aide de nos longue-vues, nous

.olinguons trois canots qui se dirigent vers nous; nous conli-

iiuoiis notre route, tilant deux nœuds, n'ayant pas d'intérêt à

coinnuinicpier avec eux; mais ils gagnent rapidement sur nous.

M. Leask dit qu'il les a Viis filer sept nœuds a la \)(ui(nje.

L'obstination de leur poursuite nous faisan lij-. ser qu'ils ont

peut-être quelque chose à nous transmettre, n ii en panne, el

biciilùt nous reconnaissiins nos amis de «'iiu nche. Bien qu'il

fil ji iir, (in ne les avait pas vus, el il est é. -inmt d'observer

combien le son se propage rapidement e; •^vc^ force, car, lors-

qu'on les a vus, ils paraissaient à rhoriz(..i au tillac, au-dessus

(lu rouvernail, c'est-à-dire à une hauteur de (juinze |)ieds, et

depuis longtemps déjà on les entendait. — Ils apportent à bord

des dents d'unicorne, dont l'une, que j'achète pour deux scies,

a plus de sept pieds anglais. M. Kranz, dans son Histoire du

Groenland, dit que ces cornes coûtaient douze cents livres ster-

ling;, .rechange également des cercles de barriques, des cou-

teaux, des mouchoirs, pour un arc et des fl(;ches, bien ((u'ils tis-

sent des diflicuUés au commencement, difficultés que le présent

(les cercles lève de suite. Les daims, disent-ils, sont communs
;

les questions sur les navires amènent les mêmes réponses que

inécédemment, et, à un certain nombre de lunes, ajoutent ' ils

ont vu passer deux navires pris entre le.> glaces. Veulent-ils

luuicr des Américains'.' Celui qui a dessiné les navires ayant été

interrogé sur la configuration de la c(He, la dessine avec une préci-

siiiu qu'il est impossible de ne pas admirer en comparant son des-

sin à la carte. Le capitaine l'arry, du reste, dans son deuxième

voyai^e.'a eu l'occasion de remaripier cette faculté chez eux, el,

tn particulier chez une femme esquimau appelée Igloolik. Il fait
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voiMmiini(|iier le passade (inlel) de Navy-Uoaid avec la baie de

Pond, et (lit (jue les narvals t'ojit le tour; il dessine leurs eaïupeineiils

et représente les narvals paiiclHiiit de h'ur soultle. Dans la piro-

gue, il ont une espèce d'outre formée d'u."" peau cpi'ils remplissent

d'air en soufflant dedans ; elle se ferme avec un bouchon d'ivoiio.

A'I leur sert d'ancre flottante lorsrpi'ils sont surpris par le mau-

vais temps. Ils brûlent de la mousse trempée dans l'huile. Leurs

pantalons descendent un peu au-dessous du genou.

Après les avoir bourrés de biscuit, nous leur faisons les hon-

neurs de l'orgue; l'un d'eux, ivre de joie, se livre aux hurle-

ments les plus frénéti(pies; il saute, se roule, se tord, fait les

plus hideuses contorsions, grince des dents, cl se laisse retom-

ber comme épuisé par l'excès du plaisir. Le violon qu'ils ont

entendu sans doute à bord de (pieUpu' baleinier les étonne et les

ravit moins ; un fusil (pi'on leur prête est déchargé plusieurs

fois sans effroi, et avec une justesse cpii prouve ([uc leur coup

d'œil est aiguisé par la nécessité de ne pas perdre leurs flèches.

Les pauvres êtres ont, comme les chiens de l'est, le caractère

vorace; quand on leur off're quelque chose, ils le prennent et s'en

saisissent sans témoigner la moindre reconnaissance.

Ils proposent de venir avec nous au passage de Navy; mais,

dans la nuit, le vent s'élève, et nous les renvoyons les mains

pleines plutôt <pu^ de leur faire courir le risque d'abandonner

leurs familles. — La brise se fait, et, en même temps, ce qui

arrive toujours dans ces parages, un épais brouillard; il nous

faut abandonner le projet d'aller à la baie Possession, en dépil de

l'importance que notre relâche pourrait avoir. (J'ai pensé de-

puis que ce peuvent être les deux navires Résolute et Assistame.

envoyés parle capitaine Austin pour des provisions, ne saciuuit

pas qu'il y en a à Navy; pourtant, s'ils eussent passé en vue

de terre, ils auraient vu le fanal.

Notre conversation revient naturellement sur le bonheiu' dout

peuvent jouir les Esquimaux. Ils sont plus heureux ,
disent les

uns, de n'avoir pas nos besoins, pendant que les autres s';ipi-
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toieiit Mir leur suri ; mais si on ramène .'linsi le iiuiiiieiir à un

jit'lil nombre de besoins et à la possibilité de les salistaire, on

nie la eivilisalioii. le développement i\o l'esprit linmain, laeanse

tiiliii pour lacpielle nous sommes ici; car il est évident que notre

iiilelligence ne s'exeree que scmis l'aii^uillon du besoin ; et

rétrécir le cercle de nos recherches au rayon de nos besoins mn-

lériels, c'est amoindrir bien vite toute chance de progrès, et ce

n'est ipi'après la satisfaction des appétits physi(pies qu'on peut

songer ii la faim et à la soif morales; c'est la transition de l'ère

(le sauvagerie à l'ère civilisée. I^es pauvres lluskis m'entraînent

bien loin ; mais je n'ai pu voir sans émotion le bon M. Kennedy

priant Dieu de faire descendre les rayons de sa bonté sur ces

pauvres païens, (pii ne comprenaient pas ce que nous faisions,

alors que nous priions pour eux. et venaient chanter au pan-

neau lors de l'hymne du soir. — Lorsfpi'ils sont pris entre

deux lames, ils tiennent la pagaye horizontale au-dessus de la

lète pour que l'eau ne la touche pas, car ces longues embarca-

tions sont très-difficiles à gouverner, et ils sont en grand dan-

'p'er. du moment où ils perdent leur sang-froid.

Lèpre des peuples icthyophages : dents vilaines. Ils ont cou-

ché dans une voile sur le pont, et quand ils se lèvent répandent

une odeur infecte. Je leur ai donné des gravines pour les Kou-

nas. Hien qu'ils ne soient pas icthyoïdiages précisément, mais

seulement h moitié, ils doivent avoir beaucoup de maladies cuta-

nées, sintout ])ar suite de leur saleté. L'un d'eux nous montre

sui' son bras l'empreinte de ses dents. Nous lui demandons

s'ils avaient souffert pendant l'hiver : la perte d'un lils bien-

•linié l'a plongé dans une profonde douleur, dont cette mutila-

tion est le témoignage. Le cri du cœur paternel, la sublimifica-

tion de l'honmie si simplement dite, tracée en caractères de

sang sur son bras, changèrent complètement la disposition de

nos esprits, et ce pauvre sauvage, qu'un instant avant je regar-

dais comme une marionnette, quelque chose d'un peu plus amu-

sant qu'un chien saviint, gran<lit tout à coup à mes yeux, et le
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t':irarl('ie il'iin \w.\'v qui pleiiiv m'impose le plus piolond ivs|un'I .

je ne puis m'euipôelier de le preiKlrc tout à l'ail au sérieux. A

eette laenlté mécaniipie d'imilalinn qu'ils onl à un de^^ré émi-

nent, ils ne joignent sans doute pas la mémoire des mois, cm,

après de fréquentes relations a\ee les baleiniers, à peine «(di-

naissenl-ils les mots yes et no. hien (|u'ils répètent avee une

surprenante exactitude les mots proimncés devant eux. Je soii|;i'

toute la soirée à celte réliahilitalion par Taujour paternel. Sin-

pienant effet de eette concentration sur un point tixe racontée

par Uichardson, de l'homme qui nourrit un enfant : amoiii

d'lj;loolik pour son mari. .Nous aurions bien voulu les emmener

avec nous, mais ils ont leurs familles. (Irande discussion sur le

bien qu'on peut leur faire.

*27 AOUT. — Temps couvert et mer très-grosse, aussi grosse

«pie celle que nous avons eue en venant; les iames mesurées oui

dix et quinze pieds de hauteur par l'horizon : il nous faut renon-

cer à aller à la haie Possession. Il parait que même en calnie il

y a une forte houle sur la plage, et nous continuons pour Navy-

Board, où nous prendrons des provisions ; nous tombons soudai-

nenjent sur un courant de glaçons flottants qui nous force h ra-

lentir; il nous faut, dans la nuit surtout, bien veiller pour ne pus

heurter d'»r('-&^;'f/s ou de gros glaçons. Le soleil se couche main-

tenant ÎMieuf b'ures environ. Pauvres Esquimaux! qui se dé-

vouera à vous civiliser? Les frères Moraves ont des missionniii-

res; mais plus bas, sur presque toute l'étendue de la côte, l(>

malheureux se trouvent blotpiés dans un étroit cordon par l;i

faim et le froid des deux côtés. Quelle noble entreprise que cello

de sir John Franklin ! Les hommes de ce caractère ont un pmi-

voir sympathique bien grand sans doute pour faire germer k-

dévouement partout sons leurs pas! Comme son livre est naïf!

comme il dit sim))lement : « Nous mourions de faim! » et qiif

d'images ne réveillent pas ces simples mots! MM. Parry et Fran-

klin, dans une ligne d'écrit. >IM. Arago et de Hund)oldl dan*;

l'autre,
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riiiilrc, ont lùcii lt> incinr ^ciirt', cfliii dr la ^nuKiciir de la \(>-

rilr. — M«s projols du pôle nord conliniicni de ni'occupor; do

plus, je veux proposer ;i M. KiMiiU'dy, l'aniiôi' prochaine, d'exa-

miner (laissant partir le l'iiiiVi'-MIn'rt) la côte entre la rivière

(Coppermine et Hoothia-l'Y'lix. et d(,' remonter la (ioppeniilne on

il) Mackenzie, à l'embojiclinre descjiielles n(nis nous rendrons

;ivec l-t chaloupe à vapeur, ou de nous en aller par le détroit

lie Hehrin^.

^28 AouT. — drosse houle et calme ; temps plus clair. Il Tant

taii'e attention de ne pas se tromi»er sur la coidi^m'alion des in-

li'l.s passages) ou plutôt icin' aspect de large, car plusieurs

lois (les glaciers, laissant entre eux de grandes vallées derrière

ioipielles se voyaient des pics, m'ont induit en erreur. Sur les

distances, le long de la côte, l'ceil se trom|ie encore, à cause

lie la grande hauteur; on les estime tmp petites. — Le gaillard

d'avant lait ime pétition pour demander « une ration extraor-

dinaire d'eau-de-vie, bien qu'il ne leur en soit pas dû: mais ils

allèi;iient pour prétexte que les provisions ne sont pas d'aussi

1) iiine qualité cpie d'honnêtes marins anglais auraient le droit

de res|iérer. » Cette pétition se termine, suivant l'usage, par

a-

s

iirance du plus profond respect.

31. Kennedy nie demande mon avis, et je pense (pi'on peut

les satisfaire sans danger : refuser serait nous exposer à de la

mauvaise volonté de leur part, bien que je sois convaincu qu'ils

oui obéi inui préjugé, car il y a chez eux plus de crainte que

lie penchant h l'égard des spiritueux.

'20 AOUT. — Après avoir perdu de vue les pics de Byam-

M.Mtin et la pointe basse du cap Hay, nous sommes pris par

une jolie brise et par un épais brouillard, lequel nous -ail lombei-

sur des morceaux de glace énormes; on met en iravers afin d'en-

trer dans le passage de Navy-Board. Nous avoiis perdu rhj\

précieuses heures, et enfin on renonce une fii - de pliiii à ct^

8
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qu'on s'était proposé; nous faisons route. — Aii ! la vapeur, la

vapeur! — Dans l'après-midi, calme.

Je crois décidément que s'il y a deux navires de passés, c'est

VAssistance et Résolute, conduits pî>r le capitaine Ommaney
;

les steamers ont été laissés derrière
;
que pensera-t-on au pays

en ne nous voyant pas écrire ? On nous croira pris de nouveau

en compagnie des Américains. D'après M. Leask, trois balei-

niers français seulement semblent être jamais venus ici, Made-

moiselle, Ville de Dieppe, Tourville.

30 AOUT. — liCs Esquimaux garnissent les crêtes de leurs pa-

gayes d'ivoire assez précieux, afin que le bois ne s'en abîme

pas, et tout l'or du monde ne vaudrait pas pour eux quelques

kilogrammes de fer ou d'acier : c'est l'histoire du coq et de l;i

perle, un grain de mil ferait bien mieux mon affaire ! Dans la

matinée un fort coup de vent se déclare dans l'ouest, et nous

sommes bientôt réduits aux bas ris, trinquette, petit foc et voile

d'étai. La mer est très-grosse, les lames ne dépassent cependant

pas quinze pieds, ce qui m'étonne, et je crois qu'à moins de véri-

fication on est souvent porté à s'exagérer leur hauteur.

Notre goélette court et plonge, passant sur ou sous la hinio

qui balaye souvent notre pont, sautant de l'une à l'autre comme

les enfants dans les sillons. Notre compas varie d'une façon re-

marquable dans le iouvoyage, faisant une diftérence de trois

pointes chaque fois qu'elle prend les amures à tribord. Malheu-

reusement, le navire n'a pas été essayé sur les différents ain's

de vent.— Soins apportés maintenant à ce sujet dans la marine

anglaise, création d'un bureau spécial. — Le courant, comme

toujours, est dans la direction du vent, et nous rejette en arrière

du point où nous étions.

Vers minuit, le temps s'éclaircil, et, pour la première fois,

? ous voyons quelques étoile,, ou planètes. J'ai essayé l'autre jour

d'avoir la hauteur der pics de Ryam-Martin afin de voir la limite

inférieure des n^^iges perpétuelles, mais le résultat est trop in-
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certain. Les lames roulent de gros glaçons très-dangeieiix el

((iii nous briseraient comme du verre. Nous avons reconnu les

Cunmjham monts et celte baie de Croker dont les environs

sont bordés -Xinlets, — ouvertures béantes dont on ne sait p;is

le fond, conduisant on ne sait où, peut-être isolant celte portion

de terre et faisant du Groënlanù une autre partie du monde. —
C(^ sont toujours des pics et des glaçons ou de grandes Uibles

blanches sur lesquelles des ruisseaux de neige tondue festonnent

leurs gracieux méandres.— Enfin, nous avons raccourci de plus

en plus l'échelle de nos désirs ambitieux, puis, plus modestes,

nous les bornons aujourd'hui ;i la stricte nécessité de trouvci' un

ponde refuge pour l'hiver. Tout cela sera-t-il en vain? 11 y a

un an, le Prince-Albert se trouvait où iu)us sommes, portant

eu Angleterre les restes trouvés au caplUley. Il est bien prouvé

que toutes prévisions, tous calculs, sont faux, appliqués à ce

(|ue l'on pourra ou ne pourra pas faire.

Sir Ed. Parry disait, avec raison, qu'il déphire la nécessité

où est l'amirauté de donner des instructions qui devraient se

réduire à ceci : « Voilà nos intentions, faites pour le mieux. »

Mais à quoi bon se lamenter'.' peut-être marchions-nous dans

une fausse et périlleuM- voie dont ces retards nous éloignent.

La résignation de la plus lunuble espérance ne vaut-elle pas les

inutiles combats <lu plus orgueilleux «lésespoir?

31 AOUT. — Calme. Hélas I (|ue sont devenus nos beaux plans

de campagne'.' c'est à peine si nous pourrons gagner le i)ort

Léopold avant que la glace le bloque. L'homme propose et

Dieu dispose. Les terres du nord du détroit de Lancaster ont une

remarquable apparence à partir de l'ouest de la b:;ie de Croker :

ce sont de hautes tables dont le sommet est nivelé d'une façon

presque régulière. Les réflexions du soleil sur ces masses cou-

vertes de neige sont tellement bizarres, entremêlées avec les

nuages, que tous nous nous comnmniquons cette môme pensée,

qu'il n'est pas étonnan' que sir James Uoss se soit trompé en
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1818, car les nuages joignent la terre des deux bords, et il

semblerait, en ell'et, qu'une cbaîne de n)ontagnes Terme le détroit

à une vingtaine de milles de nous.

1*' sEPTEMiinE. — Dans la nuit un nouveau coup de vent s(;

déclare ; mais celte fois-ci c'est de l'est ((u'il nous vient et plus

fort (pie le dernier, et comme le temps est très-épais nous cou-

rons d'un bord à l'autre du détroit.— Dans la journée, une lame

défonce nos parois. Nous rencontrons des glaçons chaque fois

(|ue nous sommes près de terre.

2 sEi'TKMBitK. — 3Iême temps : vent d'est. Dans la matinée,

vers (piatre heures, au lieu de courir en travers du détroit, on

laisse porter. — A huit heures du malin, aux environs du c;i]>

Pellfort, on voit la glace (jue M. Leask déclare être le pack, et

nous virons de bord, un peu tôt peut-être, mais enfin avec cette

brise de huit nunuls, grosse mer, il n'est pas prudent de s'y

enfoncer, car remonter ensuite contre le vent ne serait ni sûr ni

facile. Knfin, à deux heures, par 74** et 88", on rencontre le

pack de nouveau, ce que j'avais du reste supposé d'après les

rapports du capitaine Forsyth et de sir James Ross. Il est alors

convenu cpie l'on louvoiera pdur doubler le cap et entrer dans

Vinlet. Pour moi, et en cel:i je suis d'accord avec M. Kennedy,

j'aurais voulu qu'on poussât dans l'ouest autant que possible,

alin d'hiverner même au port Winter; mais il aurait fallu

pour cela cùlo)'Qv\e pack jusqu'à ce (pi'on y trouvât une ouvei-

ture. Vapeur! vapeur I (jue ne t'avons-nous l\ notre secours I

Nous sommes obligés d'en venir h euïbarquer notre canot de

tribord. La mer est i)lus grosse que jamais et lave le pont toutes

les cinq minutes.

7) sEi'ïEMnRE. — Vers huit heures le lenq>s s'embellit un peu,

nous sommes sur la côte nord aux environs du cap York, mais

dans l'ouest, et nttus suivons la côte. Le brave M. Kennedy, (|iu
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liendrait à faire le plus possible, voudrait reconnaître l'état de la

glaee, voir si nous pouvons aller à la baie delh-enttbrd, remonter

à Léopold, aller à (îriffith, et, si nous ne pouvons y entrer, re-

venir à Léopold. ÎMais c'est ne pas tenir compte de l'état avancé

de la saison, du vent et de notre inhabileté en cas de calme, etc.,

(le sorte qu'il pourrait se ftiire, comme l'an dernier, (ju'ayant

trouvé le pori î.éopold ouvert en remontant dans le nord, nousle

trouvions fermé en venant (uUis l'est.— Mais tous les avis écrits

leçus des hommes compétents appellent spécialement l'attention

sur ce point : mettre le navire en sûreté, et mon avis serait, si

le port Léopold est ouvert, d'y entrer, sinon au port liowen on

MU port Nail; mais l'essentiel eût été de connaître les dépêches

qui peuvent et doivent se trouver à Léopold; aussi eussé-je

préféré, ayant bon vent, y relâcher d'abord. A une h(Mire et

(leuiie nous nous dirigeons sur Léopold; temps à grains, forte

brise. A cin([ heures n(uis rencontrons la glace courant de l'ouest-

iiord-ouest à l'est sud-est; brouillard épais. — 11 est convenu

que nous louvoierons pour doubler lecapClarence et essayer de

iKiuveaii le nord. Le temps est très-m.uivais. M. Leask expose,

avec raison, que la saison est très-avancée, qu'elle est extraor-

(linairement douce, et que c'est une chance de plus i)our (pie,

aussitôt ces fortes brises tombées, la température descende subi-

teiU(Mit très-bas, et que la glace se forme soudain autour de nous.

— Des unicornes viennent se montrer tout près.— Je me con-

sole (le tous nos ennuis en faisant plus de projets d'avenir que

jamais : je fehai des livhes gui seuont des dots pour mes sœuiis;

je tâcherai ensuite de taire partie d'une expédition française sur

lui petit vapeur à hélice, etc. — A nnnuit je vois la terre, \)\vs

(le la baie lîatty, j'imagine, et on vire de bord.

4sErTEMni!E. — L'autre bordée nous amène près du cap Cla-

ronce. Le temps est plus clair, la brise plus maniable ; et

lorsque M. Leask déclare que le port Léopold seud)le libre, point

n'est besoin de dire notre joie. — Peut-être sont-ils là ces pau-
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vres absents, si longtemps attendus, si longtemps cherchés,

peut-être au moins aurons-nous de leurs nouvelles. Cette pensée

commune nous anime, et tous les visages sont épanouis. Hélas I

notre joie n'est pas longue. En descendant dans le sud^ on voit

que le port est rempli d'une glace amoncelée sans doute par

ces dernières brises d'est : il est même impossible, dit M. Leask,

d'y débarquer. La mer est grosse ; mais enfin on amène une

baleinière, et iM. Kennedy et moi nous nous rendons à terre. A

une longue distance de la côte se trouve une barrière de glaçons

{loose ke) bien plus difficile à franchir qu'un corps solide, parce

qu'au moins, une fois débarqués, nous aurions pu haler Ir

canot; mais la houle est excessivement forte, les glaçons se bri-

sent les uns contre les autres comme des galets, et, après avoir

fait de vaines tentatives, nous sommes obhgés d'y renoncer;

nous avons côtoyé cette glace pendant trois heures, de huit

heures et demie à onze heures et demie.— Le navire, en panne

au vent, à nous, vient nous chercher. On voit parfiiitement du

bord la maison et le fanal laissés par sir James Ross, et c'est

le cœur serré par un désappointement de plus que nous remon-

tons à bord. Nous côtoyons la glace au sud dans la direction de

Fury-Beach. Une ceinture de petits glaçons, gros comme la tête,

précède une barrière plus forte ; ils sont serrés les uns contre

les autres et n'attendent qu'une gelée un peu vive pour se for-

mer en une masse compacte; ils suivent les mouvements et les

ondulations delà houle, de manière à donner à cette ceinture

l'apparence d'une cotte de mailles.

Les terres de Léopold ressemblent à celles de la baie de Cro-

ker : terres à pic, et friables dans les excavations, elles offrent à la

neige la facilité de dessiner les plus gracieuses arabesques. —
Nous voulions essayer de débarciuer là où la glace s'avance le

moins; mais elle est brisée, jusqu'au pied des falaises au bas des-

quelles il n'y a pas de berge, ou du moins elle est également

rouverte de glace. Si nous pouvons, nous irons à la baie deBrent-

lord ou la baie Cresweli, car tout vaut mieux pour le succès de
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l'expédition que d'aller sur la côte est. — A mesure que nous

avançons, la côte s'inclinant vers l'ouest, ces rochers, moins

^ctiauftes par le veut, sont couverts de neige : on dirait de

hautes murailles de neige, si, de loin en loin, une tache noire

sur leurs faces perpendiculaires ne disait que la terre est là.

Après avoir descendu la cote jusqu'à quatre à cinq milles

au sud de la baie Batty, la glace s'avance de plus en plus dans

l'est. Temps brumeux et froid ; nous gouvernons alors une se-

conde fois sur le port Bowen, à notre grand déplaisir ; bien que

nous ayons fiut notre plein d'eau en laissant le pack. Tout ce

qui est sur le pont est consommé ; il y a bien encore quelques

barriques de provisions, mais elles sont fort 'iigagées dans la

cale, et, de toute façon, il faut aller près de terre. Le rapport

du lieutenant Robinson nous fait connaître une liste de nom-

breuses provisions à Fury-Beach, qui nous eussent été fort utiles,

car je prévois bien que l'année prochaine, ce sera, pour retour-

ner, un prétexte auquel il n'y aura pas de réponse.

5 SEPTEMBRE. — Au polut du jour. nous sommes en vue de

terre ; nous apercevons un petif monticule m nord-ouest du

compas. Je reconnais, en dépit de ce que dit M. Leask, le port

Bovven, dans i'ile Stony, qui parait commp une tache ^ar la

pointe nord de la baie. Supposant que nous ail >s au mouillage,

je propose ofliciellement à M. Kennedy d'allei n canot au port

Léopold y chercher le document que nous ^ lensons trouver;

mais il m'explique son projet, qui estd'attendiv (jue le vent d'est

soit passé, et alors, étant sûrs d'un port d» etraite en cas de

mésaventure, d'essayer de nouveau d'y r^nt.cr avec le navire.

Ce point de départ est en effet essentiel
i

mr toute expédition

en canots sur Boothia. La côte est, aussi loin que nous pouvons

voir au sud, est libre de glace, et contrastf ivec la côte ouest,

car elle ne porte pas non plus la moindre trace de neige, celle-ci

n'ayant été fta;^e à l'ouest dans ces derniers jours que parles

vents d'est.— Nous nous rendons tous deux» dans un canot, en
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avant du navire. Sir Kdouard l'ai rv l'a dit avec vérilé, rien n'est

si triste, nn, et désolé, plus (iiic désolant, (|iie l'aspect de celle

terre, produit de je ne sais (pielle formation, mais qui présente

un sol friable, recouvert de pierres plates, schisteuses, je crois,

(pii coupeîit nos boites comme du verre : nous examinons la côte

avec soin au moyen de nos lorgnettes si commodes dans un ca-

not; trois caivjis... frippent iminédialement nos yeux ; un sur

l'ile, un autre sur le North-Hill, un troisième sur le monument, et

enfin unijualrième ;i gnucheen entrant, sur une monlat'ne.iNous

parcourons vainement l'île poury trouver (piehpie document laissé

par Parry en 18'24el \STô. Un foiintu une forge, des débris de

clous, de porcelaine, decordages, et un lainbeaude toile, sont les

seules traces (jue nous rencontrions; les clous sont rouilles, uiiis

la l ile reste en parfait élat de conservation.— Le navire lenlie

dans la baie pour fiiire de l'eau, et, a|U'ès avoir renvoyé le canot,

nous gravissons Norlh-llillavec la plus grande peine, au milieu

de ces pierres qui s'éboulent sous nos pieds, sur une pente ra-

pide où des jambes de montagnards ne seraient pas inutiles. De

cette élévation Je cinq cents pieds
(
par comparaison avec la

montagne de gauche), nous dominons les alentours, aussi nus

que les abords de la baie , nous voyons les hauts rochers de la

côte ouest entourée d'une blanche ligne de glace : des traces sur

lesquelles on ne peut se tromper indicpient ([ue le lièvre d'Amé-

rique se trouve assez abondamment ici. Nous fouillons également

le cairn de cette colline, mais sans plus de succès ; à dix yards

(verges) environ, quelques pierres peuvent recouvrir des cylin-

dres, mais nous n'avons pas de pioche ni de pelle, et ne pouvons

nous assurer que rien n'y est déposé, la terre étant fort dure.

Nous redescendons plus rapidement (pie nous n'étions montés,

mais au grand détriment de nos boites, partie trop précieuse de

l'habillementd'un voyageur arctique pour que nous n'y fassions

pas la plus grande attention. Nous nous rendons ensuite à Tendroil

marqué Observatoire, indiqué par une tmnbe d'un matelot qui

s'est noyé en 1825. Un léger rennement îles pierres indique le

contour ci
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l'oiiloiir circulaire delà lusse; à côté nous remarquons (luelqiies

iraces el deux allées dans la direction du méridien, sans doute

|;our servir d'indice aux voyageurs.

A notre débanfuemeiit, le cœur nous battit, nous |;ensions

;i\(.ir reconnu des pas liuuuin^, n»;'is leur grandeur démesurée,

puis une large enipreintc de la l'orme d'un lit, nous tirent un

peu [tins loin connaître (lu'un ours iivail passé par là. Qiu'l(|ues

os de baleine des débris de bouteilles, de verres, manpient le

plissage des Européens. Lors de notre ret(uir une pièce de corde

(l'une douzaine de mètres avec la manjue du gouvernement est

lainassée sur la côte. Pendant cpie nous étions à l'observatoire.

Iccapitaine, étant allé sur l'Ile, a l'ait rouler quel((ues pierres cpii

l()nd)ent tdut au plus de quatrt; à cinq mètres; mais, répété par

l'écho, le sou de leur cliute est tellement augmenté, (pie nous

imyons d'abord à un éboulement considérable dans la baie. Un

(•(irbeau, quel([iies duvekk's (pigeons de mer) se laissent appro-

cher de lrès-])rès. évidemment peu habiiués au voisinage de

riiomnie. généralement si redouté des oiseaux de leur espèce,

.le n'ai jamais été aussi touché que ce matin par l'onction de

)l, Kennedy l\ la prière, par la ferveur et la foi avec laquelle il

sappliait le puissant Dieu de Jacob d'inspirer«nos décisions, de

l'oiuliiire nos projets; et je vois bien cpiMl n'est point de force

(pi'uii ne puii^edans une foi si ardente! Quelle limite y a-t-il à

l'audace, à ce qu'osera entreprendre le cimrage d'un liomme,

!ii»ii pas persuadé, mais convaincu quececiu'ilfait, Dieu le lui a

suggéré et lui permet de le faire'.' Je demande à M. Kennedy un

canot pour aller visiter le portNeil, car je pense (pie plutôt que

lie consommer les provisions du port Léopold, destinées à sir

.1. Franklin, s'il vient à y passer, le capitaine Austin aura préféré

I
faire prendre celles qu'il croit déposées au port lîoweii (.u au port

Ncil; si on ne trouve pas de note ici, il est peu probable qu'il y en ait

:iii port Neil. car ces deux ports doivent se visiter en même temps;

mais, mais à tout événement, et cela ne nous faisant pas perdre de

it-'iiips, il vaut mieux se donner complète satisfacti(Ui sur ce point

.
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(j sKPTEMniiE. — A qualH' luMires du malin, le lliLTinomètrc

marine 28", mais la lempéraluie nous parait tiède cependant,

soit (|ue MOUS nous haljiluionsau froid ou (pie réellement l'action

caloiupic des rayons du soleil s(»it plus grande ici cpie dans le

sud. Après avoir suivi la côte, admirant les bizarres dessins

formés par les projections des rochers, nous arrivons à l'enlréc

duportNeil, que je ne reccmnais que la carte en main, car, bien

que ne passant pas à un demi-mille de l'entrée, nous n'aperce-

vons dans le Gutta-Peicha qu'une mince ligne d'eau ; ce n'est

4iu'en nous enfi.nçanl dans la baie ([ue nous découvrons le port,

4lont l'entrée du 1 este n'a que quatre encablures; il est abrité

parime pointe qui le mas([ue entièrement, parfaitement défendu

contre tous les vents, et n'a que huit encablures sur .sa plus

graiKhî longueur, aussi est-ce là que sir Edouard Parry se relira

pour s'y réparer après la perte <le la Furie; mais c'est préci-

sément parce que les eaux n'y ressentent point l'influence du

vent que la boy ke s'y forme plus vite, et s'y dissout moins ra-

pidement qu'au port Bowen. Un cairn placé sur le monti-

cule du nord nous parait pouvoir contenir les cylindres que

nous cherchons, et, armés de pinces et de pelles, nous nous y

transportons; mais, après avoir creusé trois pieds, nous trouvons

le roc; rien d'ailleurs qui indique le lieu où pourrait se trouver

un document; peut-être du reste n'y en a-t-il pas ; n'ayant pas

à bord le Voyage qui annonce le dépôt des cylindres, nou-^ ne

savons à quoi nous en tenir.

Un homme, John Page, y est mort, mais c'est le20 août 1 825,

et, comme les navires sont partis le ô\ , on n'a pas eu le teiu|!S

sans doute de lui faire un tombeau. Au pied de cette colline,

conmie au temps de Parry, nous trouvons des traces d'Esqui-

maux, c'est-à-dire des pierres marquant le rond de leur tente, et

celles du foyer; ces lieux n'ont sans doute pas été visités depuis,

et c'est une question intéressante que celle de savoir à (inelle

époque a commencé celle émigration desEsquimanx vers le sud.

car les traces de l'ile Melville indiquent encore que jadis ils se
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iroiivaioiil plus au nord (|ue inaiiUenaiit. >'uiis observons «luc la

terre se refroidit sensiblement. Pendant noln; excirsion, l'un de

1108 hommes était resté en arrière, prés du eanot, taisant cuire

notre frugal déjeuner, et nous nous diiii^ions du enté de la fumée

(|iii nous servait de boussole; mais nous aperçûmes (|ue, glissant

pièsde terre, elle suivait le eonlour de la voie jusqu'à l'angle de

lii baie, où, recevant la brise, elle s'élevait perpendiculairement.

—>'ous avons vu([uelquesoi('s. de gros bourgmestres, de jolis (/o-

veliies au corps noir, aux pattes d'ini rouge de corail. Les derniers

surtout senddent peupler les baies de la côte.

l'étant sur la colline nord, nous crûmes un moment voir la fu-

mée d'un bateau à vapeur entre File Léopold et le cap Clarence;

mais, l'ayant vue toujours à la même place, sans avancer dans

le vent ou sous le vent, puis chassée avec rapidité dans le sud-

(iiiest par les vents de nord-est; nous conclûmes que c'était un

image. — Après avoir louvoyé dans le Gutta-Percha, qui va

assez bien, nous avons rejoint le navire vers une heure. — A

terre, au port Bowen, nous avons trouvé des fientes de perdrix.

-- Le port Neil ne fut reconnu ipien 1824.

Je repars presque immédiatement pour recommencer la fati-

gante ascension deNorlh-IIill, avec les instruments nécessaires,

eiTiisant sans plus de succès, hélas! ([u'au monument et au tom-

beau. — Dans la soirée, des hommes de l'équipage ramassent,

à l'endroit indiqué sur la carte: Observatoire, mais non au tom-

beau, un écriteau cloué sur une planche, portant le nom d'ob-

servatoire ; au pied était un cylindre dans lequel est une nou-

velle feuille d*" cuivre, avec les noms de YHécla et de Fury.

Nous nous étions obstinés à ne pas voir le monument où il est,

et j'aurais dû persister davantage dans ma première idée
;
je

pen>ais que le tombeau n'était pas l'endroit où l'observatoire

s'était trouvé par la différence des relèvements qui m'avait

fiappé sur la carte.

Quelques mousses, entre autres l'espèce qui a servi de

combustible au docteur Rae, croissent entre les pierres
;
j'ai
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()ij;;il('iii('nl niiiiiissé (juclqucs ('(Mjiiillt's louléos dniis un niissiMii

tonné parla neige tondue.— .l'aurais voiiln ((u'^uu-ssayàl ininn'!

(iiateinent, soit d'entrer an poil Léopold. soit d'y di!'l)ai'qMer ini

canot à la pointe Waler, on dans la petite baie à l'ouest dii(M|i

Cl'irenee, pour y avoir an i.M)ins des nouvelles, mais dans (|ii('|.

(piesjouis cette mesure ne sera plus possible.— Si nous hivernons

ici, nous aurons à traverser tout le détroit sur la lijlace avec l's

canots, qui aous encondjreront forcément, et nous ne saurims

plus où retrouver le bâtiment, li; port Lc'opold ne s'oiivniiu

(pielip.jet'uis que t'i.rt tard. Mais, si on va de l'autre côté, je de-

manderai ;'. parlirde la baie de Hrenlford, traverser au nord- lUt^l

jusipi'à la terre de l'Ile l^auk-Melville, revenir au cap Walkcr.

en passant par l'île (iriftitli, et de là sur le port léopold, di!

en redescendant les terres de l'ouest, pendant que 51. Kennedy

reconnaîtra la côte au sud dircap IVu'd. (le serait une lioiili',

dans une ex|;cdilion comme la nôtre, de ne pas pousser en av.iiii

quand on songe à ce quefaisiient les Parry et les Ross, eux

qin n'avaient pas de prnvisions à rury-licacli et une cii,!-

loupe à vapeur au port Léopold.— .Nous laissons un billet .m

port ^eil.

7 sEPTEiMiJHE. — Je |)arierais que c'est en grande partie ;i

cause (le la soiMinité du dimanche cpie nous ne somiiios

pas partis aujouid'liui. Cher M. Kennedy ! qu'il est bon et

ciinscieiicieux ! il n'est point d'excuse qu'il ne me fasse, parce

que j'ai eu l'air offensé de ((uelques paroles (pi'il m'a dites

mais dont je ne lui en voulais certainement p;is, ([uoique sur k

moment je les aie relevées un peu vivement, ,1e suis l'homuie de

son cœur, dit-il, et il me touche réellement par cette candeur

naïve; pauvre homme ! (pii n'est point de notre temps, et (|iii'

son éducation toute |)rimilive a fait trop bon pour conduire

des hommes de notre époque !

Le cylindre d'hier était sous un tas de pierres, signalées p;n

un os de baleine ; c'est la méthode des Indiens et de la baie
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dMliidsoii. Mainli>n;uil 1)1) t';iit un caini, ou une croix, et, soil

(l;ms une tlireclion nord et sud on le lon^ d'une li^ntr de picr-

l'os, Il (jNchine distjinee, est enleiré le dotiinu'iit, (jue les tsiiui-

iii:ui\ ne déterreront j;nnais, suiloul lorst|iie plusieurs gelées au-

lont pas^c par-dessus; n(Mis avons partout trouvé la terre gelée à

une profondeur de trois à «pialre |)ouees, aussi dure (pie du

silex. — Tue tète de renard a él('' Ironvé'e ii terre.

8 sKi'TKMiîHE. — Nous appareillons avee une petite brise, ti-

l;inl deux à trois nœuds. M. Kennedy pensait aller à Kurv-Heach

on canot, h' navire poussant de ee côté; mais jf lui rcjjrésente

»|iic le tliernioniètre a liaissé ces jours-ci ; lotjte la journée

iriiicr, il s'e.>-t niainli nu à !2(>", aujouid'liui à ''IW S'exposer à

iii;iii(|iu*r Lénpnld est iniprudcnl; Furv-15eacli n'est (pie secon-

(l;iiri\ on ne pi'Ut donc y aller avec le navire ; s'y rendre en

ciuiol. pour aller ensuite à liéopidd, serait peut-être dange-

reux, parce (pi'il faut passi loin de terre à cause de la grosse

l^lacc, exposés aux vents d'est, ou, si les vents d'ouest doininent,

l'Xj) ses au calme qui, avec la l)asse tenipcralure, laissera se

l'oiiiiei'le ijoiuKj ice très-vile. K'n tous cas, il sera plus prudent

lie lessayer par terre. Nous ne jjerdrons le soleil <pra|)rès le

10 octobre. Enfin, ce projet est abandonné. — Hien certaine-

iil nous eussions pu aller au cap Hiley : la hoy ice, refouléeiiii

III ( iiid de la baie par le vent d'hier, et couverte de neige

s L'

liicr au soir, foriiie au fond du port une najtpe blanche (pii

paissira rapidement sous cettecoudie déneige, et l'aura bien-

tôt formé tout à fait.

Ail débouché de la baie, un uui> la traverse à la nage; un
O'-'

canot le poursuit, ayant soin de lui couper le passage du côté

<lo la terre, et, après une pnursuite acharnée dans lacpielle il

l'oooit cin([ balles, ((uoiqu'il cherche à nous échapper en plon-

soaiil de temps en temps, nous avons le plaisir de le hisser à

Itonl. Nous ne pouvons le peser, mais c'est un maguilicpie ani-

l'Kil presque aussi gros qu'un bœuf, et dont voici les dimen-
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120 J. K. BELLOr.

sions (lucsurcs anglaises) : du nez au haut du tronl, un pied

sept pouces (longueur du museau); du nez à la croupe, huit pieds

six pouces ; longueur de la queue, sept piiuces ; circonférence

au milieu du corps, six pieds quatre pouces; pattes de derrière,

largeur, huit pouces, longueur un pied deux pouces
;
pattes de

devant, largeur, dix pouces, longueur, onze pouces. 11 a, sur le

devant, deux énormes crocs, un de cluKjue côté, aux deux mâ-

choires ; ces crocs s(int lon;;s de deux pouces et demi au-dessus

de la gencive.—Nos chiens ont une curée, un vrai treat (régal i.

dont ils semblent bien joyeux, mais dont leur gloutonnerie nous

faitcraindre les conséquences pour eux.—Notre ours n'avait (|iie

de l'eau dans l'estomac : cependant il est fort gras, et on estime

chaque quartier à deux cents livres. C'est la saison dans laquelle

ces animaux sont en rut ; les femelles mettent bas dans le mois

d'avril et se retirent à terre pour cela ; dans la baie d'HuusdH

on en tue beaucoup à celte époque. — Nous parlons du mépris

qu'ont les prétendus sauvages de ce dernier pays pour l'IiomiDc

civilisé. M. Kennedy me raconte qu'un officier de la Compagnie

ayant, pour plaisanter, dennndé sérieusement à un chef imlicii

de lui donner sa fdie en mariage, i^elui-ci. qui lui témoignail

des égards en tant que marchand, haussa les épaules en lui di-

sant ; « Ma fille? à toi? tu ne sais seulement pas chasser! »

Un autre jour que M. Kennedy avait été très-hcifreux à la

chasse, un Indien lui demande (|ui avait tué ce grand nombre de

daims : « Moi ! — Ah ! dit l'Indien, se retournant vers un de

ses compagnons; c'est véritable lent im homme! »

9 SEPTEMBHE.— Lcs vcuts toujours au nord-ouest. Jolie brise

à fder cinq nœuds. — A quatre heures, nous entrons dans des

glaces très-épaisses, que nous supposons détachées de la terre

par les vents de nord-ouest ; mais quelques minutes aprè>, lii

terre se montrant à bonne dislance, il devient évident que c'est la

glace du détroit de liarrow qui a été amenée ici depuis notre pas-

sage par le courant de l'ouest à Test et les vents d'est. — Les

heures
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heures nie paraissent bien longues pendant notre louvoyaj'e.

— Le thermomètre a descendu un peu, ee (|ui, j'espère, pré-

sage la continuation des vents d'ouest. — Le navire franchit

une ligue de glace à travers laquelle il se fraye luiinème sa

route, heurtant un glaçon par-ci, par-lii, en brisant d'autres
;

enlin nous sommes dans un courant d'eau claire, et au moins

nous allims approcher du port si nous n'y entrons pas tout à

fait ; d'ailleurs, je viens de relire nos ouvrages, et je vois que

Parry s'est coupé un canal pour prendre ses quartiers d'hiver.

A quatre heures, ^1. Kennedy me dit qu'il lui semble que le

port est barré, bien que les abords soient dégagés; après tout,

ajoute-t-il, j'ai brûlé mes vaisseaux comme Cortez, et il y a

trop de glace derrière nous pour songer à reculer. Il se rend

à terre dans un canot, avec des fusées, lanternes, etc. — A

sept heures et demie, nous sommes à peine h un demi-mille de

terre; une baleine noire passe entre nous et la terre majestueu-

sement et sans inquiétude, comme si elle savait que nous

n avons point de harpon à lui lancer. Cette sorte de baleine se

prend souvent loin de la glace. A huit heures, fatigué par la

nuit précédente passée sans sommeil, je me jette sur mon lit à

moitié déshabillé, en priant M. Hepburn et le docteur de m'ap-

peler dès qu'il y aura quelque chose de nouveau. — A huit-

heures un quart, le docteur me dit qu'on appelle tout le monde

sur le pont; je monte rapidement; M. Leask me dit d'aller

dans la mâture, et de voir l'état de la glace. Le vent est passé

de nord-ouest et nord-nord-ouest au nord; la glace. <pii à cinq

heures laissait un libre passage et à six heures joignait la

pointe sud du capSuppings, est maintenant jointe à la terreau

sud de cette pointe
;
je ne vois point le canot. En descendant,

M. Leask me demande mon opinion sur ce qu'il y a à faire.

M. Hepburn et moi nous nous sommes communiqué la même

pensée, qui est aussi celle de M. Grate, le maître d'équipage, et

de tous nos hommes, excepté M. Smith et le docteur, c'est de

descendre environ deux milles plus au sud. où la glace nous
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I.HSse mit' ouverlurc, ol de nous tpuir alors sur It» lutnl l'xlérioin .

— iNoiis somuK's il environ un dcini-inillt' «le la lorre: la glace

rst h un quart de mille de l'autre cùté. et elle tend h se rappro-

cher de la terre, sur laquelle elle presserait le navire: c'est ce

«[ni nous force ;i nous éloigner iU". l'endroit où nous nous tioi;-

vous ; si ce n'était que le daniicr d'èlre dans le jiavk, il n'y

aurait pas graïul mal ; mais une des grandes causes de mon

anxiété, c'est de savoir si le canot a attenit l'endroit où soiii

les provisions, et (|uaiul il pourra nous rejoindre. Enlin. le

voilà arrivé, ce grand moment, et j'espère que Dieu nous ;ii-

dera! Ne pensant plus au succès, c'est au salut seulement de n(i>

compagnons que je réduis mes vœu.\! Pauvres parents, clins

amis! que votre souvenir me soutienne et me préserve des teii-

lations auxcpielles je puis succomhcr, car. !e cas échéant, j'irai

aussi loin (|ue jiossihle, et, après cela, si je me trompe, si je

perds la c.onliance (puî j'ai inspirée, adieu à la vie! Malgré mes

observations, on consulte les matelots après les otficiers, cl

vers neul' heures M. Leask demande (pie chacun signe mie di •

claralion de son opinion. Je m'oppose à ce (pion domic de

l'eau-de-vie aux hommes, malgré la l'aligne de cette nuit.

Si le danger du canot eût été plus imminent, j'aurais couseillt'

de risquer le navire; car lady Franklin nous a dit. à M. Keniicdv

et h moi, de ne pas hésiter en pareil cas; mais je ne crois pomi

du tout la situation désespérée. — Aussi, comme nous étions

sûrs de perdre le navire sans utilité, il valait mieux ne pas tout

risquer. C'est à huit heures et demie que nous avons liissé

porter.

10 sEi'TEMBHE. — No m'étaiit pas couche, je prends le (piait

à minuit, allumant toutes les demi-heures usi ftni de signal. Di'

dix heures et demie à minuit on lance plusieurs fusées, auxquelles

MM. Hepburn et Leask voient des réponses à terre. — H ikhis

semble reconnaître, dans l'obscurité de la nuit qui s'est faite à

neuf heures, le p;irt Lénpold, et nous voyons la glace qui s'a-
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varice Irès-près ;ui sud. Nous nous féliiilons de celle lieureuse

délivrance; mais quelle esl noire douleur, à sept heures et

demie, quand nous nous apercevons que nous sounues fort au

sud de la position que nous pensions occuper ! Au lieu d'avancer

nous avons recidé pas à pas devant la glace poussée par la brise

du nord et sans doute aussi par un courant nord; car cette ba-

leine d'hier remontait la côte vers le nord, et on dit que ces ani-

maux se dirijifent toujours contre la marée. M. Leask m'appelle,

et, les larmes aux yeux, il me montre que la côte au nord est

entourée d'un pack épais, précédé de bancs de glace épaisse,

(|ui gagnent, gagnent toujours au sud. A cinq ou six milles de

nous, au nord-est vrai, est une baie (pie .11. Leask prend poin* la

haie Batty, mais (pie je suppose èliv plutôt la baie KIwin, à cause

de la distance. Il y a un petit passage conlournanl un banc qui

s'avance au sud de la baie; pris par la glace qui nous enlrainera

dans le sud, nous ne pourrons être d'aucun secours à nos com-

pagnons séparés de nous. Nous sommes forcés de nous laisser

entraîner par la glace dans le fond du passage. M. Leask me de-

mande ce ipi'il faut faire. 3Ion opinion est que le mieux esl de

chercher à rentrer dans celte baie, et je l'appuie sur h'.> raisons

que j'ai dites tout à l'heure. Je descends prévenir le docteur,

M. Hepburn, et M. Smith, dont le frère est dans le caïuit, et les

prie d'examiner par eux-mêmes l'état des choses. — A peine

suis-je remonté cpie M. Leask me rappelle. L'ouverlure que j'a-

vais vue conduisant dans la baie Elwin s'est rétréciede la même

façon que celle du port Léopold hier au soir ; elle s'étend loin

au sud et se rapproche de plus en plus de la terre; le vent

esl droit nord ; la chance sur hupielle je comptais nous est donc

elle-même enlevée. « Que faire? me demande M. Leask de non-

veau, quel est voire avis'' » — Mon avis concorde avec le sien :

Si nous sommes entourés de glaces, qui n'offrent d'issue (jne

dans le sud, l'est paraissant pris, les mêmes ciuisidéralions

que ci-dessus m'engagent à chercher au plus vile la baie Rally,

bien que cette roule nous éloigne de quarante milles de nos pau-

9
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vies ;inns. — « Allez en bas, nie dit M. Lensk, et informez

i'équijiage. » .le suninie les JKinnnes de monter dans h in.Unie,

et tons, même !e panvie M. Smith, que son amour de frère rend

plus tenace que les autres, viennent à la même conclusion que

nous. Quelle épreuve! Peut-être .ivoir décidé de la vie ou de la

mort de cinq hommes; mais cela d'une manière fatale! Aussi,

je me réserve de tenter une expédition par terre ou en canot

pour les chercher.— Voici mon espérance : ils auront pu g;»-

}j[ner le port l.éopold, où sont de nombreuses provisions et des

vêtements, et là, M. Kennedy aura immédiatement formé le

projet d'hiverner. La direction de leur fusée étant presque au

nord, il était difficile de juj^er leur distance de nous. Nous vivons

sotivent parlé de Fury-Beach ; les pensées du capitaine se seront

tournées dans ce sens ; ses hommes auront vu les mouvements

du navire, ou, s'ils ne les ont pas vus, ils les auront devinés par

le vent, par l'état de la glace qui ne nous permettait pas de

rester à l'est. 31. Kennedy aura pensé que nous n'irions pas de

nouveau au port Bowen. — JM. Leask voulait qu'on se dirigeai

sur la baie llatty, le seul port sûr connu sur cette côte; mais je lui

ai représenté que la rivièrede la baie Creswell et la baie de BreiU-

fort offrent des abris sulïisanls, et je suis décidé à tout faire,

même à entrer dans le pack plutôt que d'aller hiverner sur la cèle

r'st où nous ne pourrions songer à rien faire pour nos chers

eom|iagnons.

A huit heures et demie la baie Batty est heureusement dégarnie

de glace, et nous y mouillons; le vent souffle très-fort du nord.

Par bonheur pour eux, toute la nuit le thermomètre n'a pas été

plus bas que 2o", car ils n'ont |»as de tente, pas d'aliments <lans

le canot. Je veux demander à AI. Leask un canot et ciiKi

hommes. Je ne sais ce qui adviendra de moi, il y a quarante

lieures que je n'ai dormi. Ce sont peut-être les dernières lignes

que j'écrirai, et j'ai la tête brisée.

A midi et demi, le c.ipitaine Leask m'ayant laissé toute li-

Jterté d'action, aju^ès avoir délibéré avec les ofliciers, j'en viens

à rid(
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à l'idée d'une expédition par terre, composée de quatre lionimes

l moi ; les raisons qui rendent ce moyen préférable sont que :

I
"

il vente coup de vent de nord, et un tanot n'arriverait pas:

"1" la baleinière, seul eanolque nous ayons à prendre, est une em-

barcation en bois d'acajou, lourde, pes-nite, que nous pourrions

dilTicilement manœuvrer, que nous ne pourrions transporter sur

la glace ipiand nous l'aurions rencontrée au sud de la baie KKvin
;

dans l'état avancé de la saison le canot peut être pris par le

/'()// ice, et mis ainsi dans l'impossibilité de faire qu(M que cv

soit. Si nos amis sont sur la glace, comme le jtack est déjà de-

vant le port, deu.\ heures après notre mouillage ils dériveront

au sud et seront surveillés du bord.

)Iais nous considérons comme probable qu'ils ont atteint les

provisions du port Léopold, et que l'inqiortant est de leur faire

savoir où nous sommes.

Je compte que dans trois fois vingl-rpiatre heures imus pou-

vons être au port Léopold.

Un pavillon doit être hissé sur un des pics du nord de la baie.

Le docteur demande à m'accompagner, mais je suis obligé de

le lui refuser, cunsidérant que ses soins peuvent être bien plus

précieux à bord, dans le cas où ils reviendraient par mer, car

alors ils seraient exténués el mourants de fa n, tandis que s'ils

reviennent par terre nous les aurions trouvés an purt Léopold.

Je fais prendre h nos hommes douze livres de pemmicau

chacun, comptant une livre par jour, pour le cas où nous les

iroiiverions en route. — Dieu bénisse nos efl'orls ! — A deux

heures nous devons nous estimer bien heureux d'avoir alteini

la baie Batly , car déjii l'entrée en est barrée par de très-épais gla-

(,ons.— J'aurais bien voulu partir aujourd'hui, mais les hommes

suiii harassés par les fatigues de la journée et Je la nuit d'hier.

H est convenu que, pendant la nuit, la goélette aura un fanal

hissé.

J'avais pensé d'abord à prendre mon canot portatif, mais \c

l»eiise que les C(turs d'eau que nous pouvons trouver, élaiit gla-
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rés, coupcniienl lebaleaii cl en rendraient rnsage impossible,

et c'est un poids dont nous ne iiouvons nous cliarger qu'avec

une clianee pr(d)able que cela nous soit utile.

\\\

rilKMIÈUE KXPKDITION A TKHR1-:

14 sEi'TEMBHE. — Je suis revenu hier au soir à quatre heures

avec mes trois hommes, plus mort que vif, épuisé autant par I;i

fttigue physique que par le découragement moral.

J'avais pensé que le plus petit nombre possible d'hommes

devait être éhdgné du navire et consenti à une réduction

d'un homme. — A deux heures du matin, le jeudi 11, nous

achevâmes nos préparatifs; MM.J. Smith, Magnus-Mecurrus et

VV. Willar, trois hommes accoutumés aux durs voyages delà biiic

d'IIudson, étaient mes compagnons d'expédition; à trois heures

et demie, après un coup d'œil jeté du haut de la mâture, nous

partîmes par un coup de vent du nord, le thermomètre mar-

quant til"; un parti de relai de quatre hommes nous accom-

pagna pendant un trajet de six à sept milles; la neige était

beaucoup plus épaisse que je ne l'avais pensé; on y enfonçait

de plus de six pouces : cela ne nous promettait pas une marclic

bien rapide ; mais, avec l'ardeur qui nous animait, je pensais

bien que ncius pourrions parvenir au but; je regrettais fort de

n'avoir pu emmener nos chiens et le traîneau, mais ils eussent

été parfaitement inutiles, attendu que nous n'avions pas de

snow shoes (chaussures pour la neige) ; une seule paire, qui
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inapparlR'iil, est restée à bord. M. Kennedy a donjé l'auln'

an doeleni'Kine. Vers nenfhenres et demie, ayant inarclié de-

pnis trois heures et demie, nous limes lialte à un petit lac pour

manger un peu
;
je eraignais, d'ailleurs, (|ne le brouillard ne de-

vint trop épais, puis le vent était passé au sud, et j'avais peur

ipie les hommes «pii nous aeeompagnaient ne perdissent leur

trace; en outre, ils u'avaier^t avec eux (pi'une petite quantité de

ftemmicau. A dix heures nous nous séparànies, je lis dire au

capitaine Leask de ne pascompter sur nous avant uno (piin/aine,

et n»éme de ne pas être troj» intpiiet, mou intention étant

d'hiverner au port Léopold si nous trouvions de trop grandes

difficultés pour revenir, ou si quchpi'un de mon parti ou des

;j[ens de M. Kennedy était iroj) malade.

Après avoir dépassé les hautes collines ipii bordent la baie au

nord, nous étions arrivés à des terres ii peu près de niveau,

mais couvertes de neige, à l'exception de (piehjues rares arêtes

de collines, que le rayonnement des pierres couvrait de glace,

mais sur lesquelles nous marchions pour nous reposer, bien que

cela fût assez dangereux.— Aussi souvent ((ue nous le pouvions,

nous nous rapprochions de la côte, afin de pouvoir examiner la

mer, presque partout couverte de glace, (fue ma lorgnette nous

faisait juger fort épaisse Vers cinq heures et demie, nous esti-

mions avoir fait dix-huit milles depuis le matin, et des roches

perpendiculaires à environ sejU milles au nord, nous semblè-

rent être la côte nord de la baicElwin. Il devint nécessaire de nous

arrêter, bien que je me fusse proposé cette baie comme notre

premier point d'arrêt. La neige s'était mise à tomber alxmdam-

meut vers midi, en même temps que s'élevait la brise du sud, et

nous en étions couverts ; je pensais d'ailleurs imprudent de fati-

guer trop les hommes dans une première journée, et puis la

neige devenait de plus en plus épaisse à mesure (pie nous avan-

cions au nord.— Une ravine à quelques milles au sud de la baie

Elwin me parut un bi>n emplacement pour camper; mais les

deux murailles en étaient perpendiculaires, et la rapidité avec
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h(|tii'llt' lo lerniin est coiiih'; ii nn<;l(' droit nous mit plii-

^ieurs luis Liii>tMil. Le vent soiilllait avec violence, et la neij^e,

volant en tourhilions, nons aven^'lait ; le Iroid était trop intense

pour concher «mi plein air, et la neige étant très-molle, nons

mimes près de trois heures h bâtir une snow-house (maison de

neige |. Mes hommes, gens pleins de cœur et d'expérience, et du

courage desquels je ne pouvais douter, me déclarèrent (pi'il

était inipossible d'aller plus loin, et <|ue persister était ris(pier

inutilement la vie; de tous; \)mv moi, soit ignorince ou autn*

chose, je ne pensais pas (|ue notre position lût aussi n)auvaise,

hieii que ro|)inion de M. Smith, dontje connais la tendre amitié

pour son frère, m'éhranlàt un peu
;

je me réservai de prendre

une décision le lendemain matin, quand leiu" fatigue serait dissi-

pée, et nous fiujes lui pende thé au moyen du réchaud à espril-

de-vin. (k'ite boisson chaude nous ranima beaucoup plus cpie !<•

pemmiian, au((uel, par exception, je joignis un peu de biscuit;

les hommes en ayant glissé (pielques morceaux dans le sac aux

provisions, malgré ma défense, parce qu'ils pensaient que. né-

tant point accoutumé ii ce régime exclusif de viande, je pourrais

être incommodé; plus d'une fois du reste, dan^^, ce court trajet,

j'eus à leur savoir gré intérieurement de ces attentions délicates,

qui touchent surtout lorsqu'elles viennent de latures à écorces

rudes, et la première nuit, étant h moitié eidormi, je les vis

tour à][tour me couvrir, et s'assurer que mes pieds n'étaient

point gelés. — Une peau de buffle, étendue sur hr neige, une

autre par-dessus nos vêtements humides, et nos bottes pour

oreillers, ne laissèrent p(»int que de nous donner le plus profond

sommeil. — Le vendredi matin, rafraîchis par un re|)0s de

plusieurs heures, je voulais reprendre notre route ; mais, après

avoir examiné les alentours de notre snow-housej je vis (pie la

neige tombée pendant la nuit recouvrait de plusieurs pouces

l'empreinte de nos mocassins, un vent froid du nord soulevait

des nuages de neige, carki moindre brise sur ces hauteurs oc-

casionne des tourbillons ; et, en dépit de nos résolutions, je
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vis (|iie lutter contre les élétiieiils nous élail inipossilile, ei. !•

(lésesp')ii' clans r.iine, il nous t'alinl reprendre notre roule d(> l.i

veille. Les chaussures de eiiir étaient tellement gelées et racor-

nies, (jue les nioeassins on les bottes d'Ks(|uiniau\ seules pou-

vaient être chaussées ; nous enlonciou> dans ce terrain niouvant

i|uelipie!ois d'un pied ou un pied et demi : la sueur (pii ruisse-

lait sur nos visages était immédiatement congelée; et, après ipia-

tv;rze heures de marche, n(Mis nous trouvâmes avoir t'ait cimt

inilies; je vis bien (pie les prédictions de la veille n'étaient poini

vaines. Lu (pianlité d'esprit-de-vin «|ue nuis avions prise était

irès-petite, parce que je complais eu trouver au port Léo|K)ld.

et «pie, n'ayant jamais essayé noire réchaud avec de la neige,

nous n'avions point idée t\i\ temps ni de la quantité de coui-

hiistihlc dont m)us avions hesiin. — Aussi désirais-je atteindre,

avant la nuit, un deuxième lac diuit l'e.m eût été moins diflicili'

il chautVer; je dus permettre à l'un de nos homme; de laisser

derrière ipiin/e livres de pemmicmi, iiie nous pourrions repren-

dre plus lard. — Nimis pûmes hàlii une deuxième snoiv-hoiisc'

lin peu plus vile que la veille, la neige étant plu. épaisse; nos

vêlements étaient imbibés de sueur et de neige fondue, et ipiand

nous nous étendions sur nos peaux de biiine, l'empreinte de

iiiis corps en faisait sorliv l'eau de toutes parts; comme la veille,

nous nous rechaiifl'àmes par (piehpies gouttes de thé, qui nous

liieiil grand bien, car la privation d'eau avait élé notre plus sen-

sible ennui; et le lendemain, nous pûmes remercier Dieu qu'il

n'eût pas fait plus froid; cerlaiiiemeiil, si la rigueur de l'ai-

iiiosphère eût élé plus violente, nous eussions été gelés. Dans la

miil. n;ius fûmes obligés de mettre nus bas mouillés sur notre

poitrine pour les sécher. — Le samedi matin, voyante nubien

il était nécessaire d'atteindre le navire avant la luiit, je me déci-

tlai il tromper ces pauvres gens sur l'heure, et les lis par'ir avec

lia peu moins de repos «pi'ils n'eussent désiré sans doute, cai

lin des effets du froid est un engourdissement qui paralyse toute

énergie. En clacpianl des dents et en tremblmt nous re-
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liiisuiis nos |K4(|ii('ls, <>i Je suis ul)li^é di; peiincltre rahiindoii

(l'une (|iiin/;(int> de livres de itemmican de plus, .linsi que d'une

denuspe.iuxde buflle, el plusieurs autres .-irlicles de noire mince

JKi^u^e. A trois heures, nous allei^ninies les hauteurs près du

navire, et notre découra^enu'iil s'augmenta iorsipie une réponse

négative l'ut faite à nos demandes p-ir les hommes (|ui cou-

rurent au-devant de nous. Je ui'etais llatté (pu; peut-être lèvent

du sud aurait ouvert un passage entre le eap Seppings et la pointe

^Vhaler, et «lueM. Kennedy, dont je connais le courage et l'au-

dace, aurait essayé de remonter juscpi'à nous. C'est sans comp-

ter sur le succès cpu' M. Leask avait souscrit à mes vœux ; mais

qui eut cru à de pareilles difticultés '.'... Oui peut croire, à li.oins

de l'avoir éprouvé, combien est fatigante, nuMue san> bagages,

la marche sur ce terrain qui se dérobe sous vos pas, cond)ien

il est impossible à un homine de surmonter les obstacles créés

par le vent et la neige dans la figure, le froid excessif sur une

partie du curps, la transpiration sur l'autre, un brouillard qui

empêche de voir où l'on se dirige? car on ne peut avoir le com-

pas constamment à la main ; et à peine peut-on voir les traces

de l'homme (|ui marche devant soi. .l'avais ordonné que chacun

de nous marcherait en tête à son tour, alin que ceux qui sui-

vaient évitassent la fatigue de creuser la neige, mais ramoucel-

lementdes neiges rendait souvent cette précaution inutile. Bien

(pie chargé du compas, d'une lorgnette, des ustensiles pour

écrire, et de tous les objets pour mon service personnel, moins

les |)rovisions, car j'insistais pour partager entièrement les fati-

gues de notre troupe, je supportais très-bien l'épreuve, et les

hommes disaienth chaque instant qu'un homme habitué à ce cli-

mat n'eût pas fait mieux ; mais eussé-je douté démon inébranla-

ble volonté de fiûrc mon devoir, de mon dévouement à ce pauvre

M. Kennedy, de tout ce que peutla volonté d'un homme de cœur,

des sentiments de M. Smith et des autres, de leur aptitude à

stipporterce qui peut se supporter physiquement; eus^^éje douté

de tout cela, il me faut me rendre à l'évidence et reconnaître au-
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jdurd'lniiqiie si les ciivoiislaiices nous eussent permis d'allerdix

milles plus au nord seulement, nitns ne serions jantais revj-n'.'s
;

tous les iiommes du liord (|ui avaient ap{)artenu an service de

la baie d'Ilndson ou possédaient (|uel([ne numnissatu'e <le ces

cliuiats s'accordent à dire la même chose. — J'ai laissé dans

nos deux suotr-houses un papier indiipiaul la présence du na-

\ire à la l)ai(^ Itatty, bien (pitvj'esjière que nos amis ne prendront

point ce chemin, domine aucun Kuriq)éen n'a encore visité ces

lieux. iKUis ne connaissions pas les ditlicultés du voyage, mais

j'espère (pie M. Kennedy les aura vues du premier coup. .le me

lelicitt! bien aujourd'hui de n'avoir point accepté les oiïres dé-

vdiiées, du reste, du docteur, et d'avoir laissé notre maitri' d'é-

(|uipage à bord. — .\nssitôt api es mon arrivée, il fut convenu

;ivec le capitaine Leask qiielelendem.iiii la j^oëletle .ippareillerait.

Je cherchai alors à trouver dans le somiiieil qiiehpies iieiires de

nifnichissement, car je ne sais si ma tète y résistera, -le suis de-

puis ces jours derniers tellement bouleversé, (ju'il me semble voir

un rideau ou un crêpe jeté sur mes idées. — Ce matin, Ix qua-

tre heures, le capitaine me réveille, et avec >I. Ilepburn, le doc-

It'ur, MM. Smith, Anders(m et quatre hommes de réquipafçe,

nous allons dans un canot examiner l'étal de la glace en dehors

(le la baie. Après avoir raitijualre milles dans le canot, et en-

viron huit milles sur une espèce Acheach OuMiiée jtar la glace de

l'année dernière, nous arrivons à un endroit où les faces moins

escarpées de la falaise nous permettent de grimper et d'atteindre

un puint d'où nous découvrons la côte au nord; bien au delà de

la baie Klvvin, à cinq milles, un />«di- de glace très-épaisse forme

une espèce de croissant, dont la pointe sud est à quelque dis-

lance de la baie Batty sur la côte, et nous parait rejoindre au nord

le rivage près de la baie Elvvin . ï.e thermomètre est à 20": toutes les

'ipparences sont de mauvais temps et de neige ; sur notre route,

nous trouvons la jeune glace formée dans tous les interstices où

la brise ne se fait pas sentir. A notre retour à bord, je vois (pie

Ift capitaine avait jugé les choses de la même façm que nous;
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ré(|uipyge est appelé, ou du moins ceux ipii n'ont pu prendre

connaissance de l'état de la j^lace, et il est reconnu qu'il est im-

possible de sortir. Alors même que cela eût pu se taire d'ail-

leurs, c'était infaillihlemenl fixer le navire au milieu du pacl;, ci

nous faire perdre la seule chance de rejoindre jamais nos pau-

vres absents. J'ai toujours engagé le capitaine h api»eler l'éqiii-

pai;e pour ses décisions, non point tant pour couvrir sa respon-

sabilité, (jue pcmr voir si un seul li(unme trouverait à faiiv

quelque chose de mieux que ce qui était proposé. — le [lauviv

M. Leask est plus sensible et plus touché que je ne l'aurais cru.

et je ne puis oublier ses paroles et ses supplications au moment

011 M. Kennedy laissa le navire.

Je ne puis pas me le cacher, quoi que nous tassions mainte-

nant et quoi que nous eussions fait il y a trois jours, Dieu a dé-

cidé de leur sort : s'il i:'ont pas atteint la pointe Whaler le mer-

credi ou le jeudi maîiH, il sont morts de faim et de froid ; si un

contraire, et comme je l'espère encore, Dieu les a épargnés, c'est

((u'ils ont atteint le port Leopold, où ils ont un abri, des vête-

ments et des provisions. Nos efforts ne peuvent plus tendre (|n';i

une chose : les retrouver le plus tôt possible, afin de nous tirer

de l'anxiété où nous sommes sur leur sort, et de celle où le>

jette sans doute l'ignorance de notre positiim. Pour le mo-

ment, il est impossible d'aller à eux; mais, aussitôt que le biinc

de glace sera fixé, je partirai avec des traîneaux, des suow-

shoes, et nous saurons enfin à quoi nous en tenir.

J'ai demandé aux hommes que nous continuions à avdir les

|>rières et le service comme toujours, afin qu'au retour M. Ken-

nedy ne croie pas que nous avons oublié ses salutaires conseils

le lendemain même de son absence ; tous agréent avec le plii>

grand empressement cette pnq)osition ; et si nous étions des-

tinés à ne plus les revoir, ce serait du moins un hommai;v

* payé à sa mémoire et qui conserverait son souvenir plus vi-

vant au milieu de nous — iMais les sanglots ont interrompu

plus d'une fois nos prières. Ah: pauvre ami, que n'écoutiez-
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vous davantage mes conseils! — J'ai vu anjourd'luii, dans le

voyage de sir James Ross, iin'il a trouvé la glace beaucoup plus

t'i'aisse ici (|u'à aucune partie de la baie de Haffîn. — Nous nous

m'( iiperons la semaine prochaine de faire des siww-shoes, mais

j'ai dû renoncer au projet de renouveler notre tentative par

terre, la moindre brise occasionnant des tourbillons, les cou|;s

(lèvent communs dans cette saison, l'incertitude du temps, de

l'état du terrain entre la baie EIwin et le port Léopold, enfin

l'opinion bien prononcée de tous constituant autant dimpossi-

(Ic pays est bien celui (pii donne les plus forts coups de pied ii

l'orgueil huniain. Si le froid venait un |ieu vite, notre j)rojel

iKiiirrail sans doute s'exécuter le mois prochain ; le soleil ne

nous laissera pas avant le 10 octobre, et vers cette éjiocjue nous

aurons la pleine lune. — Sur ma demande, il était convenu (p;e

dans le cas où la croûte se formerait de façon à emiiêcher \m

ciiiiot d'aller à terre, mais pas assez épaisse pour nous per-

mettre de passer dessus, des provisions et une tente seraient

laissées sur la plage, ainsi (pie dans le cas fort improbable où le

navire serait obligé de dérader.— L'opinion de M. Leask était

déjà formée avant d'envoyer le canot, ce (pii prouve, ainsi (pie

le disent Parry et les autres, combien les connaissances pra-

li(|ues sont nécessaires ici plus qu'ailleurs.

Si, le navire étant hors de la baie Ilatly, le canot n'avait pu

loucher au port Léopold et que cette baie fût fermée, quelle eût

été notre ressource? Nous risquer à passer sur le pack pour

aller à terre? il n'y faut pas songer. Aller au port Bovven? mais

tout cela nous empêche plus que jamais de pouvoir leur être

biins à ((uelque chose. Heureusement, l'état de la glace nous a

même sauvés de cette affreuse alLernative où nous eussent placés

d notre ardent désir d'un côté, et une triste, mais véritable

appréciation des choses de l'autre.

10 SEPTEMBRE. — Depuis dimauche dans l'après-midi, nous
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îivinis en, sans interriiplion d'un moment, nn violent coup de

vent de nord-ouest (dans la baie dn moins), devant lequel nous

n'eussions certes pas tenu si imus eussions pu sortir, et qui

nous aurait forcés à nous réfugier au port B^wen, ce point que

nous devons éviter plus cpie tout autre (ainsi que toute la cote

est). Deux ancres mouillées, les chaînes filées, nos vergues de

perroquet et de hune avec leur gréement, envoyées en bas,

n'ont pas empêché la goélette de fatiguer beaucoup dans ces ra-

fales terribles. — Le thermomètre descendant toutes les nuits

à 16" et à 15", le baromètre à 29,30 ; mercredi soir, malgré la

force de la brise, de larges plaques blanches semblables h des

taches d'huile contrastaient avec les eaux environnantes, parce

que la mer n'y brise pas, indices certains d'une gelée générale

prochaine; et en effet la brise étant tombée ce matin, toute la ride

est couverte d'une épaisse glace de dix-huit lignes ; cette feuille de

glace est composée de glaçons plus petits imbriqués comme des

écailles de poisson, remarquables par leur forme ovale ; ces

glaçons, chacun de cinq à six pieds de long sur trois à quatre

de large, semblent eux-mêmes composés d'éléments plus petits

mais avant sensiblement la même l'orme, réunis dans l'intervalle

conq)ris entre deux lames, pendant le court repos comparatif

que leur offre cet abri d'une lame qui s'élève. — Cette croûte

blanche n'est point encore assez résistante pour ne pas ressen-

tir les plus légères variations du vent ou de la marée, et les

mouvements divers auxquels elle obéit font que les parties plus

faibles que les premières exposées à l;i cause perturbatrice glis-

sent dessus ou dessous les plus fortes, augmentant ainsi l'épais-

seur dans cet endroit : c'est ce (|ui explique, lors(iue toute la

glace est solide, comment, au lieu d'avoir une surface tout

unie, ainsi qu'on serait disposé à le croire, et comme on if

voit dans les étangs et les i>etites rivières, la glace forme «ne

surface inégale, raboteuse et ondulée ; dans les endroits parfai-

tement abrités, où la brise ne se fait pas sentir, elle reste très-

lisse. La forme ovale dont je parlais tout h l'heure est due sans
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doute à ce que le vent a soufflé toujours dans la nième direc-

tion, et aussi à l'impulsion de la marée, car jusqu'à présent

tous les glaçons que nous avons remarqués dans \es lieux dé-

couverts sont parfaitement ronds, tournant entièrement sur

eux-mêmes, tandis qu'ici il y a eu un mouvement d'oscillation

et non de rotation. Les pièces à eau qui sont sur le pont sont

pleines d'une masse solide, et il faut prendre soin d'en retirer

une certaine quantité, afin que par la dilatation de l'eau, elles

ne viennent point à éclater. Sur ma demande on travaille à con-

fectionner des snow-slioes, Smith taille les bois, pendant que

d'autres découpent en minces filets le parchemin qui servira à en

former le filet.

Les incessants tourbillons de neige qui nous coupent li figure,

même dans la baie, sur le pont du navire, et la basse tempéra-

ture, font que 31. Leask et tous les autres nous félicitent à

chaque instant d'être ici, et nous témoignent l'inquiétude où

notre absence les eût plongés. Ah! si nousavi^ms eu un vapeur,

quelle différence !

Pendant mon absence on a visité un cairu (petite cachette

élevée au-dessus de terre de quelques centimètres, où les voya-

geurs déposent des provisions) de pierres sur la plage nord de la

baie, et un autre à l'endroit marqué comme lieu des observations

sur la plage sud, mais sans rien trouver; la baie a été également

explorée de tous côtés pour voir si on découvrirait quelque

source d'eau douce, mais sans résultat; c'est au printemps que

la baie a été relevée, et les filets d'eau qui y sont marqués sont

sans doute les ruisseaux que forme la ftmle des neiges. C'est une

contrariété assez vive et qui augmentera notre besogne, en nous

obligeant à une plus grande dépense de combustibles; il doit

cependant y avoir au fond de la baie quelque rivière où on n'a

pu pénétrer, la glace barrant le fond des criijues. C'est une

recherche qu'il n'a pas été possible de faire avec assez de soin.

Plusieurs hommes se sont laissés aller à jurer quelquefois,

mais il m'a suffi de proïKincer le tiom de M. Kennedy pour les
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rappeler à leur devoir. Comme je le leur ai dit l'autre jour, je

ne puis, autant que notre pauvre ami, leur imposer par n)(>s

propres vertus. Je ne suis pas meilleur qu'eux, mais c'est par

une surveillance réciproque que nous arriverons à nous amélio-

rer. Le lien de la prière en commun n'est pas une simple for-

malité , mais son caractère ofiiciel doit nous soustraire aux

tentations si fréquentes que l'on a de s'oublier. J'ai ordonné

que le gong fût sonné d'une façon particulière pour appeler à

la prière, et la régularité de cette réunion de famille ne contri-

buera pas peu à créer chez tous une pieuse habitude d'élévji-

tion. Le mode adopté primitivement et que je continue esl

d'ailleurs exclusif de tout culte particulier : la lecture d'un

psaume, d'un chapitre de la lîible, et une prière lue tour à tour

dans les livres de chacun de nous, composent nos adorations du

matin et du soir. J'évite, d'ailleurs, avec soin, et, du reste, sui-

vant ma conviction, de considérer nos |)auvres absents dans une

position autre que celle de gens qui ont à souffrir beaucoup,

mais que nous devons revoir bientôt. — Je pense quelquefois

qu'il est fort heureux que notre bâtiment soit tee totaler; sans

cela des soupçons d'ivresse eussent sans doute plané sur nous.

21 et 22 sErTEMBHE. — Nos espérances ont été vaines, et.

pendant ces trois jours, de très-fortes brises par rafales détrui-

sent la glace qui se forme avec opiniâtreté dans les intervalles

de calme que nous donnent ces grains. Le thermomètre des-

cendant jusqu'à 12", nous faisons des vœux pour que le froid

augmente atin de voir le plus tôt possible le banc éj)ais se for-

mer ; une partie de ré((uipage est entièrement employée à n s

.snow-shoes, besogne qui ne peut malheureusement pas aller très-

vite ; les autres préparent la tente en laine qui doit couvrir le

navire, ou des vêtements d'hiver, bottes, etc.; car la plupart

d'entre eux sont assez mal pourvus; ils prétendent qu'ils avaient

compté trouver tout à bord et que la promesse leur en avait été

faite. Quant aux bottes fournies l'an dernier par l'amiriuité.
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.M. I^eask dit qu'il en avait parlé plusieurs t'ois à lady Franklin,

«|iii avait donné l'ordre d'en prendre ; >l. Kennedy l'a sans

doute oublié. La tente en laine pour l'hiver répond à un double

besoin, parce que, en cas d'incendie, ce qui peut bien arriver

dans l'hiver, les tuyaux de toutes les cheminées passant à tra-

vers cette tente, la laine en feu s'éteint plus facilenienl ([u'une

autre étuft'e.

25 SEPTEMDUE. — La baie est couverte de glaçons nouveaux

(le deux à trois pouces d'épaisseur, qui persistent maintenant

(Il dépit de la brise, et nous pensons que le navire restera désor-

mais dans la position où il se trouve ; la tète est tournée à peu

près vers le fond de la baie, ce que nous désirions, la brise,

ainsi que le remarque Pnrry, souftlanl presque toujours dans

une direction parallèle à ces baies ou inlets ; mieux j'aurais pré-

féré voir la tète tournée au large, afin d'eue mieux en position

(le sortir au printemps, dans le cas où nous aurions à couper

un canal et à le creuser. Cependant c'est un peu moins essen-

licl pour nous si le navire doit rester jus([irau retour des

voyages d'exploration, parce qu'on attend le moment où une

débâcle générale a lieu dans la baie, ce qui n'était pas le cas

(les navires allant en découverte, dont le but était de sortir le

plus tôt possible. — Je suis aujourd'hui l'objet d'une attention

à laquelle je suis bien sensible; la date m'ayant raj)pelé le jour

lie iiiiissance de mon père, et l'ayant mentionné tout à fait en

lair, pendant que je suis sur le pont, après dîner, le docteur

t'ait préparer une petite collation, et ^IM. Leask el Hepburn, à

celte (iccasi in, me t'ont part de leurs vœux et de leur amitié pour

moi d'une façon cpii me lait le plus grand plaisir; par exception

à la règle, un verre de grog est bu par nous et par l'éipiipage.

lia santé de ma f;i mille.

24 SEPTEMBHE. — Xous avous obscrvé (pielques lueurs (juc

iioslionimes de la baie d'Hiidson ont prétendue appartenir à l'au-

lore boréale. Pendant la nuit, nu pciK-narit le crépuscule-, on a
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vu pasHM' îiii aiiiinul (lu'on croit être un loup ou un renard: dt*

larges traces d'ours ont aussi été vues sur la neige du côté

nord de la baie ; nous en aNÎons vu également le dimanche ma-

tin 14; mais ce ne peuvent être les mêmes, car elles eussent été

recouvertes par la neige. Une barricjue à eau a été défoncée par

un bout et placée sur l'avant, pas loin des chaudières ; on y

porte la glace brisée dans les pièces du pont : la lempéraïuic

du logement de l'équipage la cotiservedansun état m\ peu plii>

liquide, de temps en temps, dailleins, on y vide un chaudron

d'eau chaude. — Nous vivons en grand sur notre ours du pou

Howen, et la chair frite n'en est pas du tout mauvaise ; il faiii

avoir pourtant le plus grand soin de n'y pas laisser le moindiY

vestige de gras : chaipie fois que notre cook (cuisinier) néglige

un peu cette indispensable précaution, un gofit djsagréable. un

fumet àcn; nous en avertissent innnédiatement. — I/éq!iip;ii:t

persiste à n'en point vouloir goûter, à cause des contes de l'nn

d'eux, naufragé du Thomas en 18ÔG on 1858, ([ui prétend qiif

des hommes de son navire moururent après avoir mangé de

l'ours, mort qu'il faut, sans nul <loute, attribuer anx aflreiiso

l)rivalions de ces malheureux. — Mais. lors([ue des préjiigi^

s'enracinent dans la tète d'un matel-ît. c'est bien l'endroit qni'

je connaisse d'où l'extirpation est le |)l'!s difficile ; il estsouvciil.

dans les
j
ays sauvages, tout aussi peu aisé de les empêcher di'

recueillir les fruits, les coquiHes. inconnus et dangereux. Parrv

dit, dans son voyage au pôle nord, que ses honnnes eurent de

fortes coliques après avoir mangé de l'ours blanc ; mais c'était

une indigestion due à la quantité absorbée plutôt qu'à la qualité

de la chair. — Les pauvres phoques de la baie se percent df

distance en distance des trous ([ue la glace bouche peu de tcnip>

après, mais qu'ils /epercent aussitôt : il me semble, à la longue-

vue , «ju'après avoir brisé la glace avec lein' tête, s'élevanl au-de.ssiL»

de la surface, ils tournent rapidement sur eux-mêmes, ce ([ui

expliquerai? la régidarité des trous que nous avons vus cet été;

ils adoucissent ainsi avec leurs dos les aspérités des rebords.
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Nuus ne pouvons insister pour (pic l'éiiuipage mange de

l'ours, puisque nos hommes ont droit ii leur ration régulière;

mais dans l'hiver on peut en taire une augmentation de ration.

Hiciiardson recommande l'usage de cette chair comme plus

nourrissante.

25 SKi'TEMuuE. — Neige abondante et |
:tr grains. — Les col-

lines qui nous environnent sont couronnées d'une sorte de

brouillard causé par les tourbillons neigeux dont les flocons

pressés viennent nous aveugler sur le pont du navire. — Dans

la journée, deux ours paraissent au côté sud de la baie, mais

hors de portée; ils cherchent à traverser; m.iis, la glace n'étant pas

assez forte, ils redescendent au sud; par la même raison nous

ne pouvons les poursuivre. — (le n'est point sans IVémir (pu\je

songe que nous eussions été forcés d'abandonner le canol alors

même que nous n'eussions point été au port Léopold. c'est-à-

dire dans un lieu où nos pauvres absents ont pu trouver abri et

nourriture; il n'y aurait en alors qu'à prendre conseil de notre

désespoir et nous résoudre ;i périr tous ensemble. Je cherche à

présent à me consoler de notre échec en songeant combien

nous leur eussions été inutiles pour une assistance efficace, si,

contre t(uile impossibilité, nous avions réussi dans notre témé-

raire entreprise, n'ayant aucun moyen de les ramènera bord;

mais, dans ce que j'ai voulu tenter, j'ai pour excuse de cette té-

mérité mon inexpérience, et surtout notre ardent désir de les

rejoindre. — Tous ces jours passés, notre grande crainte a été

«pie les glaces chassées de la baie nous entraînassent avec elles,

ces niasses inertes ont une force h laquelle il nest point d'ancre

ni de chaînes qui puissent résister, c'est une grande considéra-

lion dans le choix d'un mouillage d'hiver : choisir une anse dont

les pointes brisent les bancs glacés de la baie. — Je n'ai encore

pu aller à terre faire quelques observations, et je vois combien

était nécessaire la précaution d'une tente à terre dans le cas

de n(ttre retour de l'expédition au port f^éopold.

10
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20 SEPTEMBRE,— Ih pauvro kiltiwake et une nuire espèce d.

mouette s'.ihaltenl près du navire, semblant épuisés par k

Iroid, mais une rafale les enlève malgré eux; depuis quelques

jours nous n'avions pas vu d'oiseaux, et ce sont sans doute le>

derniers (jue nous verrons. La glace s'établit d'une façon plus

décisive pendant un calme de plusieurs heures, et nous avons

enfin, autour de nous, une belle nappe tout unie qui s'élond

jusqu'à l'entrée de la baie ; nous y jetons notre meute, toute

joyeuse d'une fête h laquelle l'étroit emprisonnement du Ixird

la rend plus sensible; aussitôt libres, nos chiens poussent

une reconnaissance tout le long de la côte, et nous reviemieni

dans la soirée, haletants, aft'amés, mais frétillants de plaisir;

ils partagent avec nous le privilège de la chair d'ours dont ils

sont très-friands, mais les immenses quartiers de viande sus-

pendus à l'arrière du navre ne semblent pas, malgré leur

habituelle voracité, entrer en comparaison avec le bonheur

d'une course sur la glace. Ce sont déjà des événements dans

notre existence d'hiver. — Depuis trois semaines je suis com-

plètement sourd ; mais je ne m'en inquiète pas, ayant passé par

l'épreuve autrement redoutable des yeux. Je ]»uis lire et me

sou^'ie peu du reste
;
je compte bien sur les douces tempéra-

tures pour tout rem être en ordre.

27 sEPïEMDRE. — Coup dc vcut du nord, pour la premièiT

lois tellement fort, que le navire s'incline malgré l'abri des

hautes terres situées devant nous, recevant la brise par le ira-

vers et brisant la glace sous le vent, bien qu'elle soit épaisse de

cinq à six pouces. Vers dix heures, deux ours, au côté sud do

la baie, cherchent, comme ceux des jours précédents, à la tra-

, verser ; mais ils sont trop près de l'entrée où la glace est jikis

faible, et ne paraissent pas disposés à se plonger dans l'eau

par une température de iO** (environ 9" au-dessous de centi-

grades); ils y mettent sans doute de la paresse et de l'indolence.

Il est remarquable que les sept ours que nous avons vus ou dont
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nous nvons vu les traces, .'iprrs avoir laissé le port Howen, s«'

(lit'ijîî'ient tous vers le Nord. Je pense que c'est parce que dans

le détroit du Prince-Hégeiit, le nord étant plus ouvert et le der-

nier endroitfernié parles glaces, ils reclierclieut l'eau lihre, qui

leur offre de meilleures chances de trouver leur nourriture. —
Dans l'après-midi, un nouvel (»urs, probablement un de ceux

vus le matin, s'avance délibérément vers le navire, dont il flaire

les émanations ; tous cachés derrière le« bastingages, nous le

laissons avancer jusqu'à trente ou quarante mètres, nous félici-

tant déjà de cette bonne fortune pour nous et pour nos chiens:

jamais occasion plus belle ; un coup part avant le signal con-

venu, et, comme un peloton de soldats mal disciplinés, nous éli-

sons tous feu machinalement, mais sans succès. Surpris de

pareille réception, l'ours (|ue nous appelions déjà notre ours

s'enfuit, pas trop vite, il faut lui rendre cette justice, se détoui-

nanl de temp;-" à autre et s'arrétant pour regarder ce que-ct'la

peut être. Nous avons été si franchement maladroits, que nous

ne pouvons que rire, il n'y a pas à songer d'ailleurs à une pour-

suite.

28 SEPTEMBRE.— Daus la nuit, le vent resouffle de plus belle,

et les flancs du pauvre navire gémissent de façon à inquiéter des

1,'ens non prévenus. Bien que ce ne soient pas les idées ou j'ai

été élevé, je considère maintenant comme un devoir d'exemple

pour l'éipiipage d'observer le repos du dimanche, puisque leur

religion le leur commande; je ne vois d'ailleurs là rien (jue

de très-naturel, et j'ai résolu de consacrer spécialement ce

jour-là à des études religieuses.

29 SEPTEMBRE. — Nous cssayous notre traîneau; nos chiens

tirent d'une façon satisfaisante, et comme la glace est parfaite-

ment unie, le traîneau glisse avec facilité; mais, pour aller sur

l;i neige, nous serons obligés d'avoir recours à une autre es|)èce

dite plate : celui-ci repose en effet sur deux châssis verticaux

placés un de chaque côté, qui enfonceraient dans la neige. Au-
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joiird'liiii. on foinnuMUo à utilist'r ce moyen de transport en

allant eheivlier «le la neige ponr faire de l'eau. Le tliermonièlre

était à 4" (c'est-ii-dire un peu plus de I.V au-dessous de cen-

tigrades), ce matin à cinq heures, et dans la cabine du ddc-

teur, une des ch(^villes (jui traversent le pont est couronnée

d'une crniite 4e glace, bien (pi'elle ne soit pas à deux mètres du

poêle. Je me réveille plusieurs foisdans la nuit ayant le nez glacé.

— Les Escpiimaux ont des traîneaux de cincpianle pieds de loni?

lnrs(iu'ils voyaL'ent en n)asse. à l'abri descpiels ils bâtissent

leurs huiles dans les halles. La glace étant assez solide main-

nant, à part (pielques trous çà et là, je me rends avec le docteur

à la pointe nord de la baie pour voir si nos vœux seront bientôt

exaucés; mais il n'y a point encore de land-lloe, et il n'y a

pas plus de glace qu'il n'y en avait il y a cjuinze jours. Seule-

ment, la mer est recouverte de huy ice entre le pack et i.i

terre. Chaque brise qui souffle nous fait penser aux souffrances

morales de nos aniis, sans doute eux-mêmes fort inquiets sur

notre son, et qui de plus, peut-être, ne savent pas s'ils seront

délivrés avant le printemps prochain.

Que Dieu ail pitié d'eux et nous fasse bientôt l'inslrumenl de

leur délivrance !

On travaille toujours activement à nos préparatifs. Je pense

(ju'il est de notre devoir de ne partir qu'avec tous les moyens

de leur êlre utiles et de les emporter au besoin, dans le cas où

nous les trouverions malades ou fatigués. J'emmènerai le doc-

teur dans celle prévision. J'aurais voulu emporter des snow-

shoes pour eux, mais la besogne va trop lentement, n'ayant

que deux ou trois hommes véritablement entendus pour celte

fabrication J'exigerai que quatre paires soient faites, et je

prendrai seulement des mocassins pour eux. Je tiens à avoir

tout cela prêt avant de partir, car si nous venions à échouer

dans celte nouvelle entreprise, je craindrais le découragement de

nos hommes, et d'être obligé de remelirc un troisième essai à

une époque éloignée. D'abord il ne s'agit pas d'aller là comme
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(It's enfants, on l'onnnc si nuus allions simplement nous infor-

mer de ce (|n'ils sonldeveiuis, mais il tant pouvoir les ramen(M'.

.Ml! quelle responsalùlité morale (pus-elle d'un eonnnandeuient!

t"0 sEi'TEMiiiiE. — (]omme je regrette (pie nous iiayous pas

de trilui dans notre voisinage! Cond)ien les indigènes eusseiu pu

nous être utiles, en même tem]'S(pie les pauvres gens se fussent

bien trouvés de leurs relations avec nousl — iSolre traîneau est

garni d'ivoire dans sa partie intérieure pour |in''venir l'usure

du bois. La lecture d'un intéressant article du Xanlical-

Miujaz'me (mars 1851) apiu'lle mes pensées sur le sujet dont il

traite :« Delà supériorité relativedes métaux ipiaiit à leur utilité.»

Lors(pie VN'allis découvrit Tabiti, il présenta aux sauvages plu-

sieurs pièces de monnaie d'or, d'argent et de cuivre, en même

temps (pie des clous de fer. L'ordre de préférence eut lieu dans

le sens contraire de l'appréciation des Européens : pour la pre-

mière fois, les Indiens voyaient du fer et du cuivre, et, bien (pie

le cliatoiement des métaux |:récieux |;ùt leur donner l'idée d'en

taire des ornements, l'utilité des clous de 1er les frappa davan-

tage ; les Indiens avaient-ils l'intuition de cette utilité, ou bien

la forme pointue des clous leur offrait-elle la possibilité de les

convertir en armes offensives, ;c's instruments d'attaque de

tous les penples primitifs ayant cette forme pointue'? mais alors

pourquoi choisir les pièces rondes de cuivre après les clous de

fer'.' L'expérience ne pouvait être décisive que dans le cas où

les différents métaux se seraient présentés sous la même appa-

rence. Encore, y avait-il une (juestion etbnograplii(pie se ratta-

chant à cet intéressant problème : la tradition mongole ou

malaise ne leur avait-elle pas transmis l'utilité du fer? L'auteur

a oublié sans doute que, dans plusieurs points où Cook se pré-

senta, les naturels montrèrent la plus parlaite indifférence pour

les objets de fer et de cuivre, clous ou autres. Plus tard, dans

son dernier voyage dans le détroit de la Ueine-Charlotte et

dans le détroit qui porte son nom, la préférence donnée au
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ruivres'expli<|ui'HiM' rét.iblissiMiH'iil des lUisses t'ii Amérique et

les l'onniiuiiii'ulioiis iiossibles |):ii' doià les muiil.'i^nes l{((clienses

avec les Indiens do la baie d'Uiidsun : les prugiès de l'espiii

linmain s(»nl plus lents, et l'Iiistuire des découvcrles de la plu-

pari des nialériaux indispensables à nos besoins eivilis/^s t'aji

voir «pie le hasai'd, ou plulôl le doigt iU' la Providence, nous a

mis sur la voie, et non pas notre instinct. — Kclairé aujour-

d'hui par l'expérience et le souvenir du passé, l'Iiomme n'at-

tend plus, il expérimente, il cherche et étudie, (ibéissant h la

loi divine du progrès.

Comment ne pas revenir à la (piestion du bonheur relatif

dont jouissent les sauvages, en comparaison des prétendus mal-

heurs nouveaux ipie leur aj)i)orte le contact des européens? Leur

asservissement h nos volontés, l'importation de nos défauts

greffés sur les leurs, tous ces maux enfin, prélude d'une éman-

vipation future, ne sont-ils pas l'enfantement douloureux d'un

état meilleur? Quoi de plus commun que le proverbe : « Paris

ne s'est pas bàli en un jour? » Et nous nous étonnerions de ce

qu'au travers des dil'ticaltés la race humaine tout entière

marche lentement au perfectionnement général î

\
'' ocTODHE .— Forte brise dans la journée ; le capitaine lioask

l'ait une excursion dans la baie avec le traîneau et trouve une

tête de daim gelée dans la boue. ?îous continuons nos préparatifs

pour riiivernagc, en déposant sur la glace nos embarcations,

afin de dégager le pont autant que possible. Le docteur com-

mence une distribution régulière de Umejuke (pastilles de

chaux), comme iiréservatif du scorbut. Afin de mieux calculer

nos chances dans notre expédition, je fais une table du lever et

du coucher du soleil ; il est effrayant de voir avec quelle rapi-

dité nos jours décroissent. Ah! pourquoi ne suis-je pas allé dans

le canot? ou plutôt pourquoi M. Kennedy, par extraordinaire,

n'a-t-il pas voulu que je l'accompagnasse ce jour-là? Leurs

angoisses ne sont certes pas aussi grandes que les nôtres I
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'2 iHiTonnE. — On démolil les eloisons de noire salon alin de

l'aérer aulanl (jue possible et de faire |)asser au milieu les

tuyaux venant du potHe; et, eoinnje il serait iui|)ossil)le(le rester

à l»urd sons peine d'y ^cler, nous examinons l'étendue de nos

domaines. Les eollines du fond de In haie sont eouvertes de

mousses et d'un petit arimste «pie les f;ens de la hiie d'Iliulsou

appelent willow (saule), mais les branehes ne s'en élèvent pas

au-dessus du sol et s'épanouissent en éventad à un pied au plus

de la souche principale. De nombreuses traces sur la neige nous

iiidicjuent la présence lécente de quel(|ue gibier, cl, pendant

que nous en discutons la forme, si c'est un lièvre ou un renard,

deux lièvres blancs parlent prescpie h nos pieds. Le capitaine

avait cru (pi'un petit lac se trouvait dans les environs, et nous

sommes venus avec l'intention d'y placer des lign« s de pèche et

d'examiner la possibilité d'en tirer «piehpie eau douce poiu' le

navire; nous ne sommes donc pas é(piipés i>our la chasse, et

t'est là notre seule excuse, car autrement on doit toujours avoir

balles et plond) avec soi.— Deux de nous seulement ont des

fusils; aussi un troisième lièvre nous échappe. Après avoir battu

les environs sans succès et avoir reciuuiu «ju'il n'y a point de

lac. ?iOus revenons sur les bords de la baie, où nous tondions

sur une petite bande de perdrix; nos chasseurs en tuent neuf.

Cette perdrix, que M. Smith recoimait pour une espèce de ptar-

\\\'\s^'An rock partr'ulfie, est toute blanche, ;i l'exception dequehpies

plumes lâchées comuie nos perdrix d'Europe ; les pattes sont

tout européennes, ou plutôt i^arnies d'une espèce de duvet qui

recouvre entièrement les doigts. Le idumagea un reflet général

rosé du plus bel effet. Ces oiseaux, ainsi que les lièvres, sont

assez difficiles à chasser, à cause de cette couleur, qui les rend

invisibles sur une terre couverte de neige. — Dans la soirée,

3L Leask me dit que son intention est de revenir avec nous an

port Léopold. ce dont je suis très-content.

3 ocTOBHE. —Nous repartous en traîneau connue la veille, et.
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piMuhuUqiiel^l. Leask lente de nouveau la fortune, je vemonlc

jusqu'au fond de la haie atin de voir si je trouverai quelque

source d'eau douce. — Après six ou sept milles j'arrive enlin à

un ruisseau dont je perce la glace d'un coup de fusil; j'y trouve,

ainsi que je l'espérais, de l'eau douce; malheureusement nous

n'en pouvons tirer parti, car avant notre arrivée l'eau, peu pro-

fonde, est glacée entièrement, et la glace reproduit presque les

ondulations du fond pendant plus d'un mille, ce qui rend ini-

possihle tout moyen de transport cela est dû à l'action de In

marée qui, chaque jour, détruisait les glaçons et les brisait en

uiorceaux qui restaient fixés sur le fond aussi irrégulièrement

que les pierres «pii forment en cet endroit le lit de la rivière. Au

pied détentes les collines à pente rapide, sur le bord de la nier,

exposées au sud, se trouvent des masses d'une couche épais.se

de dix à quinze pieds, dont la création peut s'expliquer ainsi :

Les neiges roulent nalureilement sur ces collines, s'accumulent

au pied, où, fondues j)ar l'action des rayons solaires, elles sont

transformées en glace aux premières gelées ; la mer, qui baigne

la côte, mine lentement la partie inférieure des neiges glacées,

qui s'éboulent plus tard, et il ne reste plus que ces éj^aisscs

murailles toutes droites. Je suppose que la même chose ne se

présente pas sur les collines exposées au nord, parce que, le

froid n'ayant pan sur la neige dure le même effet que sur la

neige fondante, elle est emportée à l'état de neige par les

vagues. Le vent souffle d'ailleurs plus souvent du nord que du

sud.

Nous revenons dans la soirée, ayant fait une vingtaine de

milles, fort heureux d'avoir notre traîneau, qui nous transporte

sur celte glace unie avec une rapidité de qualre milles à l'heure,

ayant trois chiens pour trois hommes. Les traîneaux sont faits

de la manière suivante : des planches clouées en travers sut'

deux châssis recourbés en avant, j)our qu'ils ne heurtent point

contre les inégalités de la glace; à l'arrière sont fixées deux

pièces semblables au manche d'une charrue, qui servent à gou-

verner

moins

uii trai

bien di

remettr

l.'i trace

sur l'av

eldroit,

vont dirj

portés d

tons fi'.'i

|>our fix(

clk'f ass

chiens d

les sept

trouv.'imc

liiissés. L

exemple,

immobilii

pi'olitent (

les peaux

n'esta en

on être gè

4ot^TilBI

cendu à zé

terean, pla

la tente d'h

à l'autre d;

•me espèce

éclater les

î^ée qui a t(

qu'il fait ti

sans saveui



]KX
).>

nonlf

ntin à

•ouve,

[, nous

Il pro-

ue ll'S

nd ini-

II de la

sait on

remcnl

ire. Au

la nier,

épaisse

' ainsi :

umulcui

les sont

i baigne

glacées,

VOYAGE AUX MEHS POLAIIUIS.

venier le traîneau, eelni qui conduit les tirant à lui avee plus ou

moins de force, suivant la direction où il veut aller. Conduire

nu traîneau est assez fatigant lorsque les chiens ne sont pas

bien dressés, car il tant courir à droite et à i^auche pour les

remettre dans la voie, ou marcher en avant pour qu'ils suivent

la trace, l^iorsqu'ils sont exercés, le conducteur peut sass<'oir

sur l'avant du traîm-au ; les chiens, attelés par la poitrine, tirent

droit, et reconnaissent parle coup de fouet de (piel côté ils doi-

vent diriger leur course. — Les ternies de coinmandenient im-

portés dans la baie d'Hiidsou par les Canadiens sont presque

tous français. — Nous avions emporté avec nous \u\ grappin

pour fixer le traîneau pendant notre absence; mais notre co-

clie'" assure que la précaution était inutile; en effet, en vrais

cliiens d'Esquimaux, nos coursiers ne bronchèrent pas pendant

les sept à huit heures ([ue dura notre absence, et nous les re-

trouvâmes couchés sur la glace à l'endriiil où nous les avions

laissés. Les Esquimaux, lorsqu'ils sont à l'affût d'un phoque, par

exemple, les laissent toujours derrière et les habituent à celte

immobilité. — Il arrive bien quel((uef()is (pie les chiens aflamés

profitent de l'absence du maître pour dévorer leurs harnais ou

les peaux qui recouvrent le traîneau ;
mais rien de semblable

n'esta craindre avec les nôtres, repus dechaii » ours et gras à

en être gênés ])our courir.

4oi;T()BRt:. — Ce matin, à sept heures, le thermomètre est des-

cendu à zéro (environ — 18" centigrades) : une esparre, ou mà-

tereau, placée entre les deux mâts, est assujettie pour supporter

la tente d'hiver; des cordes, passant par-dessus le mat d'un bord

à l'autre dans des boucles fi.xées sur les côtés du navire, forment

une espèce de charpente pour cette toiture; notre vinaigre fait

éclater les bouteilles et se condense sous forme d une neige ro-

sée qui a tout le parfum et l'acidité <lu li(piide lui-même. Lors-

qu'il fait très-froid, je crois que Parry dit que cette neige est

sans saveur, et que dans le milieu se trouve une boule qui ré-
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siinie en elle toutes les vertus du vinaigre. — Lorsque nous fu-

mons sur le pont, la vapeur se eondense dans le tuyau (long, en

roseau) et s'y change en glace pour peu que l'aspiration dis-

continue; l'espèce de cabane bâtie sur le pont au-dessus de l'un

des panneaux et l'absence de tous les ustensiles maritimes ((ui

s'y trouvaient donnent tout à fait à notre navire l'aspect d'une

maison, j'allais dire flottante,

5 ocTOBHE. — Service divin comme d'habitude; nos hommes

vont se promener dans l'après-midi
;
pour moi, je ne saurais m'y

opposer, bien que ce soit l'habitude anglaise ; nos houjmes n'ont

guère que ce jour-là de libre pour le moment, car nous avons

heureusement de la besogne à leur donner. Je m'astreins cepen-

dant pour mon compte particulier à une règle différente.

OGTODRE. — Partout, dans nos chambres, où se trouve une

tète de clou, petite ou grande, existe une petite couclie de glace,

quelquefois de plusieurs lignes d'épaisseur; dans certains en-

droits, le plafond et la muraille en sont également recouverts

par suite de leur rayonnement. J'avais eu la pensée, dans des

temps meilleurs, de fonder à cette époque un journal, dont nous

eussions fait une source d'instruction et de divertissement pour

l'équipage; mais, pour le moment, je n'en ai pas le courage,

j'ai an cœur trop d'ennui et de chagrins,

7 ocTOBiŒ. — A très-peu de distance du navire, nous avons

trouvé, au pied d'une ravine, les traces de six huttes d'Ks(|ni-

maux ; de nombreux ossements de baleines, parmi lesquels le

ca|iitaine Leask reconnaît six os de mâchoires, semblent indiquer

une relâche faite pour jouir tranquillement d'une trouvaille abon-

dante, car, bien que les os fassent reconnaître des .s<*,cA'd;'s ou ba-

leineaux, ils sont trop gros pour que les Esipiimaux aient pu les

tuer; ce sont des poissons morts que la mer avait jetés sur la

côte ; leur couleur et leur état de conservation font penser qu'ils

se trouvent là depuis une époque antérieure même à la décon-
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verte de la baie en 1824. — M. Hepl)urn a trouvé aussi une

douvelle de baril sans marque, laissée sans dnute par un des

partis de sir Ed. Parry, ou de James Uoss.

8 OCTOBRE. — Jusqu'à présent j'ai essayé de tenir tète au

l'roid le plus longtemps possible ; mais je vois (pie j'ai eu un peu

trop bonne opinion de ma force ; du moins les pieds et les mains

couverts d'engelures, les oreilles à moitié gelées et des douleurs

tout le long du corps me montrent que notre endurance phy-

sicpie ne dépasse pas des limites assez restreintes; j'en viens

donc à suivre le système de mes compagnons plus expérimen-

tés, et qui n'avaient pas besoin, comme moi, de s'endurcir et

(le s'accoutumer : aussi je porte maintenant de la laine sur tout

le corps, autrement il se refroidit très-vite, aussit(')t que l'on

t'csse de prendre un exercice un peu violent. — Je suis allé avec

le docteur à huit milles du navire le long de la c(He au nord pour

reconnaître l'état de la glace. Les terres de l'est, couvertes de

neige, sont très-distinctes, et le détroit semble piis d'un bord

à l'autre ; la glace ne ressemble malheureusement pas à celle de

la baie, pourtant les marqiu's nombreuses des luttes occasion-

nées par les vents et les marées, ces sortes de cicatrices for-

ment autant de sillons s'entre-croisant dans tous les sens sur les

bords, tandis qu'au large de hauts liummocks (monticules) indi-

(pient une glace plus épaisse, sans doute celle du pack, qui

brise devant elle les glaces plus faibles de l'année. Ces enche-

vêtrements d'un Jïoe sur l'auti e ont parfois une grande régula-

rité, les pièces s'assemblent comme la menuiserie le mieux

arrangée : la pression des pièces du dehors sur celles de la baie

a occasionné dans celle-ci de longues crevasses ou craqùres ([ui

s'étendent en ligne droite h un mille et deux milles ; tout le long

(le la c()te se trouve une sorte de mur, comme une clôture de

champ, formée par le land ftoe, qui, cha(pie fois ({ue la mer

baisse, se brise sur les bords partout où il vient en contact avec

1»^ rivage. En somme, bien que la glace soit très-glissante, et
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((u'uii pouce ou deux de neige lissent mieux notre affaire, je ten-

terais l'aventure volontiers si nos snow-shoes étaient prêts. Çîi

et là quelcpies pools ou llaijues d'eau, sur l'une desquelles nous

avons tué un eider-duck. sans doute quelque traînard à moitié

gelé. Vax remontant nous avons été frappés par des traces d'ours

parfaitement dessinées, mais en relief, sur la neige, au lie»

d'être empreintes en creux; un coup d'œil jeté autour de nous,

nous a cependant expliqué cette apparence; lorsqu'un corps pe-

sant api)uie sur la neige récemment tombée, cette neige est do-

venue plus compacte et se soliditie plus vite que celle qui l'en-

toure, et, lorsque le vent vient à souffler, il enlève toute la neige

légère, laissant les corps plus durs en place ; or ces traces étaient

placées au pied d'une colline projetée en avant dans la nier, et

d'où la moindre brise fait voltiger toute la neige légère.

9 ocTOBUE. — Les montures en bois de nos snow-shocs sunt

toutes faites maintenant, et nous pouvons employer à la con-

fection des fdets trois hommes, de s :)rte que je pense que nous

pourrons, dans une semaine, partir enfin pour le port Léopold;

cette perspective me rend un peu plus gai. Je suis allé avec

le docteur sur le sommet des terres du nord de la baie, afin

d'avoir une vue plus complète de l'état de la glace ; nous l'a-

vons trouvé satisfaisant. Les glaces qui sont sur la côte est de

Yinlet ne sont pas de la même couleur que celles de la cùto

ouest où nous sommes, elles sont évidemment couvertes de

neige et ont l'apparence du pack de la baie de Raffin. Lors de

mon retour à bord, M. Leask partage ma manière de voir à cet

égard. Comme le vent a soufflé plus constamment de l'ouest et

du nord, je pense que les glaces du détroit de Rarrow. ne pou-

vant forcer qu'en partie la jeune glace sur la côte ouest, sont

alors passées de l'autre côté. — S'il en est ainsi, la glace qui

bloque maintenant le port lîowen et le port Neil est beaucoup

plus épaisse (pie de ce côté, ce qui nous permettra d'être délivrés

plus tôt; les eaux doucesde la baie aideront surtout à la rupture
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(le nos trop solides barrières. — Le terrain du pl.ilean n'est pas

aussi égal qu'il nous avait semblé lors de noire tentative par

terre, et nous pouvons le juger un peu mieux aujourd'hui (pu;

le tourbillon de neige n'est pas aussi fort (pi'alors ; il semble ne

jamais cesser entièrement, ce qui cause un éblouissement et une

réfraction dont (m ne se fait pas une idée avant d'en avoir souf-

fert. Ainsi à chaque instant nous trébuchons, croyant mettre le

pied sur un terrain plat, et tombant au contraire dans un creux;

un petit tas de pierres, à peine haut de trois pieds, nous fait l'ef-

fet, à cent mètres à peine de distance, d'une colonne de plus de

dix pieds. Cette réfracti(m de la lumière blanche, jointe ;i l'es-

pèce de gaze dont le ttiurbilbm eiitoure tous les objets, rend

impossible toute appréciation juste de distances ou de formes

d'objets. — Après le thé, 3131. Hepburn et Smith nous parlent

(les Indiens, de leur ressentiment des injures; ils ne font pas,

(hi reste, mystère de leurs projets de vengeance. — M. Ilep-

hiirn raconte qu'un 31. Prudence, ciiargé du fort à Saskatchewan,

entendant un coup de fu>il, arrive près du cadavre d'un Indien,

le meurtrier s'était enfui sans être vu; un autre Indien arrive,

accuse le blanc du meurtre de son ami ; celui-ci s'en déf. rid
;

m;iis l'Indien, qui ne veut pas démordre de son idée, lui dit

lran([uillemcnt : « Il n'y a que nous deux de vivants ici, ce n'est

|ias moi, donc c'est vous. Je vdus tuerai. » Plusieurs fois il se

présente au fort pour trafuiuer avec 31. Prudence, cause amica-

lement avec lui, mais terminant toujours par son refrain :

« Quand je vous trouverai hors du fort, je vous tuerai. » — Sai-

sir l'Indien, l'emprisonner, etc., était le plus sur moyen de

faire brûler le fort et égorger tous les blancs; d'autre part, vivre

sous le coup de cette menace perpétuelle n'était pas tenable.

On lit des recherches, et on sut (pie le meurtrier était un half-

hreed ou métis qui avait laissé le pays depuis (leu de temps.

Alors seulement l'Indien fit des excuses et renon('a à ses projets

(le vengeance. Un fort sentiment de justice semble, du reste,

dominer chez eux. M. Hepburn me raconte également qu'un In-
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(lien ayant tué les parents d'un hlanc, celui-ci se rendit au niilicii

de la tribu, et, en présence de tous ses compagnons, qui con-

naissaient son crime, lui brûla la cervelle sans qu'aucun d'eux

songeât à l'inquiéter. La justice pour eux, c'est la loi du talion :

œil pour œil, ou plutôt peau pour peau.

10 ocTomiE. — Nous avons, à (juelque distance du nu vire, un

trou qui est constanmient entretenu ouvert, afin d'y puiser les

eaux du lavage et d'y irenqKTles viandes salées; j'avais remar-

qué près des bords une quantité d'objets jaunâtres que je pre-

nais pour de l'orge non mondé : ce matin je remarque que ic

sont autant de petits crustacés généralement gros comme un

grain de blé, mais dont les plus forts ont les dimensions d'un

petit haricot ; ce sont des espèces de shrimps ou crevettes qui

fourmillent dans les mers du nord : car, en ayant compté cinq

cents sur un petit espace, je crois qu'il n'y en avait pas moins

de douze h quiii/e n)ille dans le filet où l'on met la viande. —
J'avais pensé que ces animaux ne s'élevaient pas mi-dessus un

fond de la mer. l'ariy raconte qu'ayant mis à tremper une oie

pour les fêles de NoJ'l, ses hommes furent surpris de n'en plus

trouver que les os. Nous mettons à profit la voracité de ces pe-

tits rongeurs en leur donnant à nettoyer la tête de notre ours.

— Un accident est arrivé ce matin à nos snon'-shoes, on les avait

inconsidérément mis dans un trou de glace pour faire travailler

le bois, ils se sont fixés naturellement en dessous, et, en bri-

sant la glace jouï' les rattraper, on en a cassé une paire ; ce re-

tard, l'état assez rassurant de la glace le long de la côte, moin^

inégale de ce côté que de l'autre à cause de la différence de na-

ture, nous font départir de notre projet primitif : ce plan-lh nous

entraînerait trop loin, et, le capitaine Leask ne songeant plus à

venir avec nous, j'ai décidé que nous partirions avec la paire

que j'avais 'ît une autre (pii sera terminée demain. Je crains.

d'ailleurs, que M. Kennedy ne nous suppose retournés au port

Bowen, et qu'il ne tente de traverser Tm/e/ si nous lui en lais-
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sons le temps. Nous partirons hindi ou mardi si le temps le

permet, nous devons risquer beaucoup en raison de ce dernier

mot il'.

il ocToiîiiE. — Nos cliicns ne seront peut-être pas très en

état de marcher : l'un est boiteux, l'autre a des petits, et la

jeune, qui est en feu maintenant, nous promet des ennuis de

plus d'une sorte en compagnie des deux antres. — ï.e tliermo-

uièlre a été toute la journée entre 5 et 9" Fahrenheit, mais le

temps est superbe, et je hâte autant que je puis nos préparatifs;

l'éiliiipage a consenti h travailler demain dimanche ahn d'accélé-

rer nos mouvements, et maintenant il est sûr (|ue nous partirons

lundi. L'idée de partir méfait renaître l'espérance an cœur: de-

puis nn mois je ne m'étais pas trouvé aussi content.

1^2 OCTOBRE. — Enfin, à force d'être sur le dos de tout le

monde, ii force d'obsessions près de cliaciin, je suis parvenu à

L'tie àmiiitié prêt pour demain; il est vrai qne tons nos mocassins

ne sont pas achevés, mais nous les finirons an port l.éopold.

Le traineaii est tout ficelé, et demain à quatre heures je pense

que nous pourrons nous mettre en route. — Une tente pour la

nuit à défaut de mais(;n de neige, nn peu de charbon de bois

connue combustible, beaucoup plus d'esprit-de-vin (\\w l'aiitre-

tois, ;vont les principaux objets que nous emportons pour nos

caiiipements. Je laisserai à la baie Elvvin des provisions pour neuf

personnes et les quatre chiens pour deux jours de marche, et

j'emporte quelques effets de rechange et quelques chaussures

pour nos amis. Si la glace est belle, je tâcherai de camper

(leiiiain sur la rive nord de la baie Ehvin; le deuxième jour,

si je ne me vois pas sur d'arriver an port Léopold et qu'une

crique nous oft're la chance d'nn abri pour la nuit, je m'arrê-

terai un peu plus tôt afin de ne pas exposer notre tente li

s'envoler. J'ai pris trois fusées volantes afin de leur annoncer

notre arrivée le second soir, si nous ne sommes pas trop

loin. — La troupe se compose du docteur Covvie, de deux
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hommes et de r.ioi. Je nains que la présenee du docteur ne

soit plus nécessnire là-bas qu'ici, W. Kennedy ayant des rhu-

matismes dont il se plaignait beaucoup; et cette fois-ci j'ai pré-

venu les désirs de >!. Cowic en le choisissant jioiir se joindre à

nous. 3IM. Magnus, un des hommes du premier voyage, et

Smith sont les deux autres. — Deux paires de snow-shoes ser-

viront à frayer la route si la neige est trop épaisse. Somme

toute, celte expédition peut être plus dangereuse (|uela première:

mais, si je ne me fais peint illusion sur ces dangers, c'est qu'il

est de mon devoir de les prévoir : je compte sur l'assistance de

Dieu ; s'il a disposé de nous, qiu* sa sainte volonté soit faite! Je

pars plein de confiance après avoir regardé et baisé une fois de

plus les ((uehpies lettres (|ui me rappellent la famille, l'amitié et

toutes les affections du co'ur. — Adieu ! jusques à quand? —
J'écris à ladv Franklin.

17) ocTomu:. — Nous voici déjà de retour après le plus mal-

heureux des accidents, dont je suis à peine remis, tant il coupe

court à des espérances si chèrement «caressées. (]e matin à trois

heures nous nous préparons à i)artir, et à cincf heures nous

(''tions à la première pointe de la baie ; le thermomètre, à f.

nous promettait un voyage j
as trop fatigant ; un temps très-

clair et la glace partout très-unie ou facile à l'ranchir, le long de

la côte du moins ; nos chiens tellement peu empêchés par le

poids du traîneau, que, pour les suivre, nous étions obligés de

trotter; car il est impossible de les retenir. Un peu après sept

heures, au li!ver du soleil, nous ari'ivàmes ;i la limite de notre

excursion du 8; deux milles plus loin, une large tlaqiie d'eaii

s'étendant jus(|u'au rivage me dr ..na des anxiétés pour le reste

du voyage ; car pour l'état d'une route frayée sur la ghice, on

n'en peut juger, même à très-petite dislance, si l'on n'y a passé.

Cependant, comme nous étions au pied d'une coupure ou ra-

vine où la terre est constamment couverte de neige, nous es-

sayâmes de passer au-dessus, et, trouvant là des traces assez
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fraîches de deux ours, nous traversâmes aisément en suivant

toujours CCS traces, qui se trouvaient sur la partie !a plus solide

de celle croule glacée. Mes espérain-es se rallnnièrent lorsque,

après avoir franchi ce premier ohslade, nous trouvâmes la

glace suffisamment belle pour nous permettre la même vitesse ;

puis je réfléchis que si les vents qui souillent toujours avec vio-

lence par le travers de ces ravines brisent la glace au pied de

la côte, ces ravines oflVent en même lenips une espèce de rive

(pii est toujours couverte de neige et sur laijiu'lle on peut passer

à cette époque de l'année. Partout ailleurs le cliffow l'alaise e.«t

perpendiculaire et n'a point d'i plage le long de laquelle on

puisse passer en été. — L'homme qui éclairait notre route ne

pouvait se tenir en avant des chiens, quelque viteipril conrfit, et.

lorsqu'il avait quelque avance, ceux-ci, excités à sa vue, galo-

paient pour le rejoindre et le dépasser. Après notre premier

arrêt, j'avais formé le projet délaisser le tiaineaii d un lionime

à la baie Elvvin, s'il paraissait trop diilicile d'aller plus loin, el de

faire le reste de la route aussi légers que possible, atin d'être

sûrs d'atteindre le port Léopold le deuxième jour. A dix heures,

me trouvant avec l'un des homnn's à cent mètres en arrière du

traîneau, il me sembla le voir verser, puis 31. Smith disparaître

dans la glace; je crus ([u'ils étaient tombés dans nu trou, et cou-

rus h leur secours si bien persuadé de cela, qu'il fallut que

M. Smith, qui avait pied, me criât que la glace se brisait sous

moi, et, en effet, je n'eus que le temps de sauter en arrière.

Cette glace, épaisse de deux pouces seulement, était recouverte

d'une neige fondue qui masquait parfaitement le danger. Voyant

noire bagage et nos provisions entièrement mouillés, je réso-

ins aussitôt de retourner à bord pour sécher tout cela ; mais un

antre malheur fondait sur nous : le jloe sur le(|uel nous étions

était brisé et séparé de la terre par la mer montante, il s'en al-

lait au large pendant que nous cherchions à l'aire le sauvetage de

nos afliiires. Heureusement nous avions eu la prudence de nous

tenir toujours près de terre, et M. Smith, étant tout mouillé,

11
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resta quelques niiniiles dans l'eau, et put ('iiu|ier (|uel<iues corde>

ainsi ([ue les traits de nos pauvres chiens. Mon liavrc-sac se

trouvant à la partie supérieure du traîneau, nous pinnes dunuer

quelques effets secs à M. Smitli à moitié gelé, quelques autres

sacs purent être jetés à terre, niais tout mouillés, et excessive-

ment lourds aussitôt que l'eau de la mer dont ils étaient pénétrés

se lut congelée. — Le docteur, que j'avais prié de ne |ioinl

donner d'eau-de-vie aux hommes avant le départ, m'avait sans

doute mal compris, car on n'osait me dire qu'il y en avait ww
|ietite fiole parmi les objets sauvés; quelques gouttes eurent

bientôt ranimé notre compagnon, et dorénavant si je m'oppose

à une consommation régulière de spiritueux, je prendrai tou-

jours soin qu'il y en ait une certaine quantité pour les cas d'ur-

gence. La partie principale de notre bagage, quatre robes de

bulïle, la tente, notre cuisine portative, une caisse d'instruments

du docteur, la seule que possédât le Prince-Albert, et enfin

notre traîneau, tout cela s'en allait au large. Il n'y avait pas de

temps à perdre. Nos effets, devenus solides, étaient d'un poids

énorme, t, comme il était important que nous lussions à bord à

la nuit, ne sachant pas les mouvements que pouvaient prendre

les glaces, je donnai l'exemple et laissai là tous mes effets, et, ;i

onze heures, nous reprîmes, tout tristes, le chemin que quei-

<pjes heures auparavant nous parcourions pleins d'espoir et con-

fiants dans le succès. Nos chiens, partis à toute vitesse après

leur délivrance, nous attendaient à trois ou (pialre milles; mais,

rendus défiants, il ne voulaient plus nous suivre sur la glace, cl

nous échappèrent. Nous pensâmes, avec raison du reste, ({iit

leur instinct, celui de la chienne mère surtout, les ramènerait ;i

bord. — A cinq heures nous lûmes nous-mêmes au milieu des

nôtres, bien loin sans doute de s'attendre à un si promjU retour.

mais rendant grâces au ciel comme nous de ce que notre mal-

heur n'avait pas été plus grand et de ce que tous étaient revenus.

C'est du reste une faveur dont on doit toujours se féliciter dans

f'cs malheureuses régions, où ((uehpies heures d'absence suffisoiit
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à faire surgir toutes sortes de ilaugers.— J'ai proposé imniedia-

tement au capitaine Leask. qui l'approuve, le plan suivant : se

rendre avec un eanot sur les lieux et lâcher d'arriver à l'endriiit

de notre naufrage, afin de recueillir le plus possible des objets

laissés derrière, et, dans huit ou dix jours, renouveler notre

tentative. Du 21 au 25 nous aurons encore sept heures de

jour, et, Dieu aidant, nous pouvons réussir. — Au milieu

de toutes ces contrariétés je ne puis in'einpécher d'éprouver

une certaine satisfaction en voyant cpie mon coup d'œil se forme

etcpiQ le sang-froid me vient; je ris nioi-niêmede ma présomp-

tion, et cependant je pense que je puis me donner ce témoignage

avec quelque justice.— J'espère que nous pourrons partir après-

demain pour ce sauvetage.

14 OCTOBRE. — Thermomètre : 7 heures, 5" (— 10" ccnligr.i,

12 heures, 4" (— 20centigr.^; heures, 5"
(— 19 centigr.)

;

10 heures, (jî^
{
— 21 centigr.). — Nous ne pourrons partir

(leinain matin, comme je l'aurais désiré. — Deux hommes

ont été envoyés pour rapporter la robe de buffle qiu' nous avons

laissée il y a un mois. Ils suivent la côte, pour remonter par la

ravine près de laquelle nous avons campé à celle épofpie
;

comme ils ne sont pas de retour à la nuit, nous sommes fort

inquiets, craignant qu'ils ne soient Uunbés dans la neige molle

ol profonde de dix à quinze pieds dans ces vallées pleines de

crevasses. Cependant, à neuf heures, ils arrivent harassés,

rapporUnit cette peau, qui porte à quatre le nombre de celles

qui nous i estent, et les quehpies livres de pemmican ([ue nous

avions été obligés d'abandonner. Ayant éprouvé de grandes

"litticultés à pénétrer dans l'inlérieur, ils ont essayé de revenir

p.ir terre, mais la neige est trop épaisse et trop molle mainte-

nant pour que l'on puisse voyager sans snow-shoes ; ils ont été

"l»ligés d'y renoncer et de reprendre la même route que dans

la matinée. — La neige, en recouvrant la hutte que nous

'ivions construite, en a fait une masse toute compacte et S(dide.
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— Ils uni Iroiivi* la ^i:ia> loiiipiic inêiiK' mix endroits un nons

avons passé lii»'r. Ce sdir, dn reste, je m'étais rendn au-d( vanl

iVnw ponr faire trêve à mes inipiiétndi's, et j'avais l'ait les

mêmes observations ; la pleine Inné, (|ni nons favorisait de sa

elarté, nons le l'ait payer i)ar i\c fortes marées qni brisent les

pois de glace, et en rendent la position si instable. Somme

tonte, relisant ee (pie je disais hier de rex|iérienee qne je gagne,

je pnis y ajonter qne je dois me façonner également anx pins

décevantes contrariétés.

15 ocTOBut. — Je voudrais repartir ponr aller clierelier notre

traînean, on dn moins tout ce (jue nons en pourrons sauver

avec un canot, car il n'y a pas moyen autrement; mais il me

faut un assez grand nombre d'hommes, et ils ont tous quelque

chose qui leur manque pour se mettre en route. — Dieu ai-

dant, je me jifomets bien que je ne reviendrai pas d'une troi-

sième tentative sans avoir atteint le port Léopold.

r.XCl USKiN Al' l'ORT l,EOrOLD

26 ocTOBnE. — Ilurraîi ! trois fois hurrah! me voici de h-

tour à bord, et enfin heureux, ramenant M. Kennedv et ses

quatre hommes, tons en parfaite santé. 3Iercredi 15, malgré les

difficultés que présentait réqiiipement de nos luimmes, après

le déjeunei", ii fut décidé que huit hommes viendraient avec

moi pour faire notre sauvetage ; comme nous devions passer l:i

nuit, il manquait h tous quelque chose pour leur comfort. \
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10 lu lires nous parliines. traiiiant notre yoiiyoïi snr la ^luce

|iarl'aitenient niiie et glissante, v{ à (|iiatre heures, nous étions

Mir le lieu <le notre préeédenl naiil'r.ij^e. Après i|iiel(|iies re-

<lien:hes, nous tiniines par déeoiivrir nolic baj^aji^e porté par

lt>s courants à (pK^hpies eeiilaines de inèties plus au nord, au

milieu des glanons broyés les uns eoiitie les autres. — Après

avoir laiicé notre eanot «lans pliisieiir.> Ibupies d'eau p.ir-dessus

les hummochs, nous arrivâmes près de nos elTets, tous engagés

dans la glaee, i\\\"\\ fallait b'îser pour les retirer. Après deux

heures de travail, nous fûmes assez heureux pour reecuivrer le

tout, moins une pelle et notre consui'or ((Miisine portiitive). La

lente avait été dressée, et, après le souper, je eommiinifpiai à

mon monde le projet cpio je venais de former. Le traîneau était

brisé ; retourner à bord, le réparer, faire les préparatifs d'un

troisième voyage et revenir à l'endroit où nous nous trouvions

déjà nous prendrait une semaine; le temps, beau jusiju'à pré-

sent, ne tarderait pas à changer ; la diminution rapidement

croissante des jours augmenterait les difficultés; je leur pro-

posai enfin de continuer tous ensemble le voyage jusqu'au port

Léop«dd. Les provisions pour (|uatre hommes que nous avions

sauvées pouvaient suffire pour neuf; d'ailleurs, je comptais

trouver, à huit ou dix milles sud du cap Seppings, un petit dé-

pôt laissé par un groupe de voyageurs. Nous étions tous fort

mal pourvus d'eflets, puiscpie nous venions avec l'intention de

passer une nuit et nn jour seulement, mais nous trouverions

amplement au port Léopold de quoi nous vêtir. — Je déclarai

d'avance (jue si je trouvais seulement quatre hommes de bonne

volonté, je partirais, mais (priin plus grand nond)re focililerait

Ix'aucoup notre succès. — Point d'objections, excepté pour

l»révoir les difficultés que nous pouvions surmonter; quant à

«elles auxquelles nous devions nous attendre, j'étais décidé à

les braver avec les quelques gens de cœur qui voudraient bien

«l'accompagner. Je leur donnai dix minutes pour rétléchir, et,

'^y'nn consulté M. Anderson, troisième officier du navire,
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M. Grale, le inuîtrc d'équipage, et le reste, je vis avec plaisir

cpie tous acceptaient ma proposition. — Je dus cependant ren-

voyer l'un d'eux pour donner avis au capitaine Leask de la

détermination que je venais de prendre et le tranquilliser. ,Ie

lui dis que je comprenais parfaitement toute la responsabilité

de cette démarche, et ((ue ma prudence devait être d'autant

plus grande qu'il restait seul à bord avec le docteur, M. Hep-

l)urn et un autre homme. Non pas que le navire eût besoin de

son monde dans le moment actuel; mais, si quelque aceideni

nous fut arrivé, évidemment la sûreté de ceux restés en ar-

rière était gravement compromise.

Les homnjes se disputaient à qui ne relouriierait pas ; mais

je tranchai la difficulté en renvoyant le plus mal équipé de

nous. Je regrettais vivement que le docteur ne fût pas aver

nous, et pour le besoin que je croyais avoir de ses services, cl

pour le désir que je lui connaissais d'être de notre expédition :

mais les autres considérations étaient d'une importance majeure.

— Au iK)int du jour, nous commençâmes i» nous diriger vers

le nord, traînant notre canot avec quelque peine sur une glace

couverte de neige fondue ; on prenait la terre quand la glace

était trop brisée, et lorsque nous trouvions une sorte de plage.

A toiUes ces pointes, le floe était séparé de la ter^'e, et la glace

impraticable ; il nous (allait alors passer sur une neige où nous

enfonciiins jusqu'au genou. Il nous sembla bientôt que la glace

cassait d'être à l'état de floe; et à une pointe à six milles au

nord de notre campement, le pack, tout près de .lous, poussé

par une légère brise du sud, remontait au nord avec une vitesse

de quatre à cinq milles. — Réfléchissant sur ce que je devais

faire, je dis à mes compagnons (pie mon projet était d'attein-

dre la baie Elwin h l'aide du canot où autrement, d'y laisser

notre tente et tout notre bagage, puis ;r»ec le canot seul, sans

provisions d'aucune espèce pour être plus légers, je prendrais

avec moi trois hommes pour atteindre le port Léopold dans une

journée, sûrs que nous pourrions nous frayer un chemin par
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Icne, on sur les (luehjues pièces de glace ([lie nous trouverions.

Si nous ne réussissions pas en un jour, un trou dans la neige i'

la façon des Esquimaux nous ferait un abri pour une nuit; Dieu

ferait le reste. Nous eûmes cependant la satisfaction de voir

que tout le long de la cote se trouvait une légère ceinture de

glace, pas toujours très-large, mais nous étions disposés à ne

pas nous montrer exigeants. — Rendu déliant par le précédent

accident, je gardai toujours le deuxième officier, M. Anderson,

à cinquante mètres en lète sondant la glace avec une gaffe
;

malgré toutes mes précautions cependant, le maître d'équi|)agt^

passa à travers une crevasse qu'il eût été |)ossible d'éviter; mais

chacun sait cond)ien il est difticile d'être prudent avec des ma-

telots. — Nous pûmes le changer de vêtements immédiatement,

en empruntant une pièce de notre habillement à chacun de nous:

mais il n'aurait pas fallu qu'un bain de cette nature se repro-

duisît : nous étions tellement dénués, que le premier avait

épuisé nos ressources. A quatre heures, nous atteignimes le

côté nord de la baie Elwin, et i» six heures nous campâmes

((uatre milles plus au nord, dans une ravine bien fermée, où

nous pûmes mettre notre tente et faire un peu de feu — Un

peu inquiet de la tournure que pn.idrait cette entreprise que je

voulais rendre décisive, je jouissais du sommeil de mes hommes;

mais j'eus pour mon compte une nuit assez agitée. Je ne pouvais

m'empêcher de sourire en \oyant les nombreux contrastes que

l)résente cette portion de mon existence. 3ïe voici à plusieurs

mille lieues de mon pays, commandant des honnnes d'une nation

étrangère ; officier d'une marine militaire, je suis au milieu

d'hommes liés seulement par un engagement civil; cat! dique,

je cherche h maintenir dans leurs âmes une religion dans la-

([iielle ils ont été élevés, mais duUt je leur dis les vérités dans

Mlle langue qui n'est p-)int la mienne; et cependant je ne puis

me plaindre de cet éloignement de tout ce qui ressemble aux

conditions normales de ma vie, car il n'est pas un de ces

hommes qui ne me regarde comme un des siens, pas un qui ne
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in'obéisse comme si j'étais Anglais. Ah ! c'est que nous sommes

tous unis dans une même pensée, que îius aciions convergent

tontes vers un même but. — Si les hommes peuvent ainsi arri-

ver à s'entendre, à faire disparaître entre eux toute différence

d'origine, de race, de religion, de langage, pourquoi les diffé-

rentes sociétés ne feraient-elles pas elles-mêmes un seul fais-

ceau toujours dirigé vers le même point? Noble et sublime cen-

tralisation de toutes les intelligences, de tous les cœurs, con-

courant h l'amélioration de la créature pour la glorification du

Créateur!

Ralraîchis iiar un repos (jne rien n'était venu troubler, notre

reconnaissance baptisa la ravine du nom de Rescue-Ravine

(Havine-de-Bon-Secours) , et nous nous remîmes en marche

après une courte invocation.— A une trentaine de pas de notre

tente, nous trouvâmes sur la neige tombée pendant la nuit les

traces d'un ours ([ue les émanations de notre camp avaient sans

doute attiré ; mais les sonores ronflements de quelques-uns de

nous l'avaient probablement effrayé, car il ne s'était même pas

approché d'un petit dépôt de pemmkan que j'avais caché h l'en-

tré'; de la ravine pour notre retour.

Malgré les assurances réitérées de mes voyageurs de la baie

d'Hudsou, qui riaient tous à l'idée de prendre quehpies précau-

tions, je résolus qu'à l'avenir nous aurions toujours nos armes

dans la tente et sous la main. Non pas ((ue je croie nécessaire,

ainsi que quelques personnes le recommandent, d'établir une

garde au quart pour veiller l'approche de ces animaux ; il ne

faut ordonner que des choses possibles, et je suis maintenant

bien convaincu que pour l'homme qui a marché douze ou qua-

torze heures dans la neige, il n'est point d'ordre de rester

éveillé, point de visite d'ours ou de loup à craindre qui puisse

chasser le sommeil. — la glace plus molle et recouverte de

bruine rendait notre canot plus dilfice à haler, et la neige vint

bientôt augmenter nos difficultés; malgré la plus attentive sur-

veillance, nous ne pûmes découvrir le dépôt de provisions que
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nous j'oiuptions tiouvor, soil qu'il eùl été détruit par les renards,

soit que la neige des hivers précédents l'eût recouvert. L'intérêt

(|ue nous attachions à cette trouvaille dii.iiuiiait d'ailleurs avec

notre distance du port Léopold. Partout de liantes falaises per-

poudiculaires, ou étagées parfois connue les gradins d'un amphi-

tiiéàtre, point de rives à cette côte inhospitalière, point de plage

(|iii permette dans l'été de suivre ses bords. — Nous avions lait

seize milles le premier jour, vingt-quatre de la pointe Wreek à

liescne-Ravine, et nous pensions avon environ vingt milles à

parcourir ; mais l'aspect de ces hautes terres est plein de décep-

tions; il semble qu'elles fuient devant vous, restant toujours à

la même distance ; celte illusion augmente de beaucoup les fati-

;;iies morales du voyage; le ciel d'un gris d'ardoise et sans clarté,

l'eau courante à quelqiu's mètres de nous, d'un vert sombre,

tranchant fortement sur les mates blancheurs des glaçons dont

lions ressentions en nous les grincements ; la neige qui couvre

nos tètes et craque sur nos pieds, tout concourait à entretenir

on nous de noirs pressentiments. A mesure que nous remim-

tions au nord, nous revoyions d'ailleurs ces lieux témoins de

nos douleurs : ici l'on avait vu la dernière fusée, au pied de

cette ravine le canot avait été aperçu pour la dernière fois, et

les diverses émotions par lesquelles nous avions passé le 9 sep-

tembre revivaient en nous par la contenqViation de ci's falaises

C((uvertes de nf ge. — Un ours réveillé par le bruit de notre

l^'etite caravane vint heureusement faire diversion à nos tristes

pensées; mais notre nombre l'effraya, et, avant que notre fusil

oldo:..v pistolets, formant notre arsenal, fussent retirés de leurs

tourre.'iux. il avait traversé h la nage une petite lagune qui le

"Ht à l'abri de nos poursuites ; un canard, que la réfraction nous

IH prendre pour un large phoque, attira aussi quelques moments

notre attention. (Iliaque pierre un peu saillante, chaque objet de

tonne un peu extraordinaire, était toujours soigneusement exa-

miné par nous, car nous craignions d'y voir les débris du canot

lue M. Kennedv avait avec lui. — Vers trois heures nous attei-
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ji;nîmes le cap Sejipiiigs cl nous vimes devant nous la pointe

VVhaler avec la tente érii^ée pour sir John Franklin, et anjoiir-

tl'liui le seul refuge (pii put recevoir nos amis.— Nous déchar-

geâmes nos armes plusieurs fois h de courts intervalles d;in,s

l'espérance que les échos de la haie porteraient ces détonations

h leur campement et leur anuinceraientplus tôt leur délivrance;

de notre coté nous prêtâmes l'oreille pour recueillir tout hruil

ou son ressemblant à une réponse. La neige, qui augmeulail

toujours, nous dérobait la vue des terres placées devant nous.—

Le cap Sepj)iiigs est à environ trois ou quatre milles de la

pointe Whaler. >'os yeu\ interrogeaient vainement la glaci'

pour y trouver (piehpie empreinte annonçant le voisinage de

l'homme; mais la glace était muette ainsi que l'air : toute con-

versation avait cessé, et le son monotone de nos pas rendus ]ie-

sants troublait seul la solitude. Je m'étais proposé d'abord d'user

de mon privilège et de courir eu avant, mais je fus heureux de

trouver un prétexte pour rester ii prendre ma part des difficul-

tés que mes hommes éprouvaient ii haler le canot et de m'y at-

teler ciimmeeux. — A un mille de la tente, le temps s'éclaircii

un peu, et avec ma lorgnette nnus distinguâmes une m:issi'

noire près de la chaloupe; mais était-ce un canot ou la machiiii'

à vapeur? il nous sembla que ces objets remuaient, je n'y pus

tenir jdus longtemps, et, courant l\ toute haleine, je partis en

promettant à mes compagnons de leur faire connaître bientôt ce

que nous devions penser. Quelques minutes après, mes hmralis

leur annoncèrent que nos amis étaient devant nous. Eu appro-

chant je vis qu'ils n'étaient ([ue qijatre, et cela tempéra un peu

le bonheur que j'éprouvais. Quel était l'absent? Ils avançaient

rapidement de leiu* côté, et bientôt nous nous embrassâmes avec

toute la joie d'amis qui ont cru ne plus se revoir, car ils avaient

éprouve sur notre sort les mêmes angoisses que nous sur le

leur. Leur cin(|uième compagnon était resté en arrière, croyani

à une erreur, bien que leur attention eût été éveillée par le hrnii

de nos fusils, bruit de la nature duquel ils n'étaient pas cer-
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i;iiiis. Une inspection rapide de nos amis nous rassura hieiiint

sur l'état de leur santé : tous, avec des mines plus florissantes

(|ue jamais, paraissaient avoir amplement profité des provisions

déposées an port Léopold. et nous rîmes ;i notre aise de leurs

longues barbes et de leurs bizarres accoutrements. La tempéra-

ture ne permettant pas à nos félicitations un plus long échange

à rextérienr, M. Kennedy se mil à nous laire les lionneurs de

cette rési(le!ice nommée fort à piopos Camp du refuge par

Siiow l'année dernière. Ayant trouvé la tente laissée par sir

J;inies Ross déchirée en ])lusieurs endroits et trop vaste d'ail-

leurs pour être convenablement échaufl'ée par cinq habitants, ils

avaient choisi la chaloupe connue plus convenable, et, après l'a-

voir recouverte avec les débris de la tente et des voiles, ils l'a-

vaient divisée en plusieurs compartiments, tous suffisamment

lonlortables. même pour nous qui n'avions laissé notre solide

(k'uieure que depuis })eu de jours. Un poêle érigé sur la plale-

tornie de la machine à vai)eur échauffait la salle à manger, qui

leur servait en même temps de dortoir et de cuisine ; une cloi-

son les séparait du vaste amas de provisions envoyées par le

gouvernement anglais pour sir John Franklin et ses gens. —
Ivres de contentement, nous fîmes largement hoimeur à l'hosjii-

taliléde nos Léopolders, et nous fûmes engagés, après la salis-

faction de notre appétit, dans la plus douce des causeries, nous

racontant mutuellement et nos anxiétés et nos souffrances.

Notre chagrin, à quoi bon en parler! tout n'était-il pas oublié

dans ce moment de bonheur? Pour(iuoi nous rappeler ces mo-

ments pénibles alors que nous étions réunis une fois de plus?

Enchanté de savoir le navire en sûreté, dans une baie placée

si bien à portée du terrain tio nos opérations, M. Kennedy me

raconta conniient, séparés du Prince-Albert par la glace, ils

avaient été fort surpris de ne pas le voir dans la matinée, car

n us avions rasé l:i côte de si près, que les projections de la rive

nous avaient mas([ués à leurs yeux. — Il supposa que nous

avions été entraînés au sud ou que nous avions regagné le port
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ïioweii, ou [XHit-èlre hors du détroit de Lancaster, eonime sii

.laines Ross, et que nous pouvions avoir été forcés de retourner

en Angleterre.

Prenant immédiatement son parti avee sang-lVoid et éner-

i^ie, dignement secondé du reste par les braves gens cpii

l'accompagnaient, il s'était résigné à prendre ses quartiers

d'hiver à la pointe VMialer, avec l'intention de nous chercher

pendant l'hiver et de continuer en même temps la recherche de

sir John iM'anklin. Pensant d'abord au portBowen, puis h la côte

Fnry, ce que je craignais, ils se disposaient à partir; nous

étions heureusement arrivés pour les arracher aux dangers (pie

pouvait leur l'aire courir cette recherche. La nuit était fort avan-

cée lorsque le sommeil mit un terme à notre entretien ; encore

me réveillai-je plusieurs fois croyant avoir rêvé, examinant avec

soin les environs pour m'assurer ({ue c'était bien une réalité

cette fois. Ah! si les mêmes émotions nous étaient réservées ;i

l'égard de sir John Franklin ! Une des choses qui me lit le plus

de plaisir fut de voir que M. Kennedy avait toujours compté

sur moi, et (jue les hommes cpii l'accompagnaient partageaient

sa contiance dans les recherches et les efforts que je ne pouvais

manquer de faire, disaient- ils, pour arriver jusqu'à eux. Notre

réveil fut aussi plein de joie que notre arrivée : car, s'il est dans

notre nature de croire à ce que nous désirons, d'espérer en un

ni!)!; d'un autre côté, nous craignons toujours pour ce qui est

entre nos mains, et chacun avait passé par ces phases de doute.

Bien que nos hommes ne fussent poini très-fatigués, il était

impossible de songer à aucun travail, et les plus grands détails,

les incidents les plus minimes de notre vie respective, étaient

écoutés avec avidité. Nos amis n'avaient éprouvé qu'un besoin

qu'ils ne pussent satisfaire : quelques journaux se trouvaient à la

pointe VVhaler, mais pas de livres, et, pour 31. Kennedy sur-

tout, l'absence d'une Bible était la plus grande privation, — b
sollicitude du gouvernement avait pourvu à tous les autres be-

soins de la vie; les animaux avaient bien entamé quelques ba-

rils de p
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rils (1.? provisions; mais le reste, bien qu'éparpillé parles vents

t't les glaces, était cependant en bon étal.

Jamais actions de grâces ne furent adre^ sées, je crois, de meil-

lour c(ï'ur que par notre petite compagnie : l'eflusion de la le-

connaissance était dans nos âmes plus encore que sur nos le-

vies. — Une de nos premières ([uestions avait été de savoir si

qnchpie nouvelle existait soit de YErcInis et Terror, soit de l'es-
'

cuire du commodore Austin, ou des antres navires engagés

comme nous dans les mers arcticpies. Point «le nouvelles, rien

depuis l'année dernière, soit que les navires aient été retenus cet

été dans l'ouest, ou qu'ils aient repris la route d'Angleterre,

faute d'avoir pu entrer dans le port Léopold, empêchés par les

glaces comme nous l'avons été à notre première tentative. —
M. Kennedv aurait bien voulu envover un parti à l'ilc (iriffith.

pour tâcher de communiquer avec l'escadre; mais l'état actuel

de la glace ne permettait pas d'y songer. On eût été si inquiet à

bord, qu'il fallait au moins informer les gens du navire de notre

heureuse rencontre. Ma conviction, ainsi que celle de 31. Kennedy,

était qu'à cette épotiue un peuavancée del'année des troupes nom-

breuses peuventsenlesvoyageravecquelque sécurité.—Nosprépa-

ratifs de voyage n'étaient pas longs à faire; cependant un traîneau

à construire pour le canot nous retint deux jours; il fallut aussi

faire, avec de la toile, des souliers de rechange pour tous mes

hommes, venus comme moi avec leur simple vêtement habituel.

—Nous profitjnnes de quelques moments de loisir jiour parcou-

rir la baie du port Léopold, formée par un cap impor.ant. le

capClarence, qui s'avance vers l'est, puis au sud, et est relié à

la terre de l'ouest par une langue de terre comparativement très-

basse; la baie se trouve à la croisure des grands débouchés

du détroit de Barrow, du détroit de Lancaster, du canal Welling-

ton et du passage du l'égent; les quatre vents semblent s'y être

donné rendez-vous, et la brise du nord surtout, s'engoullVantdans

l'espèce d'entonnoir qui forme la tète de la baie, y souffle tou-

jours avec furie, quelque légère qu'elle soit en dehors. Les res-
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les de cin([ ou six liutles d'Esquimaux avaient clé irouvés sur

la côte est de la baie, ainsi que des ossenienls de baleines, parmi

lesquels se trtiuva une pièce d'os ressemblant à de l'ivoire, la-

^juelle fit un excellent doublage pour les traverses de notre traî-

neau.—Six tombes, placées vers la tète de la baie, avaient clé lais-

sées par VEntreprise et r7>My.s//fya<or dans l'hivernage de 1848

il 1840, entre autres celle de 31. Malhias, un des chirurgiens de

l'expédition. Le bon naturel et la piété qui sont innés chez les

marins n'ont jamais manqué de se produire en de semblables

occasions, et je les ai toujours vus recueillir avec une religieuse

iitlention ces débris qui leur rappellent la fragilité de leur exis-

tence et les chances auxquelles ils sont eux-mêmes exposés. —
L'état de ces sépultures témoignait d'ailleurs d'une convenable

attention de la part de ceux que Dieu avait épargnés. Quelques

lignes simples et dictées par l'âme étaient inscrites sur l'une

d'elles, et nous fûmes longtemps sous le poids de l'impression

que cause l'idée de la mort sur une terre lointaine ! Cette répul-

sion instinctive que nous éprouvons à songer que nos restes

reposeront éloignés de tout ce, qui nous fut cher, ne nous ra-

mène-t-elle pas au senlimeni élevé de l'immortalité de l'àmc?

Pendant tout notre séjour, le vent avait été excessivement

fort du nord et de l'est, et la neige était tombée en abondance:

<iussi nous attendions-nous à de pins grands obstacles qu'à notre

premier voyage ; mais J^I. Kennedy imagina de placer sur le ca-

not supporté par un traîneau, une large voile qui nous fut d'un

si grand secours, le vent soufflant droit de l'arrière, que lors de

notre départ, le mercredi matin 22. il nous fallut courir pour

suivre notre bagage qui volait devant nous. — Trois salves de

liurrahs, à la mode anglaise, remercièrent le camp du refuge de

sa bienveillante hospitalité, et, joyeux mainten;mt, nous reprî-

mes, au pas de course, la route que cimi jours auparavant nous

remontions, appesantis par de mornes terreurs. La nuit nous

suiprit avant qu'un abri convenable eût pu être trouvé, et

nous lûmes obligés de camper sur la glace, dans une sorte d'im-
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passe lormtV pjir deux gros plaçons éclioiiés l'un près de l'au-

ne. La neii,'e el le venl nous aveuglaient, de sorte qu'il nous

Inllut passer la nuit tous les treize dans une tente de neiil'j)ieds

de long sur six de large; ayant pris avec nous ee (|ui pouvait

y entrer de notre bagage, nous nous assîmes les uns eontre les

;iutres, mettant à contribution les talents de chacun, et cherclianl

à éloutler le sentiment de notre malaise sous nos éclats de voix

et le bruit de nos chants. Si quelque ours attardé passa dans

notre voisinage, il dut certainement s'efl'rayer de ces sons con-

fus et bruyants.

Hiende tel qu'une mauvaise nuit pour des voyageurs pressés

d'arriver. Longtemps avant l'aube, nous étions prêts à partir.

Notre canot, dont la forme ne permettait pas un facile arrange-

ment de tous nos effets, tut laissé là pour être repris au prin-

temps, et nous continuâmes notre roule, (pic l'état de la glace

déplus en plus brisée par la tempête qui régnait encore ren-

dait de plus en plus obstruée et pénible. M.dgré les intentions

liacifiques qui animaient, je le garantis, chacun de nous, jamais

parti ne ressembla plus à une troupe de biigands que le nôtre.

— Les petits glaçons formés par la condensation dans nos lon-

gues barbes ne contribuaient pas à nous embellir. Nous y |ire-

iiant un peu plus tôt que la veille, nous choisîmes notre terrain

d'assez bonne heure pour construire une maison de neige assez

grande pour cinq de nous, et un sommeil ré|)arateur nous dé-

domniagea de la mauvaise nuit précédente.— Le troisième jour,

iiîiis campâmes à quehjues milles au nord de la pointe Wreek,

dans le même ordre, sentant renaître notre vigueur et notre

t'nergie, en raison de l'habitude, de la pratique et de l'approche

de notre but. — liO temps s'était éclairci et nous jouîmes à no-

tre aise du pittorestpie eft'et/<le notre petit campement. — La

iniii;e transparente de notre niaison projetait au dehors des

lueurs verdàtres qui lui donnaient l'air d'une fantastique illumi-

nation
; à quelques pas, noire lente de toile, d'où retentissait

toujours quelque rire sonore el commniiicatif; plus loin, une



iU .1. W. llKLI.m.

iniir;iille de neige abrilanl notre inodesle cuisine, ijui eunsislui

en nne cliaudière [tour londie la neige; voyageant, en ellci.

eoninie des gens pour qui rien n'est trop bon. nous nous don-

nions le luxe d'iuie lasse de thé, dont nous arrosions notre pcm

mican. Autour de ce foyer, (jiiel((nes frileux eliercliant à se ré-

chauffer, apportant des débris de bois soigneusement mis de

côté, \m autre souiflant sur «les eliaibons à moitié éteints pour

allumer nne pipe rebelle ; une vraie scène de la campagne (k-

Russie; des gens affamés, aux vêtements couverts de neige.

i)iétinantpour se réchauffer, maculant de toutes parts celte belle

nappe blanche: tel était le tableau, flette agitation, ce mou\e-

ment causé par un si petit nondjre de personnes, faisaient bientôt

place h la tranquillité primitive, et. grâces aux fiuiguesdujour,

nous ne tardions pas à nous endormir d'un sommeil ausii pro-

fond que si le plus moelleux édredon nous eût reçus dans se>

plis. — La neige, dissoute dans l'eau de mer, ne se congèle pas

aussi vite que dans l'eau douce, et le samedi ii5, ainsi que les

deux jours précédents, nous eûmes à tirer notre traîneau dans

un demi-pied de neige fondue, qui nous glaçait les pieds à cha-

que moment d'arrêt; le froid devenait supportable, cependant.

aussitôt que nous étions en niarche. A huit milles du navire, l;i

glace ne nous offrit plus un j)assage sûr, et, comme la nuit avan-

çait, il devenait imprudent de s'engager ainsi dans robsciiriii'

sur nne voie inconiuie
;
point d'endroit d'ailleurs |)roitre à un

campement; nous dûmes laisser là notre traîneau, et nous liàtei

de nous frayer une route sur la neige au pied de la côte. Fort

heureusement la glace de la baie n'avait point été entamée, ei

vers six heures, le capitaine Leask et les autres personnes res-

tées à bord partageaient à leu' tour les joies d'une réunion près

que désespérée. M. Leask, sans croire ii un succès aussi com-

plet, îivait approuvé la dé'ermination prise le 15, la seiili'

praticable, la seule qui pût réussir, el il ne s'était point alannc

de notre absence plus prolongée que je ne l'avais annoncé, | di-

sant que le mauvais temps avait dû nous retenir. Je me réjouis
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(l'aillant ;iliis nioi-méiiie «l'avoir pris ce parti, qu'il m'est bien

(léinoiUrt qu'anjouivriiiii nous ne pouni(»ns pas recoinmencor

avec les mêmes cliauces cpi'à celle époque; et alors il nous e;U

peut-être fallu attendre jusqu'au prinlemps prochain.

J'ai (ibservé un curieux pliénomène de phosphorescence le

malin du samedi 25, sur la gla(!e t'ondaiile
;
je n'ai rien vu de

pareil ailleurs dans les neij^a's imbibées d'eau salée. Ce phéno-

mène serait-il produit par la présence d'un cmps étranger, d'un

débris de poisson, par exemple? Quelle qu'en soit la cause, voici

l'eft'et : le traîneau laissait de longues traces enllammées, et il

semblait que nos pas tissent jaillir des étincelles, tout le temps

(jue nous avons côtoyé la même pièce de glace.

'27 ocTODME. — Aujourd'hui, je suis allé avec douze hommes

et nos chiens chercher le traîneau que nous avions laissé der-

rière nous samedi dernier. Les renards ont entamé notre tente

ainsi qu'un sac contenant du biscuit et du chocolat. Habiluelle-

ineiil on met une guenille au bout d'un i)àton en guise d'épou-

vantail ; les hommes de la baie d'Iludson disent également

qu'une traînée de poudre faite à l'entoiir des objets est un sûr

préservatif.— Le traîneau recouvert de gutla-percha va très-bien

sur la neige, mais non sur la glace, à cause de la nature adhé-

rente de cette matière sans doute. Parmi notre butin se trou-

vent les peaux de huit renards blancs tués au port Léopold. —
Helvétius parle ([uelque part de ces insectes qui prennent la

couleur des plantes sur lesquelles ils vivent ; les renards, les

perdrix, les lièvres et les ours ne sont-ils pas dans le même
cas? Nés au milieu des neiges, ils sont blan ;s comme elles.

— Nous sommes de retour à bord à la nuit.

29 OCTOBRE. — Hier matin, je suis encore reparti avec quatre

hommes eUuii traîneau pour reprendre les eH'eis restés à la

pointe Wreek. — Laissant deux hommes derrière moi à ciiu(

milles environ avant d'arriver, je les rejoignis à la nuit, rappor-

laiit nos manteaux de buffle e^ notre tente, objets précieux

12
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pour nous cl doiil 1.» porle ont été irrép.nablc. — Nous dûmes

passer In nuit dans notre tente par une tein|tératui'e «pii, à hord.

était de \if Fahrenheit (
~ 12" 22 centigrades). —Un violent

coup de vent s'éleva peu aprcîsle eoucher du soleil, et nous nous

tînmes prêts h plier l)ajîaj,'c pour le cas où notre lente serait

enlevée. Les vapeurs formées par notre haleine, s'élevanl dans

les parties supérieures et venant en contact avec elles, se con-

densaient aussitôt et retombaient sur nous à létat presque so-

lide. Toute la nuit nous assistâmes à ce phénomène de la for-

mation de la neige. — Le même homme était toujours charg(!

des chiens, et plein de soins pour eux comme un bon cavalier

pour son cheval; il s'était cependant opposé à ce que je les

admisse dans notre tente, prétendant que c'était les gâter, que

je leur donnais trop à manger. Bien que je n'aime pas la ma-

nière des Esquimaux de les traiter, je m'étais rendu h ses priè-

res; mais je fus excessivement in(piiet au milieu de la nuit, de

ne pas les apercevoir en dehors de la tente. Tourmenté par une

perte aussi essentielle pour nous, j'appelai, et quelle ne fut pas

ma surprise en voyant ma chienne favorite, réveillée par le

bruit de ma voix, sortir de dessous un tas de neige de plus de

deux pieds! à de légères ondulations dans le voisinage, je vis

que le reste de notre meute reposait de la même façon, sans

paraître s'inquiéter le moins du monde de la neige cpii s'amon-

celait au-dessus d'eux. — A mon retour dans la tente, mes

hommes m'informent que dans les Shetland on laisse les

troupeaux de moutons errer ainsi pendant l'hiver, et que ces

animaux sont ainsi très-chaudement couverts par quinze ou

vingt pieds de neige, la chaleur de leur respiration frayant un

passage pour le renouvellement de l'air vital. Nous avions

formé, sur trois côtés de la tente, une muraille de neige, lais-

sant l'ouverture seule dégagée; mais, le vent ayant tourné, nous

fûmes réveillés par une masse froide qui grandissait de plus en

plus en s'avançant vers nous : là neige avait trouvé une issue

ou plutôt une ouverture, et un renfort continuel du dehors aug-
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inotU.'iit il ('liiu|ii(^ insiaiit les proportions do ce ronii)H'iis:il in.it-

londii. — Au poinl du jour, les ('(dliiies derrière les(|uelles

MOUS avions cru trouver un abri s'étaient efl'aeées, et tout autuiu'

de nous s'étendait une ininieuse plaine nivelée par la puissance

du vent.

La part à faire à vo dernier de nos ennemis était sans doute

l'on large, mais ji! suis convaiiu'u, d'après ce (pie nous avons vu

|tlus lard, qu'il était tombé près d'un jued dé neige. — Nous

avions encore (pu'kpies provisions pour le soir, mais la per-

S|)ective d'une nuit nouvelle était peu agréable : (pii pouvait sa-

voir combien cela durerait? Xous déterrâmes avec un peu de

peine nos deux traîneaux, et comme il était aussi dangereux

(le rester (jne d'être en route, nous primes ce dernier parti.

Cette glace, que nous avions crue fixée pour tout l'hiver et

qui portait dix-luiit pouces d'épaisseur partout, avait entière-

meiii disparu, brisée d'abord sur la mie par les vents du large,

puis emportée au fond de Vinlet (passage) par la brise du nord.

— Combien ne devons-nous i)as de remerciments à la Provi-

dence! car certainement, si nous eussions retardé de quelques

jours, nous n'eussions pu, avant l'hiver, songer à gagner le

port Léiipold. Le vent qui soufflait daus la direction de la côte

au dehors était à l'ouest dans la baie, c'est-à-dire en plein dans

notre figure ; fondant sur nous par rafales tellement fortes, que

parfois hommes, chiens et traîneaux marchaient en arrière;

nous ne voyions pas à dix pas devant nous, et nous étions per-

dus si nous n'eussions retrouvé notre trace sur nos pas des jours

précédents. — Dans ime éclaircie, nous vîmes le navire à cent

cinquante mètres peut-être ; il nous fallut près de trois (|uarts

d'heure pour l'atteindre ; les gens du bord ne nous avaient pas

aperçus. Le premier, je sautai à bord pour rendre conpte de

notre retour à M. Kennedy, qui, me voyant arriver hors d'ha-

leine, couvert de neige et de sueur, et incapable de dire un

mot, fut effrayé et crut à quelque malheur. — Notre entrée le

surprit agréablement, car il craignait fort que nous eussions été
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incapables (le luller contre cette tempête, n'ayant jamais vu, me

(lit-il, un plus fort snow-drift (tourbillon de neige). — Mes

joues étaient gelées, et l'un de mes hommes avait également le

bout (le l'oreille gelé, accidents dont nous ne nous étions cer-

tainement pas aperçus, mais dont le trottement fit bientôt dis-

paraître toute trace.

Que notre pauvre petite goélette nous parut confortable, et

chaude, et hospitalière, après ces tentatives d'excursion !

50 OCTOBRE. — Les jours diminuent rapidement, et depuis

longtemps déjà, à l'heure où le soleil atteint sa plus grande

hauteur pour le reste Je l'univers, les hauts remparts qui nous

environnent projettent leurs grandes ombres sur les glaces de la

baie; ce rideau peu diaphane nous prive des quehpies jours de

soleil qui nous resteraient encore, aslronomiquement parlant,

et comme la terre s'étend au sud et à l'est du navire, pour !

dernière lois aujourd'hui son disque a rasé la partie supérieure

des falaises que nous voyons en face de nous. — Je voudrais

bien répéter le mot de Diogène à Alexandre : « Ote-toi de mon

soleil ! » Mais que sert de parler h ces pierres entêtées?

i" NovKMiJiiE. — Nous mettons à profit les heures de clarté,

je devrais dire de crépuscule, dont nous jouissons encore pour

faire nos derniers préparatifs d'hivernage • nous mettons hors

du navire le plus d'objets possible, afin d'agrandir le logement

de l'équipage et le nôtre, ou du moins afin de les avoir aussi

dégagés que faire se peut; la ventilation est l'élément hygié-

nique le plus important ici : partout, sur nos cloisons, sur les

parois du navire, dans tous les coins, se forme une croûte de

glace qui ne serait pas par trop incommode si elle restait à

l'état de glace, mais ([ue les variations de la température, dans

celte saison, fondent souvent en eau, ce qui entretient la plus

malsaine humidité. — Un magasin à poudre, une forge, d'au-

tres établissements en neige sont construits près de nous et

donnent à notre séjour l'aspect d'un petit village d'Esquimaux.
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— Nous sommes devenus de véritibles maçons bjUissant. b.i-

tissant toujours, et se passant toute espèce de caprices, les ma-

tériaux étant en abondance et à bon narché. — Je n'ai pas

encore appris à manier la truelle, c'est-h-dire le suoîv-knife (le

couteau à neige), et ne sais, pour le moment, que me couvrir 'ie

neigé des pieds à la tête ; mais je ne désespère point cepen-

dant de devenir un architecte de qufîlque valeur.

3 KovEMBiu:. — Hier, on a célé'jré comme d'habitude le ser-

vice divin. — Des traces de loup ont été vues h (pielque distance

de nous, malheureusement nr>s chiens tieiment tous ces animaux

loin de nous, et je crains fort que notre livre de chasse n'ait pas

à constater de nombreux faits d'armes.— M. Kennedy me par-

lait, avec un enthousiasme qucjenepuism'empêcher de lui en-

vier, du doigt de la Providence, qui, à notre insu et de la façm

la plus détournée, à nos yeux du moins, nous conduit au but

désiré : hiverner dans un port sur la côte ouest du Passage.

Après avoir la première fois essayé d'entrer ici, et laissé le i>(;rt

Bowen, nous essayâmes d'entrer au port Léopold, et notre in-

succès, notre involontaire séparation, excitèrent, nos plaintes.

Kh bien, me dit M. Kennedy, nous voilà maintenant à la baie

de Batty, tous en bonne santé, heureux; comment ne pas nous

montrer reconnaissants? J'aime et j'admire cet excellent

homme, si vraiment pieux et chrétien, si énergique et si dé-

voué. — Ce soir, au lever de la lune, un des hommes de quart

nous appela sur le pont, et nous crûmes assister à un élà^-^go

phénomène de réfraction dont nous ne nous Vendions pas

compte; les bords du disque de la lune étaient tellement échan-

crés et d'une façon si bizarre, que nous ne savions que penser;

ce ne fut qu'en regardant attentivement que l'on découvrit un

ke-ber(j en écran et dont toutt-s les faillies se projetaient sur

l'astre de la nuit, ou plutôt nous en cachaient la lumière : que

de phénomènes bizarres n'ont point d'autre raison d'être !

7 NOVEMBRE. — Dcpuis lundi dernier, nous avons éprouvé une

! M
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véritable lom|iêlt' qui secoue notre mâture et nos agrès avec ine

rage que semble augmenter l'immobilité de notre goélette ; le

rnow-drift (le tiiurbillon de neige) est pius épais peut-être que

le jour où nous sommes revenus de la baie VVreek. Chaque fois

que le temps le permet, nos charpentiers sont occupés h bâtir

un ventilateur pour le logement de l'équipage, presque toujours

rempli de fumée et de vapeur qui proviennent de la cuisine;

deux manches à vent servent à la fois d'introducteur à l'air ex-

térieur et d'issue à ces dangereux commensaux : une muraille

de neige est également élevée tout autour du navire et contre les

flancs jusqu'à la hauteur du plat-bord ; la neige étant un mau-

vais conducteur, cette mesure est destinée à conserver dans le

navire la même température. — Un lavoir a été construit atin

que les hommes pussent tour à tour se mettre en mesure de

propreté pour le reste de l'hiver, car il est dès à présent imjios-

sible de sécher quoi que ce soit au dehors ; à peine les objets

placés devant nos poêles acquièrent-ils un suffisant degré de sé-

cheresse; quelque malsaine que soit cette disposition, nos der-

niers voyages nous ont forcés à reculer sans cesse l'époque de ce

lavage général.

8 NovEMUHE. — Le temps s'est un peu éclairci, et le vent est

tombé. — Je me rends avec le docteur h l'est de notre mouil-

lage, afin de faire quelques observations de réfraction; mais les

dernières brises ont détruit cette glace que nous avions crue so-

lidement fixée à l'entrée même de la baie, et nous sommes obli-

gés de retourner à bord sans avoir accompli notre projet, ^os

thasseurs sont également revenus à vide, bien qu'Usaient trouvé

de nombreuses traces de lièvres et de renards. — J'ai ri, ce

soir, de tout mon cœur, en voyant l'étonnement de l'excellent

M. Kennedy lorsque je lui parle de nos théâtres, de l'Opéra;

il pensait que les acteurs jouaient et chantaient en même temps;

ses questions si naïves, si ingénues, montrent si bien le vérita-

ble enfant de la nature ou plutôt des prairies indiennes, révèlent
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si bien la plus grande ignorance de nos vices et de la civilisii-

tion dont nous sommes fiers, (jue je crois parfois rêver en l'é-

coutant. Plus je vais, et plus je m'attache à lui, voyant combien

avec ces quelques dissidences, par rapport à nos idées, il est

plein de cœur et de vraie charité.

10 NovEMBUE. — Hier, trois de nos hommes ont trouvé dans

une courte promenade une tête de »n?^.s7t- (musc) parfaitement

conservée, les cornes encore fixées ; cette tête a sans doute été

entraînée par les eaux du printemps dans la ravine où on l'a

trouvée. — Un renard vint rôder autour du navire, attiré par

les débris de notre ours. — Aujourd'hui, le capitaine Leask et

un autre homme ont tué dix ptarmigans ou plutôt rockers {rock

partridge, perdrix de rocher). — J'ai enfin pu me rendre avec

31. Gédéon Smith h l'est de la baie, et bâtir un petit observatoire

de neige sur une pointe, d'où le sud est parfaitement clair, et

où j'aurai le soleil pendant quelques jours encore. — Un renard

noir est venu mettre notre monde en émoi : la fourrure vaut

vingt-cini( livres sterling; mais il r^araît qu'il ne faut pas songer

à les tuer, le fusil ne peut rien contre la rapidité de leurs jam-

bes; une trappe est le seul moyen de les prendre. A notre re-

tour, nous le rencontrons, et mon compagnon et moi nous le

poursuivons sur le roc, au grand détriment de nos culottes et

même de nos épidémies. La maligne bête, devinant sans doute

que je n'ai avec moi que des instruments inoffensifs, se jouait de

nous, et nous laissait approcher à un jet de pierre. Dans la soi-

rée, il revient près du navire et visitant une trappe placée près

du maffazine ou poudrière, dévore le corps d'un renard blane

dont la tête seule nous reste, i>:.rce qu'elle est placée en dedans

do la trappe.

11 isovEMBHE. — Malgré la brise (jui a repiis un peu, je me
remis de nouveau à notre observatoire, à trois milles et demi

du navire et h quelques pieds de haut pour observer la hauteur

du soleil; depuis dimanche dernier, la glace s'est relormée par-
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tout où la veille existait l'eau courante ; elle a deux à trois pouces

d'épaisseur, et nous offre sur tous les points sécurité parfaite ;

cnnime elle s'est formée en temps de calme, elle est partout très-

unie. Ceci me rappelle l'étonnement de sir Ed. Parry, dans son

expédition polaire (élonnement dont je ne saisis pas la cause,

avec son expérience), de n'avoir pas trouvé les glaces dans l'é-

tat décrit par M. Scoresby, offrant un passage de voiture. Il est

évident que cela dépendra toujours de la force de la brise, à l'é-

poque où la glace est à l'état de formation, et que l'état des jours

peut changer dans le môme hiver et à plus forte raison d'une

année à l'aiitre. — M. Leask me raconte la façon dont il a vu

prendre les ours blancs vivants : le canot, lorsqu'il parvient à

couper sa route dans l'eau, arrive sur l'animal, et on lui jette

autour du cou un nœud coulant (|ue l'on passe dans le clavier

que portent à l'avant les baleinières : le canot marciie et les

mouvements que l'animal fait pour nager resserrent le nœud ;

on l'élingue ensuite le long du bord, et on le place dans une

cage faite avec une tonne : les débris de baleine, la queue, puis

l'huile mélangée d'eau sont la nourriture qu'on lui donn. ;

M. Leask en a vu payer un soixanto-quinze guinées ; mais habi-

tuellement le prix est de vingt à vir.gtcimj livres ; les demandes

du Zooloijkul {/«rf/m (jardin zoologique) ont fait hausser les

prix de la denrée.

12 ^ovEMBHE. — Neige toute la journée. — Pour l'acquit de

ma conscience, je me rends à l'observatoire, mais je reviens sans

résultat aucun; le suleil a sans doute fait ses adieux hier.— Le

renard noir de l'autre jour traverse la baie assez près de nous,

mais il est inutile de courir aj)rès, et nos chiens sont si sîupides,

([u'il n'y a pas moyeu de les lancer sur la piste ; ils auraient du

reste grand'peine, je crois, à l'attraper.— M. Kennedy etmoi réta-

blissons la trappe de la poudrière.— Le navire est maintenant en-

tièrement couvert de bout en bout, ses flancs enceints de quatre

à cinq pieds de neige ; deux larges escaliers donnent entrée sur

le pont,
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le pont, l'un devant ponr jeter la neige dans la cliaiidière sans

1,1 répandre sur le pont ou dans le logement de l'équipage, l'au-

ire derrière : la neige est à présent très-résistante ; un peu d'eau

jetée sur les parties extérieures ia convertissent en glace, et ces

marches donnent un asi)ect presque inonunoental à notre clié-

tive demeure ; des hauteurs environnantes, notre petite goélette

avec ses mats sortant du milieu d'une étroite bordure noire a

l'air d'une mouche renversée dans une jatte (ie lait.

Pendant mes observations du 10 et du 11, je me suis plus

d'une fois brûlé les paupières en les appuyant sur la UK»uture

de la lunette; ce qui rend encore les observations très-difliciles,

c'est que, le soleil étant près de l'horizon, ses rayons éblouissent,

et le cliiimp de la lunette embrasse et l'astre et son image à la

fois. Si on colore l'image, l'horizon devient obscui', et l'observa-

lion ne peut être en tous cas qu'approximalive: ajoutez à ces

inconvénients que le souffle de l'observateur est converti en

glace sur le verre et les miroirs.

13 NOVEMBRE. — Forte brise et encore snow-tlnft. — In

prisonnier est enlin pris à notre trappe de la poiidiière ; mais il

se trouve que notre renard iniir est un renard bleu dont la four-

rure est loin d'avoir le même prix; il est encore vivant, troj»

vivant même pour nos chiens, qui en feraient bien vite bonne

justice, et, comme nous tenons à en avoir au moins la peau,

nous le tuons nous-mêmeiî. — Hier au soir M. Kennedy a en-

voyé deux coups de fusil dans une boite placée près de la

trappe et de la poudrière, la prenant pour le renard. — Plus d(»

doute maintenant, le corps du délit existe et nos chiens ont été

injustement accusés l'autre jour d'avoir mangé le renard blanc
;

le prisonnier que nous venons de condamner à mort, bien ([u'il

n'ait pas fait d'aveux, est reconnu pour le seul coupable ; nous en

trouvons la preuve dans les touffes de poil blanc de la fourrure

de son semblable qu'il n'a pas eu le temps de digérer ; il a donc

été bien et dûment convaincu, j'allais dire d'anthropophagie,
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et la loi du lalioii devait le frapper de la même peine ; mais,

€omme nous sonnnes moins cruels que lui, et puisque d'ailleurs

il est mort, nous nous contentons de le manger cuit.

14 NOVEMBRE. — Lc coup de vent d'hier est un peu moins

violent. — M. Kennedy se rend au sud de la baie, et en dehors,

pour reconnaître l'éiiit de la glace, qu'il trouve brisée de nou-

veau et impraticable pour le moment. — Je suis allé à mon ob-

servatoire, mais sans voir le soleil, bien qu'ayant grimpé le loni^

des glaciers du nord de la baie, de cinquante à quatre-vingts pieds

plus haut ([ue les jours précédents, ce qui nous procure plus

d'une fois, quoi qu'on puisse dire, le plaisir de l'exercice des

montagnes russes
;
jouissance tempérée cependant par cette cm-

sidération que nous nous fussions brisé les côtes si nous n'avions

pu nous arrêter à temps. — Le ciel s'est un peu embelli, mais

rien n'a manqué ;i ces funérailles du soleil, ni les glapissements

des brises p'eureuses, ni les regards affligés d'un jour sans lu-

mière.

Ossian est bien le poète du nord, de cette nature qui moule

les sentiments à son image, et comme elle-même les fait sau-

vages et désolés !

15 NovEMBHE. — Nous avous mangé notre renard bleu, et,

soit que nos palais se pervertissent, soit que nous nous trou-

vions dans le vrai; nous le proclamons à l'unanimité égal au

meilleur gibier que nous ayons goûté. On bâtit pour le char-

pentier un superbe atelier le long du navire. — La course de

M. Kennedy, hier, avait pour but de reconnaître s'il était main-

tenant possible d'aller à Fury-Beach; j'espère ((ue nous ny

avons pas encoi'e renoncé. — Voici ce que je lui proposais :

nous rendre, à la prochaine lune, au port Félix ou au port Vic-

toria, jusqu'à ce que nous ayons rencontré des naturels, passer

avec eux l'intervalle qui sépare deux lunes, recueillant ainsi les

informations qu'ils pourraient avoir sur sir John Franklin, étii-

<liant leurs moeurs, etc., puis revenir, ramenant avec nous au
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moins deux d'entre eux, en janvier: passer à bord la saison la

plus froide de l'année, février et la première quinzaine de mars,

leur donnant le temps d'apprendre un peu notre langage, puis

repartir pour nos courses du printemps, employant Uds hôtes

tonnne interprètes, et, après les avoir récompensés de leurs ser-

vices, ne les renvoyant qu'à la lin de notre tournée afin qu'ils

lie fissent point connaître le dé| ôt des provisions de Fury-

lleach. — Mais M. Kennedy pense nue nous ne pourrions pas

fiiire cela, à cause de la difficulté du transport des vivres. Quant

au froid, on voyage quelquefois dans la terre de Rupert par 40°

et même 50" au-dessous de zéro.

17 NOVEMBRE. — Blcu que le soleil ait disparu depuis long-

temps, le crépuscule nous fait jouir encore de quelques lieuies

de clarté ; ainsi, vers huit heures ou huit heures et demie, on

voit suffisamment pour lire en dehors du navire ; il est vrai que

la lime, que nous avons constamment à cette époque, nous aide

peut-être un peu
;
quoi qu'il en soit, ce court répit est utilement

employé à compléter nos préparatifs d'hiver; nos différents ate-

liers, éparpillés autour du navire, feraient croire à lexistence

irini petit village ; le bruit si cher ' de la forge, le marteau qui

trappe l'enclume, les sons criards du rabot, les chants variés

de nos blanchisseurs, les colloques joyeux qui s'échangent en

écossais de toutes les parties de notre goélette, le mouvement

des hommes qui mettent la dernière main à notre toiture, tout

est plein de vie et d'animation ; on dirait l'ardeur d'une four-

milière qui déménage : le temps nous presse, mais nous ne se-

rons pas en retard.

IHîNovEMimE.— La lune est ce matin entourée d'un magnifique

lialo (parasélène), que nos marins, habitues aux voyages arcti-

ques, considèrentcomme le présage d'une abondante neige desti-

' Allusion A son enihncc. Le pore de Uollof, vcli'riuairc à Rochefort, avait

'lii'it lui une t'oriro de maréclial-lerrant.



188 J H. lŒLLOi.

née à tomber d'ici à peu de jours. — Tout l'équipage est envoyé à

la «'liasse. M. Kennedy se rend au fond de la baie et m'envoie

avec M. Smith pour examiner la première ravine au sud de la baie.

Que de beautés présente l'.'ispect de ces sauvages falaises mena-

çantes et comme suspendues sur nos têtes ! Bien que le soleil

soit au-dessus de l'horizon, ses rayons, glissant par-dessus les

montagnes, viennent colorer leurs têtes neigeuses de douces

teintes roses qui sembleni faire corps avec la neige, et, passant

par toutes les gradations, viennent mourir dans le bleu obsciu"

des ombres projetées par !<s arêtes dentelées des grands ro-

chers. — Pop.r la première fois sans doute, le pied d'un Euro-

péen troubleces pittoresques solitudes, dont les échos obéissants

émeuvent l'imagination par leurs mystérieuses voix : une pierre

qui roule, la neige qui crie sous nos pas, le bruit même de nos

respirations, retentisser , avec iv.i tumulte curieusement grossi par

la répercussion, qui s'enfuit ensuite en mourant A comme effiMvé

de lui-même. L'œil ébloui se trompe à chaque instant : je crois

voir bien loin de moi deux hommes démesurément grands, ]o

distingue tous leurs gestes, je les vois charger leurs fusils; nul

doute, ce sont deux de nos gens, qui marchent ii notre ren-

contre, et, à cinquante mètres de moi, je trouve une pierre d'un

pied de haut partagée en deux fragments noirs par un petit tas

de neige. — La nuit nous surprend avant que nous ayons fait

plus de cinq milles dans cette ravine, et nous sommes obligés de

revenir 3ur nos ])as avant de savoir si elle rejoint le bord de la

mer, ou si elle se prolonge bien loin encore au sud, de façon à

nous permettre de prendre cetle route pour aller par terre :

Fury-Beach. — Nos cnasscins ont tué en ton' dix ptarmi-

gans.

25 NOVEMBRE.— Aujourd'hui uous avous eu un peu d^ neige.

Kl prédiction du halo est peut-être en retard, mais nous atteii-

(onspour porter un jugement plus sûr.—Deux de nos hommes

mus ont donné hier quelque inquiétude, l'obscurité les ayant

,r-^,
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pris III) peu plus mn (pi'ilsne supposaient; des feux brûlés eu

dehors du navire et une lanterne à ia tète du inàt nous les ont

ramenés heureusement. — 31. Kennedy et moi sommes allés à

neuf à dix milles du navire le loii^- de la côte sud; la glaee est

encore en mouvement, elle se dirige vers le sud, poussée par la

l)risc ou le courant, et nous pensons qu'on pourrait peut-être

utiliser ce mouvement comme moyen de transport si la glace

paraissait moins exposée à se briser pendant les temps de repos

forcé des partis qui auront à descendre ia côte.

i22 iNovEMBUK. — Même temps. — (ilomme la lune est nou-

velle, nous avons perdu le peu de clarté qui nous restait. Dans

la soirée d'hier, le docteur et moi sommes partis pour visiter

une de nos trappes à renard, placée près du navire ; mais, après

avoir tourné et retourné dans les environs pendant près de

deux heures, nous avons été obligés de revenir à bord. Aujour-

d'hui, nous nous apercevons, à l'empreinte de nos pas sur la

neige, qu'à chaque tournée nous en sommes passés à moins

de dix mètres.

Les Esquimaux n'ont pas de Dieu, bien que M. Smith ra-

conte qu'aux environs de Churchill il les a entendus parler

d'un autre monde. — Les Esquimaux ne mettent pas leurs

morts dans la terre, parce «jae leurs âmes ne j>ourraient pas

s'envoler, mais ils recouvrent le corps de pierres, dans les in-

terstices desquelles les esprits peuvent passer. — Les Indiens

ont leurs armes et tout leur bagage près d'eux, parce que c'est

la nuit qu'ils s'en vont pour l'autre monde, et ils ne pour-

raieiit les trouver s'ils ne les avaient sous la main. — La loi du

talion semble être le code des Esquimaux. — Les Indiens, lors-

qu'ils ont une année où les daims ont été très-abondants, en

tuent au delà de leurs besoins et de la manière la plus impré-

voyante, cela par un sentiment de vengeance, à cause des années

eîi ces animaux sont rares.

24 NOVEMBRE. — Nos ti'appcs à renard soni jusqu'à présent
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reslées improduclivos. En toute conscieiue, nous ne pouvoih

mettre notre insuccès sur le coniple de notre habileté, car nous

avons plus de la moitié de nos hommes habiles trappers. Mais

comme les murailles de nos trappes sont faites de neige, le rust'

vulpes, qui sait jiar expérience ou par ouï-dire ce (|ue c'est (pi'uiU'

trappe, creuse par-dessous ou par-dessus ou bien au travers, et

trouve moyen de déjouer nos efforts. — Je suis allé me prome-

ner dans la première ravine au nord; elle est pleine déneige et ji

plusieurs centainesde pieds de profondeur dans certains endroits;

c'est un des réservoirs des cataractes inépuisaMes du prin-

temps. Vers le milieu, je trouvai un trou dans lequel je m'aven-

turai après avoir laissé mes gants à l'entrée, afin qu'en cas

d'accident, on sût où j'étais.— Creusée sans doute parla filira-

tion des eaux au travers de ces teirains calcaires, cette allée

souterraine communique avec quelque autre ravine, car, bien

qu'à la surface il lit parfaitement calme, je recevais les bouffées

d'un vent froid qui rugissait dans cette espèce de couloir, cl

l'obscurité me força à remonter. — Ma promenade se trouva

bornée à un mille par le roc perpendiculaire, dont je ne pus

même approcher ; au pied était un vaste entonnoir formé par

la chute des neiges fondues ; les abords mêmes devaient en êlie

dangereux et glissants, car ma fidèle chienne Huske, qui \\\\

avait précédé, se mit à hurler d'une façon si lamentable quand

elle me vit prendre cette direction, que j'eus peur d'aller pins

loin.

26 KovEMBPE. — Plusieurs de nos honines ont été envovés

hier à la chasse et ont vu deux lièvres et trois ptarmigans, mais

ils n'ont rien tué.

Le thermomètre était, ii huit heures ce matin, à moins de

13" (environ — 25" centigr.). Mais ce qui nous fait trouver le

froid plus aigu, c'est surtout le vent qui s'est élevé.

Nous avons remar(jué, du reste, depuis que nous sommes ici,

que la nouvelle lune et la pleine lune nous ont toujours donné
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(lu mauvais temps. — Ce malin, j'ai reparlé .« M. Kennedy de

nos projets pour riiiver, de notre course à l'urN-lleach. etc.

,"0 NovEMiJHE. — Depuis jcudi dernier, un coup de veut eon-

linuel avec le snow-diift d'iiabilude tellement épais, que nous

ne savons trop si la neige ton»be du ciel on s'envole de terre

soulevée par le vent. Le plus bas point du therimunètre avait

été jusqu'à présent 12", mais il est sid)itement descendu à ."0"

(— 50" 44 centigrades) dans la journée de dimanche. Celle

hnisque transition nous a trouvés d'autant plus sensibles, que.

cdunne toujours, le vent rend l'inqiression du fmid beaucoup

plus vive, et c'est le seul jour où nous ayons réellement res-

si'iili un certain degré de ujalaisc; le vent soufile avec une ragtî

toujours croissante, et la glace se brise avec des cra(|uements

([ueuous prenons plus d'une fois pour les cris de détresse de

notre mâture qui s'agite et se tord sous ses froides étreintes.

Tout est blanc autour de nous, mais d'un blanc à donner

le vertige : au bout de quel([ues minutes de promenade, la

vue se trinible, il semble que l'air s'épaississe, les objets

perdent leurs formes, et l'on n'avance, après des chutes sans

nombre, qu à tâtons eteonime le plongeur sous un élément qui

n'est pas le sien.

1" DÉCEMBUE. — La tempête de ces jours derniers est enfin

piissée ou à peu près, du moins quant au vent, car le thermo-

iiièlre n'est plus qu'à 54" (— ôT centigrades).

M. Kennedy m'envdie au dehors de la baie pour voir dans ((uel

étal se trouve la glace; la neige, balayée d'abord, puis tassée

par le vent, est devemie plus ferme, et il est aussi facile de

marcher sur ce terrain, mouvant il y a quelques jours, que sur

le pont du navire ; c'est une des conditions favorables pour

voyage'', et, à moins qu'on ait des suow-shoes, il faut attendre,

;iprès une chute de neige, qu'un grand vent l'ait raffermie; l'in-

lervalle de calme de la nuit dernière a donné le temps à la glace

de se former. — Les gros fragments ont été i)alayés, et. aussi
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iuin que nuire vue peut s'étendre, nous cunteniplons (ievani

nuus. (bns toute su splendeur, ce blaui; et vaste linceul de (i;l:i('i'

solide ; désormais, nous pouvons marcher à peu près partout

en sûreté ; c'est ainsi que, dans une promenade, nous parcou-

rons sept à huit milles en très-peu de temps ; une seule fois, tt

encore dans une tissure ou dans la séparation de deux floes,

mon pied s'enfonce; mais, avant que l'eau ait traversé mes nm-

eassins de toile, nous éten<lons sur eux une couche de neige ijiii

absorbe l'IauDidiié, et, en se congelant, empéclie le passage do

l'air et forme bientôt autour de mon pied une véritable chaus-

sure de j-lace.

C'est le meilleur, le seul remède contre ces petits aceideius

de tous les instants, niais (|ui peuvent devenir très-dangereux si

on est à quehiue distance du navire ; il n'y a pas moyen de

rappeler la elialeur dans le membre qui s'engourdit, et c'est

comme cela qu'arrivent les frost-bites qui nécessitent souvent

l'amputatiMU. — Ainsi, nous revenons à bord convaincus ([ue le

voyai^e à Fury-Beach peut s'exécuter facilement, au moins cii

ce qui ciincerne les voies de communication.

Pour la première fois, j'ai essayé une capote en peau (le

daim que 31. Kennedy m'a donnée, et des pantalons en poaii At'

phoque; bien que peu ou point vêtu sous ces vêtements, j'.iiii

peine l'essenli le froid, assez vif cependant (à 34" I ahreiilieit.

ce (|ui fait en dessous de à peu peu près 37° centigrades),

d'autant plus que le vent est très-violent. — Quelque épaisses

que soient les étoft'es de laine, elles ne garantissent que très-

imparfaitement, et, comme disent nos matelots, le vent passe ii

travers.

Il est on ne peut plus à regretter que nous n'ayons pu trou-

ver des peaux à acheter à Uppernavik, ou que les Esquimaux

<le la baie de Sounds n'en aient pas eu à vendre, car nos

hommes ne sont certes pas sulfisamment approvisionnés contre

le froid.

Quand on est mal défendu de cet ennemi redoutable, une alj-
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seiice li'ès-eourle, quelques heures loin du navire, oui souvent

les plus fâcheuses eonséquenees. — Nous ne sommes pas sur le

terrain hahituel des gens de la terre de llupert, qui est très-

hrisée, excepté sur les côtes, et où les servitjuirs de la Compagnie

voyagent impunément à pres(|ue toutes les époques de l'année

,

parce cpi'ils sont silrs de trouver un abri suflisant cha(|ue soir

près d'un hou feu, autour duquel, après avoir séché leuréqiii-

penu'nt, ils s'étendent souvent sans autre toit au-dessus de leur

lêle que la voûte des cieux.

Si nous ne sommes point armés, é(piipés, approvisionnés

aussi complètement (|ue nous pourrions le souhaiter, je reconnais

bien aujourd'hui qu'il ne faut eu aucune façon en accuser, soit

l'incapacité, soit la négligence de (|ui (pie ce soit. En elfet, les

navires de l'Ktat sont absolument dans \v, même cas que nous.

On a en France les idées les plus fausses sur les renseignements

que possède l'amirauté anglaise. La compagnie d'IIndsoii, qui

fait nu mystère de toutes ses opérations, ne veut rien laisser pu-

blier sur les mœurs des tribus de son territoire, sur leurs res-

sources, sur la manière de voyager. Soit <pie h gouvernement

n'ait pas demandé ces renseignements, soit (pi'il les iwoive in-

complets, pas une de ces expéditions de mer n'a eu les moyens

(le voyager par terre, et il n'est pasétonnant (pie chacune d'elles

ait aussi peu produit, puisque leur saison d'opérations a toujours

dû se borner au temps très-court pour lequel elles se trouvaient

munies des choses nécessaires; encore, dans l'été même, leurs

liouinies, amollis par un hiver passé au coin du ïew, n'accomplis-

saient-ils pas tout ce qu'on en pourrait attendre. Je ne crois point,

en écrivant ces réilexions, dont l'avenir m'^mr,iitrera le degré de

justice, obéir ii un sentiment d'hostihté contre des étrangers ri-

vaux, mais je suis frappé par les (\iits. Non, j'ai trop d'estime

pour sir Edward Parry et les deux Ross, je ne les attaque pas,

niais je critique un système dont rien n'a pu leur montrer les

' défauts, pas mciiie leur expérience dans ces mers. Une semble

pas (pi'ils aient jamais eu avec eux des gens de la compagnie

13



,#'•'

194 J R. BELLOT.

d'Hudson, des voyageurs arctiques ; ils ont eu des gens expéri-

mentés dans ia navigation des glaces, de bons ice masters, mais

c'est tout ; tandis que dans ce pays où le terrain est solide pen-

dant les deux tiers de l'année, un voyage de découvertes doit se

faii ? par terre aussi bien que jiar mer, et alors commence une

nouvelle série d études toutes différentes de celles auxquelles un

officier de marine est habitué, car les plus petits détails de

chaussures, coiffures, vêlements, nourriture, acquièrent une

importance vitale.

Eh bien, l'année dernière, M. J. Smith était le seul homme

qui eût ajtpartcru à la compagnie d'Hudson. La plus grande

partie Je l'équipage n'avait pas vu les glaces, et rien n'était à

bord de ce qu'M faut, non pas seulement pour voyager pendant

l'hiver, mais à peine pour passer l'hiver à bord du navire.

2 DÉCEMBRE. — Nous sommcs bel et bien entrés dans l'hiver;

la température ne nous permet plus d'en douter, bien que nous

nous soyons acclimatés peu à peu et sans nous en apercevoir. Je ne

me rappelle pas sans rire ces froids si vifs que je croyais éprouver

dans mon bon Rochefort, alors que le thermomètre était au-des-

sous de zéro, et toutes les précautions que j'étais obligé de pren-

dre à mon retour des mers de l'Inde ou du Brésil, (.e n'est pas lui

de mes moindres sujets de réflexion que cette faculté dont est

douée notre frêle machine (pas si frêle cependant que les poètes

le disent en si beaux vers), de passer impunément par ces vicis-

situdes de Iroid intense et de chaleur insupportable.

Je me sens gagner de jour en jour à ce système religieux que

j'appellerais volontiers la religion de la nature, parce que chez

moi le sentiment est développé par la contemplation des mer-

veilles éparses autour de nous par l'admirable Providence qui

préside à tout, pourvoit à tout et prévoit tout. Je m'égare, je

me perds dans un labyrinthe sans issue, chaque fois que ma rai-

son cherche à éclairer de ses lumières trop incertaines ces

sombres passages, ces détours mystérieux des dogmes théologi-
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qiics dont je ne puis m'expliquer la nécessité. — Néanmoins,

quelles que soient les objections possibles au culte (jui ne puise

ses doctrines que dans les prii cipes innés du cœur et de la con-

science, là est pour moi la ba^e de toute adoration, l'origine de

cette gratitude qui nous rappelle ce que la créature doit au Créa-

teur universel. Tous mes doutes, mes hésitations incessantes au

milieu des recherches consciencieuses de la vérité, me disent

que je suis rationaliste, c'est-à-dire, pour certains esprits, une

âme pervertie et opposée à la foi réelle ; mais (pii est-ce qui

peut se forcer à croire à ce qu'il ne comprend pas? Et, s'il arrive

à ma pauvre tète, fatiguée, accablée d'anxiété, de s'égarer en

cherchant la vraie route au milieu des doctrines si diverses du

christianisme, de la justification par les œuvres ou par la grâce,

je me sens toujours reposé lorsque, sautant par-dessus les in-

termédiaires, j'arrive immédiatement à la conclusion de tous les

systèmes religieux, et que directement j'adresse à Dieu lui-

même une ardente prière.

o DËCEMDiiE. — Dans les intervalles de calme ([ue nous laisse

la brise, d'abondantes vapeurs forment un brouillard qui s'élève

de dessous les glaces sur les bords de la baie par suite de la

difierence de température, mais je n'ai pu m'assurer encore si

cela provient de la température de l'eau sous les glaces ou de

celle des terres. — Nos provisions d'hiver sont enfin à peu près

complètes. Une des premières occupations a été d'agrandir le

logement de l'équipage, et cela aux dépens de la chambre, dont

les meubles ont été préalablen.ient déposés en grande partie sur

la glace. De l'un des panneaux on a ftiit l'entrée d'un escalier

qui aboutit en dehors de la cloison du logement, afin que l'air

extci'ienr n'arrive pas directement chez nos iK.mmes chaque fois

qu'on ouvre la porte, les panneaux d'entrée devant et derrière ont

été recouverts d'un ro^p, élevé sur le pont à six pieds et donnant

' Con^lriiclioii en planclios tic sapin revûUios tic loilc goiulronnt'i', qu'on ('lève

sur le puiit à l'arriÎTC tics navires qui n'ont pas tlctluncltc, pour servir 'le logon.enl.
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accès sur l'escalier; la jxirte ferme liermétiqiiement au uioyeu

d'une corde garnie d'un poids ; des scrapers, ou grattoirs, sont

placés sur le pont afin que les hommes n'aient point de prétexte

pour apporter en bas leurs souliers pleins de neige, et, avant

qu'ils descendent, il leur est recommandé de bien secouer leurs

vêtements, car, naturellement, toute neige est une cause d'hu-

midité et d'évaporation. L'ennemi véritable dans un hivernage

arctique à bord d'un navire, ce n'est pas le froid, duquel il est

toujours plus o»i moins facile de se défendre, mais l'humidité,

qui engendre le scorbut et les rhumatismes; tous les efforts,

toutes les jjrécaulions, doivent donc tendre à ce but constant :

éloigner ou détruire toute cause d'humidité.

Le logement des officiers est moin*:- exposé que celui de l'é-

quipage à ces conditions mauvaises, parce que le dernier coni-

preiul les cuisines, qui, loin d'être un confort comme élément de

chaleur, sont une source continuelle d'évaporations, soit des

aliments, soit de la neige qui est convertie en eau; les précau-

tions prises pour rendre salubre la partie consacrée à l'éliU-

major sont les mêmes. La différence de température de l'air sur

le pont même à l'ajjri de la tente, et de l'air dans les parties in-

férieures du navire, est suffisante à quelques mètres des chau-

dières pour condenser et convertir en glace tMutes les vapeurs

({ui viennent en contact avec le plafond ; de sorte que presque

p:irtout, et principalement là où se trouvent des chevilles, des

clous de fer, des plaques de métal, s'étend une couche de glace.

Les lits de nos hommes, rangés tout autour du gaillard d'avaul,

n'étaient point disposés de façon à s'ouvrir pour leur laisser uuc

suffisante liberté de mouvement; c'est pour cela que nous avons

cru devoir élargir leur appaiUment; toutefois nous n'en avons

fait qu'une seule chambre, car moins il y a de cKiisons, mieux

cela vaut; il est alors plus facile de diriger sur tous les points, ou

du moins de fiure entrer des courants d'air sec ou d'nir cli.uul;

autrement, les iioins et recoins des angles deviennent pour la

gl'K'e un réceptacle d'où il est difficile de la déloger. Aussitôt

posé à
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qii un chaiigemeni de température a lieu, que le lliernioiuètre

s'élève, celte glace se fond, non pas tout d'un coup, mais lente-

ment, l'eau suinte partout, découle le long des murailles, et il

fiuit enlever entièrement cette humidité qui regèlerait dès qu'il y

aurait un abaisseinent nouveau de temi)érature ; des manches

en toile, traversant le pont et la tente, servent de conduit à

l'humidité vaporisée qui, par sa légèreté, s'élève dans ces sor-

tes de tuyaux et va se perdre au dehors. Une autre manche a été

disposée pour établir un courant d'air qui facilite la combustion

du charbcn dans la cheminée de la cuisine, et en môme temps

le dégagement des vapeurs. L'effet excellent de ces précautions

est en partie annihilé par une tolérance qui semble en contra-

diction avec ces mesures minutieuses, je veux parler de la per-

mission de fumer en bas, accordée aux hommes de réqui|)age;

on doit, il est vrai, considérer d'un autre côté que le tabac est

une des plus grandes jouissances du marin, et qu'en détlnitive,

en prenant ([uelqucs mesures de propreté, on réussit h jiaret

aux inconvénients les plus graves. Je pense donc (|u'à la grande

rigueur cette tolérance peut être maintenue. Une autre source

d'hmnidité qu'il est impossible d'éviter, c'est le séchage du

linge lavé et des effets imbibés de neige (le mot est exact, car

la neige se loge sur tous les poils des étoffes laineuses, de façon

à faire corps, pour ainsi dire, avec l'étoffe, et la mouille comme

si on la trempait dans l'eau)
;
je pense que l'on piuirrait faire

passer tous les tuyaux de poêle, etc., dans une njême enceinte

c-iv le pont, dont on ferait ainsi un séchoir, car tout objet ex-

posé à l'air devient immédiatement dur, quelle que soit la force

de la brise, et se déchire ou plutôt se casse très-facilement.

Nous avons dii nous résigner h cet inconvénient, et les efl'ets

des officiers sont séchés dans le logement de l'arrière; ce n'est

pas qu'ils soient beaucoup plus propres après leur séchage, qui

les noircit de fumée de charbon; mais au moins ils sont dégagés

(le transpiration et d'éléments malsains. La cabine de M. Ken-

nedy et la mienne, bien que situées à quelques pieds seidement
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(le la chambn où se trouve le poêlCf sont tellement froides, (jue

pendant la nuit notre transpiration se condense et retombe sur

nous en pluie fine, dont nos couvertures sont traversées; plu-

sieurs l'ois déjà nous y avons eu l'atmosphère à 20" centigrades;

nous ne nous plaindrions pas si cette humidité restait à lélat de

glace; mais comme no'.îs .le pourrions sans danger dormir tout

l'hiver dans des appartemenis aussi aiputtiques, nous sommes

obhgés de changer nos quartiers, et pour moi j'ai un cadre bien

plus confortable. Quelques degrés de chaleur, 50" Fahrenheit

(10 centigrades), sont très-suffisants, et notre consommation de

combustible est réglée en conséquence. Jusqu'à présent il a été

trouvé inutile d'entretenir les feux allumés pendant la nuit de-

vant ou derrière, et à l'heure du coucher ils sont éteints partout.

L'absence totale de toute clarté nécessite une grande combustion

de luminaire, et comme le nôtre consiste principalement en lam-

pes devant, et en chandelles ou bougies derrière, il est impossible

d'imaginer combien les yeux et l'odorat en sont affectés; la fu-

mée du charbon de terre, volatilisant dos parties solides, ajjpnrte

son concours à ces causes de malaise, et nous avons été obligés

d'établir au-dessus de chaque lamjie des tuyaux, porte-voix, etc.,

qui conduisent cette fumée au dehors; il suffit de p:isser près

de ces tuyaux pour se convaincre de la quantité de choses mau-

vaises qu'autrement nos organes absorberaient. Aussi souvent

qu'il est nécessaire, on enlève .partout la glace formée dans le

logement des officiers ou de l'équipage, et la nature de cette con-

densation me fait penser que ce serait peut-être une bonne

chose d'avoir ces logements aussi élevés que possible : on ferait,

pendant l'hivernage, enlever le faux-pont (dans l'hypothèse ou

l'on serait sur un brick de guerre), et descendre le plancher infé-

rieur, tandis que le pont supérieur deviendrait ainsi un conden-

seur, que l'on nettoierait de temps en temps; on pourrait encoie

convertir cîî boîtes condensatives les claires-voies, etc., en élevant

leur sommet. J'avais trouvé ma cabine en partie doublée, tapis-

sée d'une étoffe de laine, qu'il m'a fallu enlever, parce que les va-
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peurs s'y nrrêtaient. L'expérience acquise à leurs dépens par les

premiers navigateurs de ces régions désolées, les progrès de la

science, ont amoindri de beaucoup les dangers du scorbut; mais

un des éléments qui doivent attirer tout d'abord l'attention d'un

chef d'expédition, c'est la diète alimentaire de ses hommes : les

ressources contre le froid consistent non-seulement dans un mé-

nagement entendu de combustible, ou dans les vêtements, l'ha-

billcment, mais surtout dans un système bien conçu de nourri-

ture. Les usages des naturels, Esquimaux ou Indiens, ainsi que

les renseignements fournis parla physiologie, démontrent que la

bnse de ce système doit être une grande c )ndOmmation de ma-

tières animales, des matières qui contiennent le plus de sucre et

de graisse, parce que ce soiit celles qui , créant le plus de carbone

,

rendentplusrapide la circulation du sang, la distribution de la vie.

4 DÉCEMBRE.— La uclge tond)e par gros flocons et donne un

peu de clarté dont nous jouissons encore aux environs du méri-

dien; le reste du temps, une teinte ardoisée attriste et nous fait

ressentir davantage le froid; les objets à peu de distance de nous

se confondent tous dans un gris de plomb d'un aspect fimèbre.

Partout, sur nos têtes, sous nos pieds, autour de nous, la neige,

neu que la neige; les arêtes rugueuses du roc, ou les ftices per-

pendiculaires des falaises, grimaçant au travers de cette enve-

loppe, semblent seules protester contre cette violation de leur

nature, et seules nous rappellent que le monde n'est point une

immense boule de neige. Et cependant il y a dans ce spectacle

un charme indéfinissable qu'on ressent, et que des mots ne

ponvent traduire, un charme que ceux-là seul>; connaissent, qui

l'ont éprouvé, parce que, hommes d'action avant tout, nous

n'avons pas appris à peindre ce que nos yeux ont vu et admiré,

parce que surtout, nous autres écrivains sans expérience, nous

redoutons d'aller nous heurter aux mille écueils de la poésie,

au>;siiùt que nous entrons dans cette mer inconnue que l'on ap-

|ielle l'art d'écrire. — Lorsque les Indiens se trouvent dépour-
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MIS d'un vase capable de résister à l'action du leu, d'une bouil-

lotte en fer ou kettle, ils font cliauffer des cailloux qu'ils placent

ensuite au milieu des objets ou aliments qu'ils veulent réchauf-

fer, après les avoir mis dans un vase de peau. — Un nouveau

tuyau a été ajouté à notre poêle, qui traverse maintenant notre

cabine, de l'avant à l'arrière; sur le pont une couche de terre a

été placée autour du tuyau, et une couche épaisse de neige au-

dessus des claires-voies et i)anneaux.

8 DÉciiMBUE. — Nous avous observé pendant ces derniers

jours que, dans un temps très-calme, on entend h neige, recou-

verte d'une croûte assez dure, craquer par l'effet du froid; c'est

par un phénomène semblable que Ton peut expliquer ce point

qui semble encore indéterminé, de savoir si l'aurore boréale est

accompagnée de cette crépitation semblable au bruit causé par

les étincelles électriques ; nos hommes tous de la baie d'Hudsoii

ou des Shetlands affirment la chose de la façon la plus positive;

mais comment opposer leur témoignage non éclairé aux asser-

tions des observateurs qui ont en vain cherché à entendre ce

bruit? — Hier, un renard blanc a été chassé et tué par nos

chiens, auprès du navire ; un petit nombre de poils gris existant

encore sur la queue montre que le changement de fourrure est

maintenant presque complet. L'examen prouve que le pauvre

animal a été attiré près de nous par l'espoir ou l'appât d'une

tout autre réception; car ses intestins sont absolument vides.

Ces animaux vivent principalement d'une espèce de souris que

les derniers froids ont furcées à se cacher; nos chiens n'ont point

voulu manger le produit de leur chasse. Longueur, du nez à

l'extrémité de la queue, deux pieds onze pouces; la queue seule,

un pied : poids total, cinq livres.

9 DÉcEMimE. — Quelques vestiges d'aurore boréale, de gran-

des raies blanches, légèrement .afranées et convergeant vers le

nord-est. Chaque fois que l'idée s'en présente à mon esprit, je

déplore l'absence des instruments qui m'eussent rendu possibles
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(les ubsorvatioiis si intérossnntes, pour moi du moins. Je com-

pi'L'iids bien poiinjuoi noux en sommes dépourvus ; uvant mon

iurivée, personne ne send)lait devoir s'occuper de ces observa-

tions, et, de plus, larty Franklin aurait peut-être craint qu'elles

ne détournassent du but priiu'ipal du voyage; les navires du

gouvernement devraient d'ailleurs amplement pcuirvoir à celte

partie des voyages areti(pies, ils sont mieux disposés que nous

à tous égards pour cet objet. — Dans raprès-midi, au retour

d'ime course, je vois la lune pleine se lever au-dessus des colli-

nes du nord, et je ne puis m'empècber de m'arrèler. frappé

(l'abord par l'absurde idée d'un incendie, idée qui ne dure pas

une seconde, mais «[ue ces grandes lueurs jaunâtres (|ui se pro-

jettent sur des plaines neigeuses font n;iitre bien plus naturel-

lement que ce qu'on appelle les feux du soleil.

le gran-

vers le

isprit. jo

lossiblos

Il DÉCEWDiiK.— La tempête souffle avec rage au dehors, et

il semble parfois que le vent perce au travers de notre double

enceinte de neige et de bois, je ne sais si c'est la cause du mal-

aise moral que j'éprouve, mais depuis deux ou trois jours j "ai

(les accès d'une farouche misanthropie qui me fait tout voir eu

sombre. Ce matin j'ai eu avec M. Kennedy, pour la première

fois, une discussion religieuse assez vive; nous nous sommes si

bien poussés réciproquement, que tous deux nous restons de

très-mauvaise himeur. 11 croit à la i^Wélation : pour lui l'Ancien

et le Nouveau Testament cmt \\ même autorité, et découlent di-

rectement de la Divinité. C'est ce que je ne i)uis admettre. Hé-

las! je n'ai pas la foi, et ma raison rebelle s'élève contre ce

qu'elle i e peut expliquer. J'admets le Nouveau Testament comme

inspiré par l'esprit de Dieu, mais je ne crois pas aux prophètes,

au Saint-Esprit, ou du moins à ce dernier autrement que comme

à une figure symboliqu". Que faire? Ma conscience me dit que

je n'ai pas tort. — Je s(mis bien qu'en cherchant à extraire de

tous les systèmes ce qu'il y a de bon, je ne serais pas supporté

(l'ins mes discussions; mais, ma foi, tant pis, je m'abandonne
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ail courant de ce qui se passe en moi. En politique C(»mme on

religion, je le vois, on n'a d'amis qu'au prix de certaines conces-

sions; mais ce que je n'ai pas, et n'aurai jamais, ce que je ne

veux pas avoir, c'est l'esprit de secte
;
je ne saurai jamais sacri-

fier mes intérêts îi mes sentiments. C'est ici que je reconnais la

toute-puissance du libre arbitre, la véritable, la seule liberté

vraie et digne de riir(nii;<^. Pounjuoi m'attacherais-je à dei (ii;c-

trines rni m jii'oiîr; > { [' s la certitude complète de la vérité?

Non, jamais j.' iw um mentirai à moi-même, et ma bouche ne

dira jamais oui i '..ique n m cœur dit non. J'éviterai, au milieu

d'étrangers, comme je le «ais dans mon pays, de mettre en

avant même mes convictions alors que je sais bien d'avance ((ue

peu d'hommes peuvent être convaincus, et écoutent autre chose

<pie ce qu'ils veulent entendre ; mais, lorsque je serai questionné.

à tout risque, je répon'' li suivant ma conscience. J'ai jusqn'ii

présent éprouvé que tout ce qui touche à lu métaphysique, aux

sujets abstraits, ne se peut démontrer, il faut croire ou ne croire

pas; enfin un mot résume tout ce que je pourrais dire : on a on

on n'a pas la foi.

Le vent reprend de temps en temps avec une force ;i laqiu'lle

nous commençais h nous habituer; tes neiges, soulevées par rn-

fales, retombent en averses tellement épaisses, que le plus son-

vent il nous est impossible de dire s'il neige ou si ce que nous

voyons est un tourbillon. Par ces temps-ci la neige redouble na-

turellement l'obscurité; mais nous ne pouvons aujourd'hui assez

admirer un remarquable effet de lumière produit par la lune,

dont le disque semble une trouée faite dans cette voûte épaisse:

on dirait la lumière qui arrive dans une cave par le soupirail.

Ji-M

*ù DÉGEMBHE. — Le inauvais temps nous donne e»'.rin quel-

que répit, et nous avons aujourd'hui la plus belle journée dont

nous ayons joui depuis longtemps, si toutefois il est permis de

donner le nom de jour à cet intervalle de temps où pour toute

lueur nous n'avons que la lune et le ciel tout scintillant d'étoiles.
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el que naguère nous eussions appelé une belle nnil. Ilélnsl

loiii n'est donc (jue mensonge? On la vérité va-t-elle donc se

iiii'i r, si on ne la trouve plus ôm\^ les proverbes, i|ui sont, à

ce .;»''ou dit, la sage se des nations. IVinvres nations! dont la

sa?" -se reinse il. croire aux étoiles en )»lein midi !
— Vers une

lu". '^ et p.-r deux différentes re>;rises, nous entendons nn sourd

n i.iement qui ne pee' se comparer (pian bruit du tonnerre on

<Vim pan de muraille cpii s'écroule, (le n'est certainement pas

la tondre, car on l'entend rarement gmnder dans ces climats, à

ce (pie me disent tons nos baleiniers; nous sonnncs d'ailleurs

hors de la saison des orages. Ce n'est également qu'an ])rin-

U'inps que les éboulements des rocs de glace ont lien, et la

seule supposition vraisemblable que je puisse admettre est uî;

iiimivementde nos chaînes sous la glace; MM. Kennedy et Ai.-

(lerson, qui ont assisté à des tremblements de terre, sont d'avis •

(jn'ils ont alors entendu le même bruit ; c'est aussi la descii;

-

[m\ {[UQ m'ont donn(*e plusieurs olficiers qui se trouvaient aux

AiUilles lors du tremblement de terre de 1848.— C'est aujour-

d'hui la Sainte-Adélaïde, et je me reporte en France, à Uoche-

foil, près de cette bonne mère, dont c'est la léte. Depuis onze

ans que j'ai connnencé ma vie errante, je me suis toujours trouvé

loin du pays natal, du foyer paternel, lors de cet anniversaire.

Siiiiveiiirs de mon enfance, revenez près de moi peu'iant mes

lèves, conduisez-moi auprès de cette troupe d'enfants, joyeux

d'embrasser une mère chérie, qui pleure, j'en suis sûr, mon

absence avec ma sœur, ma chère Adélaïde ! Pauvre mère ! cjue

d'inquiétudes ne lui ai-je pas données avant mon entrée dans la

marine, par les craintes que lui causait ma turbulence; et

depuis lors, que d'anxiétés nouvelles pour mon sort, (pic d'an-

goisses pour mon existence 1 Que ne pouvons-nous recommencer

les jours passés; combien je me montrerais obéissint, respec-

tueux et travailleur! Pauvre, bonne et excellente mère, à qui je

dois tout ce que je sais, tout ce que je vois ; ah ! puissé-je un

jour, par mes soins, i»ar mdle attentions, le rendre plus d(mx,
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plus laciles, plus agréables, los tlei iiiers jours tie la vie, |iivs(|ut'

toujours passée jusqu'à présent dans les larmes et les incerti-

tudes du lendemain! Savons-nous jamais ee (pie nous avuiis

coulé de peines et de pleurs ii nos mères? Ah! (|ue Dieu enleiidc

mes ardentes i)rières el puissent ces bons amis deviner ma pen-

sée et sentir dans leur cœur l'impression des baisers (pie je leur

envoie au travers des dislances cpii nous séparent !

16 DÉctMDiii:. — Un nouveau shiimiate (compagnon de biidi

nous est né, el ma chienne Husky a mis bas un joli petit cliicii

que l'éipiipage a déjà baptisé du lunn d'Arctk; le bruit souter-

rain d'hier a évidemment rapport à celle naissance inattendue.

et cette explication peut sans doute contribuer à rassurer (|uei-

qiies-uns de nos superstitieux écossais, qui ))rélendenl cpie de

semblables bruits dont on ne trouve pas la cause ne présagent

rien de bon. — Depuis que les travaux ii rexlérieiir ont été ter-

minés, tout notre monde est employé \\ la conreclion des snow-

shoés dont cha([ue homme aura une paire ; les uns préparent les

montures en bois, les autres coupent les lanières, ou, sous I;i

direction de M. Kennedy, comniençent les filets de ces chaus-

sures qui ne sont point sans élégance el dont deux différents

spécimens sont mis en construction : l'un rond comme les Pi-

quettes d'un volant, l'autre gracieusement recourbé i\ l'avant

comme une babouche du Maroc.

Dans l'après-midi généralement a Heu une leçon, où les plus

érudits, servant de moniteurs, démontrent les complications de

l'arithmétique à leurs camarades moins instruits. Il n'est peut-

être pas sans intérêt de signaler, comme marque du développe-

ment de l'instruction primaire dans la Grande-Bretagne, que de

tout notre équipage, composé de gens qui ont tous conjmeDcé

de bonne heure les travaux du pain quotidien, un seul ne sait pas

écrire. (Je crois qu'en Ecosse l'instruction primaire est plus

répandue qu'en Angleterre.)— De temps à autre nous venons

sur le pont admirer l'éclat de ces nuits splendides des régions
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;in'li(|ues, où l:i voûtp du ciel est si abondaiimuMit ^einée d'c-

toilos, « ces Heurs éternelles du ciel, » conmie dit Hasile le

(Iiand, et colorées j>ar les fugitives clartés de l'aurore boréale.

10 DKCEiMRHE. — M. Ilepliurii, me parlant aujourd'hui de lady

Franklin, me laconte qu'à la terre de Van-Diémen, elle avait

;u'lieté d'assez larges concessions de terrains, on elle établit des

colons, les défrayant de toutes les jM'emières dépenses, leur

loiirnissantdes instruments de travail, avec de telles conditions,

(|n au bout de trois ans (pielques-nnes de ces familles étaient en-

titMcment libérées de leurs dettes, se trouvaient dans une

licnreuse position, et bénissaient le nom de leur bienfaitrice,

l'iiis je vais, plus je suis rempli d'admiration pour le noble ca-

rai'lère et l'intelligence supérieure de lady Fnnklin. .\près avoir

i'X|iédié le Prinve-AIbert, en 1850, elle alla passer la saison

dans les Shetlands, et là elle s'occu| ait de recruter des colons

|i(iiir la terre de Van-l)iénien. où la plupart de ces malheureux.

(lui meurent pres(pie de faim dans leur pays, peuvent deveFiir

en peu de temps, avec un peu d'instruction et de conduite, de

Irès-honorables propriétaires. — La conversation t(mibe sur les

rebhdeer {rennes), etj' apprends sur eux plusieurs détails inté-

ressants; leurs cornes repoussent chaque année après le prin-

tei»ps et sont recouvertes d'une peau semblable au reste du

corps jusqu'à la pleine venue; à ce moment ils l'enlèvent en se

tVollant contre les arbres, qu'ils couvrentde sang et de lambeaux

de celte peau ; vers Noël le tout tomlx^ à la fois, se séparant

entièrement delà tête; ces jeunes pousses sont très-savoureuses

et agréables à manger. Les Canadiens appellent iléjwmUe une

hiiiide de graisse qui existe tout le long de la colonne vertébrale
;

en huit jours le Imd ou mâle passe de cet état d'embonpoint à

une maigreur extrême; ils se battent alors avec acharnement;

quelquefois deux mâles entrelacent leurs cornes de telle l'avnn

«[u'ils ne peuvent plus les dégager et meurent avant de pouvoir

se séparer ; une des branches de leurs cornes retombe très-près
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de leur nez. On deiitaïukiit pouniiioi les Es({iiimniix ne les ^ar-

dcnl pas en troiipcauxeoinmeroiit les Lapons; pour moi, la raison

m'en parait bien simple : comment les nourriraient-ils pendani

l'hiver?— 31. Kennedy a vu un mjUe se séparer de son emliraii-

chenicnt en se précipitant sur ini chasseur. — Sir Kd. Rirrv

avait des ceintures de caoulcliouc dans lesquelles cliaipie lioniiiic

pouvait porter une certaine (piantilé de chocolat, café, eau, etc.,

maintenu à l'état liquide par la chaleur du corps.

22 DÉcEMonK. — Nous sommes enfin arrivés au jour le plus

court, et nous nous rapprocherons de |dus en plus du soleil mainte-

nant; ce n'est itoint que nous ayons été dans une nuit comph^tc;

cependant, même à midi, l'obscurité a toujours été assez sombre

pour nous permettre de voir un grand nombre d'étoiles ; mais

aujourd'hui même, vers onze heures et demie, une bande ruii-

geâtre vers le sud, s'étendant vers l'est, servait à signaler le

crépuscule. L'hiver a été assez doux jusqu'à présent, et lors-

qu'il n'y a pas de vent une ten)péralure de 25" ou environ 50"

centigrades au dessous de zéro n'est nullement désagréable. I.e

vieil Éole est le seul ennemi acharné contre nous : ne s'arrèlaiit

que de temps en temps pour remplir de nouveau ses outres, iir

depuis dimanche dernier la brise a souillé plus que jamais, cl

nous avons craint plusieurs fois pour notre toiture. Les neiges

d'été semblent rougir plus sous les regards ardents du soleil;

mais alors que les lueurs blafardes et incertaines de la lune

éclairent seules ces interminables steppes, il semble que tout

est triste, que tout pleure un absent. Le noir, en effet, est le

deuil du monde, le violet celui des rois, mais la nature, veuve de

son époux bien-aimé, de celui qui fait vivre et réveille toutes les

facultés, prend pour vêtement de deuil un blanc linceul de neige.

Je ne sais jusqu'il quel point il est permis d'appeler jour cet

intervalle de temps où le soleil ne brille point; comment ap-

peler cette clarté hermaphrodite qui emprunte ses lueurs aux

réfractions solaires aussi bien qu'aux fulgurantes étoiles?
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'25 DKCKMiiHE. — La luiuî élail nouvclli! le 2'i, et la jurande

marée d'aujoiinriiiii soulève les glaces an delà du niveau lial)i-

liu'l; le bruit observé le 15 se reproduit, ajoutez à ee 'tapage

rclli'l ([ue produit le niouveineut du navire à chaque instant

ébranlé par saciades ; ce inoiivenient des glaces nous expli(|ue

ce (jue nous ne comprenions pas l'autre jour; pour moi, je

|K>ii>e que, le bàtinuiit étant |)lus soulagé (|ue d'ordinaire,

les chaînes subissent une nouvelle tension dans l'eau, et ce sont

k's ell'orts du Prince-Albert cpii occasionnent ces frémisse-

ments.

Le jour de Noël, qui n'est pas observé par l'église d Ecosse,

t'si cependant un jour de ri^jouissances comme notre premier île

I an. Une dérogation à notre diète habituelle a été faite en fa-

veur de l'équipage, et ipielques gouttes de Veau de feu ont bien-

lùl monté les tètes ii un diajiason d'allégresse qu'on est heureux

de pouvoir créer si facilement. Cette ressource, ménagée habile-

ment, n'est certes pas à dédaigner dans un pays où il en existe

si peu. Cette infraction à la règle est une utile condescendance

(le M. Kennedy, mais il est impossible de ne pas attribuer à

son système de tempérance la bonne harmonie, le désir mutuel

d'ohligeanee, et entin la bonté des hommes de notre équipage.

Qu'un ne s'y trompe pas cependant, une profonde répugnance

pour les liquides n'est pas précisément leur défaut, et ils sont loin

d'avoir une foi aveugle dans les mérites d'un régime à l'eau claire.

•Mais ne doit-on pas trouver dans leurs fatigues incessantes,

dans leur dévouement de toutes les heures, de tous les instants,

et surtout dans les détestables idées avec lesquelles ils grandis-

sent, une suffisante exi se à une faiblesse que compensent tant

de (|ualités? Qui sait d'ailleurs si une physiologie indulgente ne

lui découvrira pas, à une Tpoque plus avancée de la science,

une raison d'être dans une nourriture exclusivement composée

de viandes salées, voire même dans les émanations de l'élé-

ment où se consume leur existence? « Que celui qui est sans

l'éché leur jette la première pierre! » A ceux qui les comman-
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dent, d'autres devoirs et d'autres attentions; ici, comme par-

tout, il vaut mieux prévenir qu'avoir h réprimer. Sir John Ross

attribue à un système à peu près semblable l'absence du scor-

but pendant le long hiver de cinq années qu'a duré sa déten-

tion (1829 à 1854), et notre expérience actuelle semble prou-

ver (|ue dans ces climats, le plan d'alimentation doit être organisé

à l'exclusion des boissons spiritueuses. Jack Tar, ainsi que ses

confrères d'outre-]\U'inche, n'a|)prouve pas une réforme com-

plète apportée à ses mœurs, surtout en ce qui touche son péché

mignon, parce que le matelot semble narguer les différe?ices de

caractère créées par la géographie, parce qu'avant d'être Fran-

çais ou Anglais il est matelot, et que les mêmes besoins déve-

loppent les mêmes habitudes; mais, encore une fois, il doit

être amélioré en dépit de lui-même; pour ses propres intérêts,

le matelot est un mineur qui doit se soumettre, et dont on ne

doit pas écouter les pnijngés.

28 DÉCEMBRE. — Le cicl a généralement été clair ces jours

derniers, et ce soir nous jouissons pour la première fois fl'inio

complète aurore boréale, ou des northeni Hyhts (jours du nordi,

comme nos Shetlanders les appellent (ils les appellent aussi

(lauc'nifi Vights, jours de danse) ; de grandes raies Inniineiisos

comme la v;iie lactée et ayant une légère teinte jaunâtre divi-

sent la voûte diî ciel, partant du zénith et retombant comme Ips

feuilles dti palmier en s'élargissant vers la base. Je ne ^achc p^'s

que nulle part il ait été fait mention de ce 'ihénomène singulier.

— Nous devons quitter dans (pielquos jours notre attitude pu-

rement défensive, M. Kennedv avant l'intention de se rendre

avec trois hommes et moi à Fury-Beach pour reconnaître rét.it

où se trouvent les provisions. Bien que l'absence de pe;ui\ de

daims soit un grand obstacle, nous ne saurions regretter d'avoir

j'crdu notre temp^-^ h préparer tout notre attv.il de la belle sni-

son, car, pendant les trois mois (|ue nous avons passés ici. nous

avons subi pour ainsi dire un continuel coup de vent. L'éiiiiipiise
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peut prendre un peu de récréation, et le jeu populaire de foot-

ball (ballon) le remplit d'animation. Nous avons tous remarqué

avec quelle fiicilité on se trouve hors d'haleine, bien que le ba-

romètre n'indique pas une grande pression, et nous eussions

peut-être attribué cet effet au défaut d'exercice, si nous ne nous

rappelions que le^ Américains ont eu l'occasion de faire la même
remarque pendant tout leur hiver. En dépil de tout cependant,

il faut amener le matelot à se remuer; l'exercice est ici le cjrand

secret de la santé, et on ne doit rien négliger pour vaincre la

répugnance que des hommes ordinairement actifs éprouvent à

se donner du mouvement, paresse dont le plus grand motif est

un changement de température de 60 à 70", et souvent davan-

tage,, Cette paresse va bien plus loin. Les premiers froids pro-

duisent une torpeur morale, une somnolence d'esprit ([ui, chez

moi, se montraient principalement lorsque je voulais écrire. En

relisant mon journal, je trouve souvent des mois anglais ([ui ne

sont là que parce qu'il m'eiH flillu chercher un peu pour trotiver

le mot propre français, et (jue, dans ces derniers temps, les

mots anglais me sont devenus plus familiers.

1852

1"" JANVIER. — La brise qui nous empêche de sortir à cause

des tourbillons de neige, et de nous livrer aux quelques jeux,

seules distractions ([ue nous ayons, nous livre à des réllexions

assez naturelles, et à une comparaison involontaire pvec ce que

le ïïièuie jour est généralement chez nous au sein de la famille,

14
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au milieu des joies du foyer. Sans éprouver un profond et véri-

table regret de notre situation actuelle, nous ne pouvons nous

empêcher de laisser nos âmes faire un retour mélancolique vers

le passé. Tous nous sommes entrés avec ardeur et de notre

plein gré dans la cause sacrée où nous sommes aujourd'hui enga-

gés, et pas un, j'en suis sûr, ne songe à compter les fatigues ou

les privations et à tourner les regards en arrière; non, c'est

dans l'avenir et en avnnt que nos yeux se portent. Qnehpies li-

gnes reçues avant le départ, aimé et précieux souvenir de la

patrie absente, de tout ce qui nous est cher, sont des reli(|ues

devant lesquelles le cœur se recueille, et, loin de s'affaiblir, l'es-

prit prend dans cette prière intime un nouvel élan ! Le souvenir,

n'est-ce pas la force et le courage? Pour mon compte, j'ai passé

toute la journée et les deux nuits qui la précèdent et la suivent à

fouiller et h refouiller tous les coins et recoins de ma mémoire,

cherchant à me rappeler quelque détail nouveau qui m'eût

échappé des relations si bonnes de l'amitié et de tout ce qui tou-

che au cœur. Chers bons amis! s'il existe entre les êtres sympa-

thiques de ces influences dont parlent les magnétiseurs, vous

devez savoir combien chaque soir vos noms sont tous léiuiis

dans une fervente prière, et combien, dans toutes les heiu'es qui

précèdent ou interrompent mon sommeil, vous venez tour à toui'

occuper ma pensée entière !—Nos pauvres matelots n'ont î-.'iU-

être pas autant que nous cette ressource des excursions dans un

passé agréable
;
plus d'une physionomie se montre tant soit ikmi

allongée par l'absence du souverain éhxir, qui, le jour de Not'l.

avait si bien égayé leurs franches et bonnes figures. Siiigulioi

privilège de notre espèce, que cette faculté du retour vers If

passé, et surtout des empiétements sur l'avenir!

Où étais-je l'an passé à cette épo(iue ? où serai-je l'an prochain
'

Le passé, hélas 1 nous ne le connaissons souvent que trop, niai^

l'avenir nous semble toujours plus riant et gros de promesses (|u'il

ne tient pas toujours. Quant à moi, je dois remercier la Providence

«pii nj'a doué à un si haut degré d'une rare dose de conli.nioe
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ilans le futur. Pour cela seulement je veux faire usage de la pré-

destination, et, comme je le disais ce matin à M. Kennedy,

quand ma conscience me montre le but, j'adopte cette idée très-

vite ; mais cependant je reconnais combien, dans certains cas,

elle peut devenir dangereuse.

Bon courage, donc, et 'i l'an prochain ! je verrai ce qui ad-

viendra de mon eSpoir!...

3 JAINVFER. — Les deux journées ont été passées en prépara-

tifs pour nous rendre à Fury-Beach. Le temps est beau, et la

lune sera pleine lundi ; nous aurons peut-être une heureuse

course, bien que je pense qu'elle sera plus longue que M. Ken-

nedy ne le croit. Comme je serais bien fâché que la moindre des

choses se fit sans que j'y fusse, et préciséujent à cause de la ré-

pugnance que nos hommes montrent pour voyager en cette sai-

son, je serais enchanté de leur montrer une fois de plus qu'un

officier français ne restera jamais en arrière, et même songe tou-

jours à se porter en avant. La brise d'est nous a amené une

hausse de 10 h 15", et nous trouvons qu'il fait réellement très-

cliaud avec 4" nu-dessous de zéro (— 20 centigrades). M. John

Smith surtout, qui est resté longtemps dans la baie d'IIudson,

est celui qui fait le plus de difficultés, en raison de notre maigre

wpiipement. Nous prendrons la tente avec nous, ce cpii ne

laisse pas que d'être un peu encombrant. Mais je suppose (|ue

M. Kennedy, et je l'en approuve beaucoup, s'y est décidé afin

(le ne pas être à la merci des caprices de 31, John, ([ui est notre

siul constructeur de maisons de neige, j'entends le seul habile.

— Un renard a été tué par nos chiens à une petite distance du

navire; la pauvre bête est tellement maigre, qu'il est évident (|ue

c'est en quête de nourriture qu'elle affrontait nolrt' dangereux

voisinage. C'est une des contradictions qui m'ét inneut là où ou

n'en trouve guère. Gomment se fait-il ^jue ces animaux soient

abandoimés par la nature, sans ressources contre la faim? Tous

les navires ((ui ont hiverné dans ces régions parlent du grand
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nombre de renards attirés par les émanations du braiment, et il

est probable que nos chiens seuls les en éloignent. M. Leask dit

qu'il a trouvé des trous où les renards avaient déposé du gibier

en réserve.

Le temps est clair et tout à fait favorable, mais nous ne parti-

rons que lundi afin d'observer le dimanche.

4 JANVIER. — Un second renard est trouvé sur la glace, mort

de faim, n'offrant que le squelette d'un renard; deux autres

dans la journée viennent rôder autour du navire, alléchés par

l'odeur des viandes que l'on a exposées en dehors pour les des-

saler ; la faim les a tellement apprivoisés, que c'est presque à

coups de pied qu'il faut les chasser; encore ne s'éloignent-ils

qu'avec regret, et en tournant fréquemment la tête vers le fruit

défendu. Nos chiens sont heureusement endormis, et nos habi-

tudes du dimanche protègent sultisamment les visiteurs affamés

contre le danger d'être tombés de Charvbde en Scvlla

.

11 JANVIER. — Nous voici encore une fois de retour chez

nous, et tou€ sains et saufs, après une excusion à Fury-Beach.

KXGURSION A FURY - Ci: AC. H.

12 .JANVEH. — MM. Kennedy, John Smith, W. Miller, W. AA-

'Mwsd') et nini, nous partîmes, le lundi 5 janvier, avec un tral-

r.eau indien et quatre cffiens, emportant des provisions pour plu-

siihi-, j>>iu's, nos eff (S de canipomenl, une tente et une caisse

de piDimican d'environ quatre-vingt-dix à cent livres. Une
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partie de l'équipage nous accompagna en dehors de la baie ; et

bien que la glace parût brisée à peu de distance do la côte, la

température, assez douce (20" P'ahrenheit, — 29" centigrades),

nous promettait un voyage facile. Cependant, à peine avions-

nous été laissés à nous-mêmes, que nous rencontrâmes des dif-

ficultés plus grandes que nous ne nous y attendions : la glace,

très-inégale, et la résistance de nos chiens qui se voyaient pour

la première fois attelés à un traîneau indien . Les Esquimaux les

attèlent deux par deux ou par couple, et les rênes consistent en

lanières de cuir simplement passées autour du cou et du corps,

tandis que les Indiens les attèlent un par un ; notre traîneau est

aussi de ceux appelés flatsleds, composés de longues planches

recourbées à l'avant, de façon à former un arc assez prononcé;

une corde, qui va d'une extrémité à i autre, sert à lui donner du

ressort; avec ses seize pouces de large et ses douze pieds de

long, il a une telle flexibilité, que sous un poids d'environ cinq

cents livres, il glisse d'un glaçon sur l'autre et sur la neige, sans

(langer de se briser, là où le traîneau esquimau ne résisteraii

pas et serait bientôt en pièces. Lorsque la neige est encore

molle, il offre également l'avantage de ne s'y point enfoncer,

tandis que les traîneaux esquimaux s'y enfonceraient de toute

leur épaisseur. Mais, en partageant la besogne avec nos quadru-

pèdes, nous atteignîmes une distance de dix milles avant l'ob^

curité. Notre tente fut bientôt établie, et une muraille de nei;:

de trois à quatre pieds de haut lui servit de doublure. Dorm./

sous une tente avec le thermomètre ii24" Fahrenheit (
— 31 c«m»-

tigrades) peut sembler assez peu raisonnable; mais l'absence tu

vent nous favorisait, et les fatigues de la journée avait u si

bien préparé les voies, que nous nous endormîmes d'un pro-

fond sommeil, si profond, que pas un de nous ne songea au

mauvais temps qui pouvait survenir. L'avouerai-je? un clair de

lune magnifique, un halo resplendissant de clarlés, les biz iries'

découpures de la côte, les ombres qui se jcmaient au milieu des

glaces ([ue la marée soulevait en gémissant, tout cela fut saas
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charmes pour des gens épuisés de fatigue cumme nous, et nous

fûmes moins sensibles au plaisir de celte contemplation qu'à

la douceur du matériel tribut payé aux faiblesses de notre

nature. A notre réveil, nous trouvâmes le temps couvert: la

brise s'était élevée* du côté du sud, c'est-à-dire dans la direction

où nous voulions aller; et, le crépuscule, sur lequel nous comp-

tions pour nous mettre en route, nous manquant, il nous falhit

attendre jusqu'au lever de la lune (l;i lune reste fort peu sous

l'horizon en ce moment, et nous eussions joui d'une clarté bien

plus longue, si nous n'avions voyagé le long de la côte toute

bordée de l'alaises de plus de deux cents pieds de haut). Ci inme

nous nous y attendions, les vapeurs de notre respiration avaient

couvert les i)arois de notre tente, et retombaient sur nous

en petite pluie de neige chaque fois qu'un mouvement un peu

brusque eii ébranlait la charpente. C'était d'ailleurs surtout

comme précaution contre un soudain changement de temps ([ue

nous avions pris cette tente, car, après une longue marche, il

pouvait nous être impossible de construire assez vite une snotv-

fiouse (maison de neige), qui demande une heure et demie ou

deux heures d'un travail rendu pénible par la neige qui vole et

entre dans les yeux, la Ixiuche, la gorge, les manches et pénè-

tre partout enfin.—A quatre ou cinq milles plus loin, nous recon-

nûmes sur la neige dure des traces parfaitement imprimées:

des pieds d'hommes se trouvaient marqués d'une façon si peu

indécise, que cela nous causa quelque anxiété ; car si les Esqui-

maux étaient venus aussi loin vers le nord, ils auraient certai-

nement dû passer par Fury-Beach, et par conséquent ce dépôt

de provisions si nécessaire h nos opérations n'existerait plus.

Notre inquiétude se calma bientôt ce[)endant, par suite d'une

nouvelle découverte, faite un peu plus loin, de charbons éteints

et de trois caisses de conserves qui eussent infaiUiblemeni été

ramassées par les gens venus au nord. C'était probablement un

des campements du lieutenant Uobinson. Nos craintes apai-

sées nous donnèrent un nouvel élan, et vers dix heures du soii
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nous finies halte, ;iyant (iiit une douzaine de milles dans la jour-

née; le ciel était couvert et nous annonçait une chute de neige

prochaine; et comme après tout il était prudent de nous assurer

un refuge pour le retour, nous construisîmes une sp;icieuse

snow-house, nos chiens étant chaque soir abandonnés à eux-

mêmes, à leur propre industrie pour se créer près de nous un

logement convenable.

Une toile de mackintosh élcndue sur la neige afin qu'elle no

fondit point au contact, une couverture de laine pour chaque per-

sonne et deux peaux ou robes de buflle pour nous cinij, for-

maient notre lit habituel; et un ujorceau de pemmican, avec

quelques gouttes d'un thé que nous trouvions délicieux, fai-

saient notre repas : c'est un luxe que nous nous sommes per-

mis, parce que notre course ne doit pas être longue, et que

nous avons pu emporter un jicu de chaibon pour faire bouillir

notre eau. Mais comme il est rare qu'un appétit mi' l'x ai-

guisé assaisonne un repas, nous savourons toujouij ic nôtre

avec délices. La viabilité du pays est tellement restreinte, que

la considération des poids h emporter ne saurait être perdue de

vue, et les armes, les quelques objets de rechange, avec les

provision:^ finissent toujours par constituer une masse plus

lourde (pi'il ne faudrait.

Nous venions de parcourir sept à huit milles, dans notre troi-

sième journée, lorsque M. Kennedy qui était en avant pour re-

connaître la route, revint sur ses pas, nous annonçant que déci-

dément nous étions battus ; la glace était tellement brisée au

pied de la falaise, qu'd n'y avait pas la moindre possibilité pour

nous d'y passer avec le traîneau. Pendant les deux jours précé-

dents nous avions surmonté tant d'obstacles que nous ne pen-

sions plus qu'il y en eût de capables de nous arrêter : tantôt

hissant avec peine notre traîneau au sommet d'un glaçon de

plusieurs mètres de haut; tantôt roulant, hommes et chiens, au

bas d'un monticule formé par la collision de deux/Zoes; errant

le plus souvent à tâtons, dans une routC si imparfaitement éclai-
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rée [lar la lumière liouteiise do la lune; instruits de la dirccilon

qu'il ne faut pas prendre seulement par les chutes fréquentes de

notre guide, mais en même temps ignorant la direction la plus

sûre
;
parfois pressés entre le traîneau et les aspérités rocail-

leuses des glaçons lorsque uns chiens tournaient trop court, ou

tombant dans un trou et entraînés sur la neige avant que nous

eussions le temps de nous relever.

11 nous fallut cependant nous rendre à l'évidence, et, une exca-

vation delà neige nous offrant une besogne h moitié faite, nous

bâtîmes une demeure assez durable pour le cas où nous serions

obligés d'attendre des circonstances plus favorables. Après quel-

ques heures de repos, il fut décidé que J\IM. Kennedy, J. Smith

et moi tâcherions de nous rendre h Somerset-House sans ba-

gages, et que les deux 'autres hommes nous attendraient dans l;i

snoiv-house avec les chiens, notre but, dans cette excursion,

ayant été surtout de reconnaître l'état des choses à Fury-Readi

et de voir si de nouveaux visiteurs s'y étaient présentés depuis

la visite faite par le détachement de sir James Ross.

Les indications assez imparfaites que nous possédions sur

cette partie de la côte, et l'estimation peu certaine du chemin

que noi«: faisions chaque jour, nous laissaient dans une igno-

rance à peu près complète de la distance où nous nous trouvions;

nous prîmes à tout hasard une journée de vivres sur nous. A la

tombée de la nuit, nous arrivâmes au pied d'un haut précipice,

que nous pensions devoir être celui décrit à trois ou quatre

milles au nord de l'endroit où la Funj fit naufrage en 1825. La

côte, à partir de ce point, s'abaisse graduellement, et plusieurs

ravines que nous passâmes dans l'obscurité, tout en nous aidant

à reconnaître les lieux, faillirent à différentes fois nous êlie fu-

nestes. On ne saurait en effet se figurer combien, même dans

la nuit, les apparences présentées par la neige sont trompeu-

ses et incertaines : tous les objets se confondent dans une

teinte uniforme, les différents plans s'effacent, les contours dis-

paraissent, on s'agite dans un brouillard semi-transparent, l'œil
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fatigué par une aUeiilion continuello ne «lisiingue plus rien, le

pied se lève pour franchir une ondulation de terrain et'rctombe

dans le vide, le sol semble s'étendre horizoutaleirient devant

vous, et tout à coup vous roulez le long d'une colline escarpée.

Nos bâtons seuls nous prévenaient quand la chute était inami-

neiite, et, après un long détour, nous reconnaissions que nous

étions venus sur le boni d'un torrent desséché. Ainsi que dans

l'automne, la glace était toujours plus en désordre à toutes les

poinlcs projetées en avant; et ici les liummoks s'élevaient en

quelques endroits à quinze et vingt pieds ; des blocs énormes de

plusieurs années de formation atteignaient même des dimensions

doubles. — Quelquefois il fallut nous frayer un chemin par

dessus les pointes de neige glacée, ou glaciers, en taillant des

échelons dans la neige avec nos haches, là où des piétons pou-

vaient passer, quoique non entièrement sans danger, puisque

l'eau se trouvait an bas et que la conséquenr(; d'une immersion

t!iil infiiilliblement été la mort de l'un de nous. A plusieurs re-

prises, nous crûmes reconnaître dans réloignemeiit l'objet de

nos recherches : une pierre plate, de petite dimension, ime

saillie de roc nous avait semblé la vaste tente qui avait si long-

ienq)s servi de refuge aux naufragés de la Victonj. Quelques

débris de caisses en bois et en fer nous annoncèrent cependant

que nous n'étions pas éloignés de Somerset-House, et, nous

rappelant !e dessin inséré dans le récit de sir John Ross, nous

fûmes bientôt arrivés.

Nous poussâmes un cri de joie, mais personne ne répondit à

notre exclamation. Le toit de la maison, composé d'un hunier

recouvert par les manœuvres courantes de la Funj, était encore

entier. — Le rapport du lieutenant Robinson parle d'un cairn

suinionlé d'une croix que nous n'avons pas trouvé. — Les

ours seuls et les renards s'étaient frayé un passage au travers

de la muraille de toile de la chétive demeure, aussi somptueuse

pour nous cependant, dans ce désert de neiges, que la plus

verte oasis au milieu d'un océan de sables.
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Une de nos espérances s'était dissipée; car, bien cpie sans en-

tretenir, ponr ma part dn moins, ancune pensée qne sir .loiiii

Franklin ent laissé ici desesnonvelles, nons avionscrn, en dé|)it

de nous-nièmes, ipie pent-étre nn des navires de l'escadre arc-

licpie anrait pu y envoyer qnelqne document. M;»is non : tout se

trouvait dans l'état où le lieutenant Hobinson l'avait décrit ; nous

ne i>ùmes même trouver les papiers (pi'ily laissa en 184Î). Nos

penpiisitions.il est vrai, ne pouvaient être fort étendues, n'ayant

avec nous aucun luminaire. A la tristesse occasionnée par ce

désappointement se joignait une impression bien facile à coiii-

|>rendre, et dont se rendntnt cempte surtout les marins qui oui

vu les restes d'un naufrage.

Lorsque la Fnnj fut poussée par les glaces sur la plage ii

hupielle elle a légué son nom, la prévoyance du capitaine sir

Edouard l'arry et du commandant Ht retirer du navire tout ce

qu'on en pouvait emporter; mais la plus grande partie dos

agrès, des voiles, les ancres, durent être laissés là. Les provi-

sions fuient également placées aussi loin (pie possilile des at-

teintes de la mer, et, bien cpie le séjour d'un an de sir John Uuss

y ait fait une brèche assez large, la plage est encore littérale-

ment jonchée de débris : ici de hautes piles de caisses en bois,

en fer, de toutes formes, de toute gi?ndeur; là des barriipio^

de farine, de salaisons; plus loin les ancres, les grappins du na-

vire, puis deux canots en partie défoncés, des avirons, des mâts

d'embarcation : toutes choses dont une expérience, môme assez

courte, apprend à un matehit l'inappréciable valeur, dans une

contrée surtout où on ne pourrait se les procurer, et dont uiu'

grande quantité sera sans doute perdue, puisque nous ne i>our-

rons les emporter avec nous. Ces tristes réflexions sont ce-

pendant adoucies par un certain sentiment de plaisir d'iivoir

mis la main sur ces ressources, dont la valeur a doublé pour

nous, puisque nous n'avons pu toucher au passage de Navy-

Board; mais nous ne pfiuvons nous empêcher de plaindre

les pauvres Escfuimaux de Boolhia-Felix, pour qui un si grand
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dépôt <lc fer et de bois ertt été iiiie mine riche et mille fois

plus enviable que les plus abondiuites luines d'or et d'argent

pour nous.

Une faim assez vive à satisfaire et le désir naturel de savoir à

(|uoi nous en tenir sur le degré de conservation de cet approvi-

siuiinement nous engagèrent ii ouvrir (iuel([ues-unes des boites

ik' conserves prises au hasard : toutes étaient gelées ; néainnoin>

elles avaient encore un goût parfait, et certes cela prouve beau-

l'oiip en faveur de cette Providence des navigateurs, puistpie à

ircnte ans d'intervalle les légumes (]ue nous digusl.îmes avaient

eiieore la même saveur et le mênui goût «|u'au jour où ils avaient

été embanpiés. Nous nous rappelâmes les suggestions de sir

iiiliii Uoss sur la fiicililé avec laquelle Pouqu'ï et Ilerculanum

nous auraient fait connailie le système d'alimentation des Uo-

inaiiis, s'ils eussent ciniui l'art de conserver leurs viandes et

leurs diverses pi oductions. In petit baril de Umv jiike (pastilles

(le chaux) était à peine gelé, et, à (piehjue distance d'un feu que

iiuiis iilluii âmes, il fondit immédiatement. Après nens être res-

taurés et avoir poussé iio*^ recherches autant que possible, nous

réprimes, vers minuit, le chemin de notre finow-hoiise , en-

cliaiués d'avoir au moins (juelque bonne nouvelle à donner à

uos compagnons, iM. Kennedy ayant décidé que nous rejoindrions

le navire, pour venir avec le reste de l'équipage, ce qui pouvait

être accompli, maintenant «pie nous étions sûrs de notre sub-

sistance à Fury-Beach. — A cinq heures du matin nous arri-

vâmes h notre campement, dont les gardiens, inquiet» s par

notre absence prolongée, avaient décidé qu'ils se mettraient en

marche à noire recherche dès le ];oint du jour.

La brise s'était tournée contre nous, ce qui fit que notre

voyage de retour fut un peu i»lus désagréable que le voyage

d'aller. Les éboulements de pierres de ces rocs hauts de trois et

quatre cents pieds, et des blocs de neige parfois gros comme une

l>arrique, gisant sur la neige, nous montraient qu'il n'était pas

toujours très-sûr de les ranger de trop près, aussi restions-ncus
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en général sur la glace; mais presque partout l'eau libre cou-

lait à distance de la côte, les glaçons dérivant au sud. C'est une

circonstance assez remarquable dontParry fut frappé en IS'i."),

que, sept jours sur dix, les glaces sont entraînées au sud ; où

vont-elles? y a-l-il donc une issue au fond du passage h la baie

de l^rentford, ou même à la baie de Pelly? (Et à ce propos.

plusieurs personnes doutent fort que le docteur Rae, qui n'.i j;i-

mais obtenu ses longitudes autrement que par h peu près, ait éié

fort exact en général, et surtout très-justifiable en n'examinaiil

pas le fond de la baie de Pelly.) Ce qui ajoutait à notre malaise,

c'était l'état de nos vêtements tout imbibés de neige, que l:i

chaleur de nos corps fondait pendant la nuit, et qui, le jour sui-

vant, se transformant en glace, les rendait lourds, durs et fioiils

comme s'ils étaient de plomb.

Nos hommes voyageurs de la baie d'IIudson sont moins ac-

coutumes aux courses dans ces régions nues et enlièrcnieiit

découvertes que dans des pays boisés, où chaque soir un bon

feu dont le voisinage fait largement les frais leur permet de se

réchauffer, et de sécher les différentes parties de leur accoutre-

ment. Peu de précautions sont nécessaires, avec l'assuranee de

cette ressource, et, l'habitude de la négligence remportant, ils

ne prennent pas toujours le soin, aussi exactement qu'on peut le

désirer, de secouer la neige qui se glisse par toutes les ouver-

tures des vêtements. Ils sont aussi fort mal vêtus pour notre

situation, étant couvert de laine, et l'on sait que les éiolles

laineuses sont merveilleusement disposées pour retenir toutes

les particules de neige, et surtout lorsque cette neige, line et

sèche connue la poussière de nos grandes routes, vole en images

chassés par le plus léger souffle de vent. La sécurité du voya-

geur et même S!»u existence sont garanties par une foule de

précautions qui ne semblent point puériles h ceux qui peiivi'iit

en apprécier l'utilité. 11 ne faut point, pour se garantir du lioiii.

trop se couvrir de chaudes étoffes qui amènent tout de suite iiin'

abondante transpiration, cette transpiration se converlissani en

i;iiice
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i;ljoL' an moindre abaissement de température, dès que l'on s'ar-

rête pour se reposer, ou qu'on eesse un violent exercice. Cest ce

(î!ii donne un grand avantage aux vêtements de peau de daim, qui

sont légers à la fois et imperméabl<'s au vent. Mais cette même

imperméabilité est une cause de transpiration ; aussi, dès que

nuiis sentioQs nos mains en moiteur, nous retirions nos gants,

jusqu'à ce qu'une nouvelle sensation de froid nous forçât à les

recouvrir ; nous en Taisions autant pour la tête. En dépit de ces

pncaiilions, nous avions chaque soir h sécher nos chaussures

et nos gants, ce qui ne peut se laire qu'en se les appliquant sur

la poitrine ou sous les aisselles; cela n'est guère sain, mais ce-

pendant c'est la seule méthode, et il n'est pas difficile de com-

prendre la rapidité avec laquelle les rhumatismes arrivent sous

un pareil régime. Le nez et la bouche sont les parties de la fi-

gure les plus sensibles au froid, mais il n'est guère possible et

même il serait peu prudent de les couvrir, à cause des vapeurs

(|ui s'en échappent; ceux de nous qui pour les garantir s'étaient

entourés de cravates, cache-nez, etc., ne purent les retirer à la

fin de la journée. Nos couvertures étaient toujours gelées, (pioi

((uc nous pussions faire, et, le samedi matin, quoique nous fus-

sions à deux jours de marche de la baie Ratty, nous nous déter-

minâmes à donner un coup de collier et à ne nous arrêter qu a

bord du Prince-Albert. Bien que nous ne fussions pas très-

fatigués, ce fut le jour où nous eûmes le plus à souffrir: la brise

(lu nord nous fouettait le visage, et on ne peut se figurer l'im-

pression qu'on en ressent lorsque le thern)omèlre est à 50" cen-

tigrades au-dessous de 0. Nous comparions la douleur que nous

éprouvions à celle d'un homme dont on cinglerait la peau avec

(les lanières de cuir ; il semble, en effet, que chaque bourrasque

emporte des lambeaux de l'épiderme. A celte cuisson de la peau

succède un état d'engourdissement pendant leipiel les parties

aflV'ctées deviennent bleuâtres, le sang se retire; si par malheur

elles i)lanchissent, c'en est fait, elles sont irrévocablement ge-

lées. De temps en temps nous étions obligés de nuis arrêter
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pour nous examiner réciprociuement, car, par un froid vil", ci

surtout si on est arrivé au période d'engourdissement, on ne

sent point qu'on est frost-lntten (expression qui rend l)iL'ii la

chose : mordu par la neige). Pour moi, je payai mon novidal

par de plus nombreuses gelures que les autres, ce qui, au milieu

des Indiens ou des lluskies, m'eût exposé aux sarciismes et aux

moqueries des jeunes filles ou des loustics du pays. Les gens

ex|iérimentés savent en effet que. dès qu'ils ressentent une dé-

mangeaison, ils sont frost-bitten, et alors il ne faut pas craindre

d'ôter ses gants et de bien frotter avec le doigt la partie aflectéo;

c'est une honte pour un homme de se bùsser geler, et le jeune

Indien met sa gloire à se tirer du froid sain et sauf. Une pincée

de neige rétablit, du reste, la circulation du sang.

Lorsque la rafale était trop forte, nous n'avions d'antre res-

source que de tourner le dos ; mais la neige nous entrait dans

la gorge, dans les narines et surtout entre les cils, ce qui t'aii

que souvent les paupières se joignaient, et il nous fallait en arra-

cher les glaçons. Nous avions cru trouver une armure ou plutôt

un abri contre le froid dans nos longues barbes; mais la neige

qui s'y fixe invariablement et s'y condense en épais glaçons In

joignait aux parties avoisinanles de nos vêtements, et nous nous

trouvâmes fort heureux d'avoir des ciseaux pour nous débar-

rasser de cet hôte incommode. Les Esquimaux sont générale-

ment imberbes, et, en consultant un peu mieux les voies de la

nature, nous aurions dû arriver à cette conclusion. Le même

inconvénient accompagne tonte espèce de masque, cache-nez,

placé sin la figure, et la meilleure mesure de prudence c'est

d'habituer l'épiderme à ces basses températures.

Nou3 étions partis à deux heures du matin, sans déjeuner,

nous proposant un court répit en route; mais à peine nous

fut-il possible de fondre quelques gouttes d'eau, et prendre dans

nos doigts rendus impuissants par le froid un morceau de bis-

cuit ; nous ne pûmes retenir nos écluts de rire plusieurs fois à

la vue des singidières grimaces faites par chacun, loisipie ap-



VOYAGE AUX MERS POKAIUES. 225

proc'liant de ses lèvres un vase de fer-Manc plein de neige

t'uiulne, il le rejetait avec des riigissenjents de douleur mêlés,

il faut hkn le dire, aux imprécations des moins patients d'entre

nous. On ne sent point d'abord l'impression produite par le

l'dUtact du métal, mais une douleur aiguë causée par la peau qui

s'arraclie et reste collée aux bords du vase vous rappelle bien

\ito les lois de l'écpiilibre des températures. — A cinij lieures

<lii soir, nous étions à l'entrée de la baie, roulant, tond)anl la

lèle en bas au milieu des ice-berys échoués sur le récif, et nous

dirigeant tant bien que mal vers le navire dans l'obscurité et le

bn»uillard formé par les vapeurs (jui s'échappent des criîvas.ses

(lu floe. — En passant au pied d un berg où la neige était sa-

turée d'eau de mer, nous vîmes le même effet de phosjdiores-

l'cuce qu'au mois d'octobre à la pointe ^Vreck; mais celte fois

il est évident que c'est h l'eau de mer elle-uième, et non h la

présence de débris de poissons, que ces lueurs sont dues. Noire

;irrivce surprit l'équipage du Prince-Albert, qui ne nous alteii-

dail pas sitôt, et, une fois de plus, nous jouîmes des coinforls

(lui nous semblent exquis, d'un bon feu et d'un bon lit bien sec

et bien chaud. — Quelles affreuses souffrances que celles (ks

malheureux qui ont faim et froid! Que certains de nos légis-

lateurs ne sont-ils envoyés pour quehpies mois d'hiver à voya-

ger dans les régions arctiques!

Nous n'avons vu, pendant cette excursion, que les traces d'un

ours, mais ces traces étaient anciennes, de deux renards qui

suivirent notre marche, depuis noire troisième campement jus-

qu'à Fury-Beach, et deux crows ou gros corbeaux noirs (pu; nos

lioumies se seraient bien gardés de tuer. — Nous avons laissé

ceiu livres de pemmican et les armes au troisième campeiiicrc.

la lente et ses pieux au deuxième.
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Ml

A noui).

10 JANVIER. -— Nous subissons aujourd'hui le plus fort coup

de vent que nous ayons encore éprouvé. Que de remercinienls ne

devons-nous pas h la divine Providence pour notre préservatimi.

car dans l'état où se trouvaient nos couvertures et notre équipe-

ment, il est difficile de deviner ce (jui serait advenu de nous si

nous eussions été en route. Nous ne pouvons trop nous féliciter

de notre arrivée, et reconnaître combien souvent nous sommes

trompés dans nos jugements, et menés par la main au port;

rien ne nous annonçait rapproche du mauvais temps, et certes

nous ne fmus serions pas exténués de fatigue pour arriver tniii

de suite, si ce n'eût été le désir d'être h bord pour y passer le

dimanche ; l'accomplissement de ce devoir religieux a été pour

nous peut-être une cause de salut.

Tout l'équipage est activement employé à se préparer pour

une excursion plus complète qu'elle ne devait être d'abord, ei

profite, pour la confection des vêtements, de l'expérience que la

semaine dernière nous a donnée, en nous faisant reconnaître le

peu de défense contre le froid et la neige qu'offrent les habille-

ments européens, et nous avons adopté ce qui devrait être la rè-

gle en tout pays, autant que possible, la forme des vêtemeiils

des naturels ; fermés sur le devant, ils ne laissent à la neige au-

cune entrée et sont surmontés d'un capuchon que l'on rétrécit ;i

volonté jusqu'à ce qu'il encadre parfaitement la figure. Nos

hommes, qui savent peut-être un peu trop tout cecpii nous man-

que, ne voient pas sans (juehjue répugnance entreprendre luir

pareille course à cette cpiKiue de l'annéC; déjiourvus de tout
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connue nous le sommes. Une paire de mocassins dure à peine

(|uel(|m's jours, et nous devons paitir avec deux paires chacun.

M. Kennedy, (pii ne connaissait point le pays et comptait

trouver ici des peaux de daim, etc., leur avait donné l'assurance

(pi'ils seraient munis à bord de tout ce dont ils auraient besoin,

et c'est ce qu'ils lui reprochent maintenant, disant qu'ils se se-

raient procuré cela par eux-mêmes avec facilité.

C'est dans de telles circonstances, (juand il est nécessaire qu.

chacun sache se résigner à la situation qui lui est faite, et ap-

porter au bien-être et au succès de tous le concours de son in-

telligence, de sa propre industrie et de son bon vouloir, qu'ap-

parait clairement la supériorité que donne aux humains une

bonne éducation. — mon Dieu ! que je vous remercie de

m'avoir fait trouver cette éducation, là où si peu de pauvres en-

fants la peuvent recevon! — Plus je suis allé en avant dans ma

carrière, et plus j'ai reconnu cette vérité; et je voudrais pouvoir

composer un équipage d'otïiciers exclusivement : je serais sûr

d'arriver à tout ce qui est humainement possible.

iO JANviEU. — Toujours le même coup de vent. — Nous

commençons à nous remettre de nos frost bites, que la chaleur

du navire a rendues plus apparentes ; nos figures sont couvertes

de taches qui ressemblent à des m« iidrissures: la peau s'enlève

par écailles larges comme des pièces di ein((uante centimes, et le

n-iuvel épidermc est tellement sensible, qu'il est prescjue aussitôt

frost-bitten{§c\é){\c nouveau. A part cela, nous n'avons conservé

de notre excursion si courte qu'un violent appétit que nous pou-

vons à peine satisliiire; c'est là un des côtés mauvais de ces

exercices prolongés du corps : tout se matérialise eii nous et en

dépit de nous. La fatigue physique tue la pensée, et il me faut

dire que plus d'une fois je me suis pris songeant à une tasse de

calé, ou à un morceau de pain frais avec une tranche de

jandjon.

IG JA.NviEii. — 11 ne faudrait pourtant pas, même dans notre

15
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palais(lu/'/<»<fd-/l/6(?;7, pousser nos désirs l)ien loin pour rencon-

trer riuipossibililc de les satisfaire. Les provisions de i'ainiée

dernière dél»ar(|uées à Aherdeen, et réenil)arquées oette année,

n'ont nullementélé soignées dans l'intervalle, et siuit aujourd'hui

tout il fait détériorées. Les salaisons, le poi^;, tout presque est

hors de service; un de nos barils de hme-juice (pastilles de chaux,

était gelé et avait perdu toute acidité ; nous nous trouverons

bientôt à court de tout, bien ({n'ayant des dépôts au port Lé(»-

pold, à Kury-Keach, et au passade de Navy-lioard, parce qui!

nous sera peut-être impossible d'y arriver.

17 JA^vlEI». — L'oura^'an s'est enfin apaisé, mais pour com-

bi'en de temps? L'atmosphère est d'une clarté dont nous n'a-

vons point l'idée dans nos climats du sud ; ces collines, cou-

vertes d'une neige qui paraît avoir le poli et la dureté du marbre

le plus blanc, semblent jaillir de l'horizon; les profils ressorleni

avec une incroyable netteté, et leurs plus petits détails se déta-

chent en noir sur la voûte bleuâtre.

Le crépuscule nous donne aujourd'hui plus de six heures de

jour, et ce n'est point sans une joie bien grande que nous accep-

tons l'augure de jouruéesmoinssond)res. Hien n'est plus fastidieux

que l'existence aux lueurs fumantes d'un navire : cette lumière

ariilicielle fatigue et cause un affaiblissement de la vue dont tons

nous avons ressenti les atteintes. Je crains beaucoup les efl'els

du printemps sur mes yeux ; mais, pour le reste, tout va bien.

Le i)auvre M. Kennedy est le plus écloppé de nous tous, et je

vois bien qu'il a toujours été le même, plein de mépris poui' les

siiufl'rances du corps, et cependant, à trente-cinq ans, il est per-

clus de rhumatismes.

Que de mauvaises nuits nous passons bien souvent lorsque,

harassés de fatigue, nous ne prenons pas le temps de nous bàlir

wmsiwwhome, et nous nous couchons tout couverts de neige,

mouillés, sans même avoir le soin de changer nos efl'els humi-

des ; et la nuit se passe à trembh^r; il nous faut tous changer
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<le cùlé on même temps, nous frotter le «ios, les pieds pour nous

réchautrer un peu ; le lendemain matin personne n'est reposé,

et chacun est mécontent de soi.

(lomme il est d'usage à bord de tous les navires, quehpies

provisions mieux choisies avaient été embarquées p«»ur l'usaj^e

de la cabine; mais nous avons tout i)artagé avec l'équiiage, et

constamment suivi le même ré|;ime, ce dont j'approuve M. Ken-

nedy de tout mon cœur, car, si nous pa.tageons les privations,

nos matelots seront moins disposés à rester en arrière pour le

reste.

Notre expérience, bien que de peu de durée, a suffi à me

montrer que tout ce qu'un homme peut endurer, je puis le sup-

porter aussi; d'ailleurs, ma conviction est de plus en plus ar-

rêtée (pie la volonté et l'énergie du moral iieuvenl supplé(!r

dans tous les cas à la force physi(pu', et j'e.spère bien sortir de

toutes ces épreuves avec lionneur; Dieu merci! d'ailleurs, je

n'ai point été élevé dans une boîte à coton.

10 jANviEit. — Ce coup de vent est décidément le plus fort

(jue nous ayons éprouvé; ces tristes journées d'iiivci' se suivent

et se ressemblent d'une facnn passablement monotone. IHen que

nous soyons aguerris contre le froid, nous n'av(ms pu mettre le

nez dehors, tant la brise est aiguë. — La petite goélette, si

chaude et habitable comparativement, tremble sous les brusques

étreintes des rafales ; elle voudrait s'élancer de son lit de glaces,

et on dirait que la brise a pris à tache de déraciner nos deux

ni.Us, qui, sortant de la neige, ressemblent avec leurs vergues

luix branches sans ^euillr.ge des arbres dénudés de l'hiver.

21 JA^vlEn.—La brise s'est enfin ralentie, et telle est la diffé-

rence des sensations causées parle vent, que, bien que le thermo-

nièlresoittombéde— lO^Fahrenheità—2()'(—-23''à~o2*'—cen-

lig.), il nous semble (pie la température a subi une agréable éléva-

tion. Noussommestous occupésà nos prépara tifs de voyage. Lundi

prochain est le jour désigné, et, malgn'' nuliedéiiùnient, de snf-
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lisantes nisoiis nous en^n^i'iit à uccélérer iintri' (li'|Kii't. \.'.\

j;lace csl l>ris<';e cl ivndm» iininytkable par tliatjut' coup de vent,

mais (picicpu's Iicuits de ralnie suHiM'iil sous celte température

à la rettirmer assez épaisse porr rendre lianeliissables les diflé-

renles ouvertures. L'hiver avant été assez doux, la 1( <ile des

neiges aura lieu de honne iieure et augmentera les dil'ticultés de

notre retour; de |)lus, et {xi.ir la même raison, les glaces seront

bientôt en mouvement dans la baie, à cause des torrents d'eau

doute (pie versent les nond)reuses ravines dont elle est bor-

dée. Nous partons avec tout l'éipiipage, et le navire aura besoin

d(> son monde ; il y aura une grande quantité de lest (pii ne sera

transportabte (|ue sur la glace, surtout n'ayant qu'un canot.

Quant à nos courses par-dessus les collines, elles seront moins

pénibles, car la neige est maintenant dure et oflre une plus

grande facilité de locomotion

.

Le but principal de l'expédition ne doit pas être perdu

de vue; nous ne serons pas favorisés dans l'exploration des

terres encore inconnues, puiscpie nous n'aurons que peu de so-

leil, mais les reoberclies peuvent se faire avec la pins grande

facilité, et cette absence d'une lumiè.'e un peu prolongée est

pour nous, dans ce cas, pendant une partie du temps que nous

marchons au sud, ce (pii éloignera à peu près de nous le dan-

ger du snow-hlnuluess. Après toiii, nous ne sonimes point

venus ici pour nous divertir et nous donner du bien-être, et.

pour ma part, j'approuve hautement M. Kennedy de sa décision

et de son intrépidité.

Nous avons pensé que vers cette épo(pie de l'aimée le passage

devait être pris d'un bord à l'autre, mais cette année au moins

il n'en sera pas ainsi, et une fois de plus nous bénissons la Pro-

vidence, car, si nous avions hiverné au porlBowen, notre excur-

sion n'eût pu se faire dans ce mois-ci, et l'année eut été entiè-

rement perdue pour nous, toute recherche devenant impossible,

ou au moins devant nous exposer alors aux plus grands

périls.
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ti'i JA.NviKii. — \a' lIitMinoniètre est deseendn ee matin a

— 4V' K-dircnlieil (— ii" ccntij?.), un degré seulement plus

liant (jue la température éprouvée par les Américains l'annéo

dernière; soit (|ue notre nierenrc ne suit pas très-j»nr. on que

notre thermomètre soit inexactement gradué, une c Mtaine cpian-

tité de ce métal mis <lans nn vase de faïence, n>nis plaj'é snr les

bastingages, et recevant peut-être par les Imis du navire une

partie de ehaleur, ne s'est congelé «|u'à iti", et la doideur causée

par le citniact était très-vive: à oO". il était pour ainsi ''ire à

l'étil fondant, et. en agitant li* vase, nous le ramenions à Tétat

liquide. — Une aurore boréale très-brillante hier au soir, et

une autre aujourd'hui à ein(| heures, sont considérées par nos

hommes du Nord comme indices dun temps très -froid et sec.

La brise n'est, dit-on, jamais forte par une basse température,

mais ce soir, à — 0")", nous avons cependant une brise assez

vive de nord-ouest. La manière dont nous devons pousser notre

reconnaissance au sud est encore indéterminée; M. Keimedy

m'avait i)arlé il y a que pies jours de diviser noire parti en

deux détachements, l'un .^nr la côte est, l'autre snr la jôtc ouest

(le Roothia-Félix.

tiô jAKviEK. — Toujours le même coup de vent. Un renard

alléché, etc., vient sans honte ni vergogne à notre charnier; je

lance les chiens, et, emporté d'ardeur, je les suis sans réfléchir;

le froid piquant m'avertit de l'imprudence, et, bien que je n'aie

pas été plus de cinq minutes dehors, je reviens à bord le nez et

les joues gelés; la peau s'enlève comme si j'étais échandé.

tiO jAKviEu. — 11 nous faut différer notre départ, parce que

nous ne sommes pas prêts, et que le temps n'est pas assez bien

établi; la partie est remise ;i lundi prochain. — I^a brise étant

tombée, M. Kennedy et moi nous nous rendons en dehors pour

leconnaitre l'éUitdcla glace. A peu de distance du ivage, elle

est encore brisée, et elle court au sud, offrant un superbe floe

Irès-imi, mais dont la glace imprégnée d'eau de mer est tout
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Iiiiinido et hduiln'iisc. rc (|iii nmiiilli' l«*s pieds en ((lU'IfUics mi-

milfcs ol n-nd le liala^M' des IraiiUMiixli'ès-dillicih!. I^a |t('is|K'('-

live n'est pas eneoiiia^'eaiUe en un mot, et il est peu proludde

(|ue lions puissions aicoinplii* tout ec (|ue nous vouions ; mais

eependant je pense eomniiï M. Kennedy (|u'il nous faut ;ssayer.

il ne semble j)as «pie eelle année Viuli'l (passage) doive être

pris, te (pii aj,'j,Mave nos eliinces contraires, et il est vraisem-

hlalde que l'année dernière c'était la même chose. Pour moi, je

pense «pi'après nous être résolus à marcher, nous devons ter-

mer les yeux, et ne regarder en arrière «pie lors(pie nous serons

bien loin.

M. Smith fabrique pmir chacun une paire de (lunules (mas-

(pies) avec une toile de fil d'à reliai. — Un couvercle a pu être

fait pour notre deuxième cliroiionic'lre. qui heureusement ne sem-

ble pas dérangé par nos trois mois de repos; il ne sera pas i>os-

sible cependantd'avoir l'heure de (ire«'nwich,;i cause «les grandes

variations «pie nos instruments s«*mbleiit avoir éprouvées dans

le v«)yage; celui «pie M. Kennedy porte change sa marche tous

les jours, suivant «pi'il a été dehors plus ou moins de temps ;

mais enliii ils nous seront fort utiles au moins pour les observa-

tions.

Quatrième cliangemenl de plan. 11 est dit celte fois que nous

voyagerons tous ensemble, les matelots et l«'s mauvais mar-

cheurs ne nous accompagneront que jusqu'à la baie llrentford;

nous avons calculé que, passant par le cap W'inl, le pijle magné-

li«pie, le cap Félix, la pointe Franklin, l'ile Montréal, la baie

Pelly, le port Félix, et remontant la c«jle an nord, nous parcour-

rons un trajet de quat<»rze cents milles «(ui nous prendra quatre

mois, ce que nous nous garderons bien d'annoncer aux hommes

de peur de les effrayer, car jamais pareil voyage n'a été fait
•

dans cette saison de l'année, surtout par des gens mal pourvus

comme nous le serons. Nous comptons sur la Providence pour

notre nourriture et nos vêtements!

J'aime à retrouver en M. Kennedy cette noble nature que j'ai
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(aiil iidiniiét' cl lùwiw, ccl ardent eiitlioiisiasiiio ((iii seul (rioni-

plic (It's ilifliciillés. J'ai liàte surtout «le voir arriver un chan^e-

nienl de vie (|iii ell'ace les (•oiilrariétés ins(''|)arahles d'une exis-

tence en eonnnnn dans de si alVrenses régions, et parmi des

individus d'édnealion et (l'idées si difl'érenles.

27 JANviKu.— Les appr^'ts de mttre vuyapçe final, les mille

petites elioses dont on ne sent l»ien la néeessit»' ipi'au dernier

moment, ne nons laissent pas nn instant de repos; c'est un

avaiita'^e (pie nous avons sur les autres expéditions, dont le plus

L;ran<l souci était de trouver une occu|)ation pour les lionnnes

pendant l'hiver.

Le capitaine est incpiiet pour le navire, et la chose n'est pa^

ditTu'ile à expliquer : c'est le résultat naturel de celte séparation

d'attrihulions (pii existe chez nous, .le cherche à l'aire pré'valoir

l'idée d'emporter avec nous un de nos cloal.-houts ; autrement,

si nons avons au sud du port Victoria à traverser les deux ou

trois chaînes de lacs (pli sé|iarent les deux mers, nous pouvons

lencoiurer les plus grandes diUicullés.

Au printemps, ou pliiUH dès (pie h» soleil a paru, la fonte des

iieiiijes cause des innndations (pii peuvent iiiterce|»ter les routes;

les lacs débordent et, se rejoii;nanl par-dessus les terres peu éle-

vées (pii les st'itareiit, lormiînt nn petit océan (pii peut nous ar-

rêter longtemps. De plus, la saison .sera plus avancée cette

année que d'habitude, et nous pouvons être arrêtés au p(')le

mai;iiétique on sur la péninsule du cap Félix par une débâ-

cle inattendue. Nous serions donc excessivement coupables d'im-

prévoyance dans tous les cas. et mal venus à nous plaindre |)lus

tard, si nous ne prolitions de tous les moyens (jui sont à notre

disposition.

Somme toute, et considérant l'état de la saison, je crois que

j'aurais adopté le plan suivant: envoyer de Fury-Beacli à la baie

Brenti'ord et au cap Hird des dép(jts de provisions, explorer les

haies Brentford et Creswel, ainsi (pie la c()te ouest, depuis les
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lieux visités par sir James Ross, en 1841), jusqu'au cap Bird
;

euvoyer j)!cndrc le canol que nous avons laissé à Fury-Beach,

et le youyou au cap Seppings; descendre ces embarcations à la

baie Ihentford, s'il y a un passage, ou s'il est possible de les

hisser pai' terre et de l'autre côté.

Les cotes qui ont un aspect accidenté sont toujours libres de

glaces les premières, par conséquent on peut espérer que vers

le mois d'avril il serait possible de naviguer en canot le long de

la côte ouest de Boothia Félix, et nous pourrions alors faire en

deux jours ce qui nous en prendra peut-être dix à pied.

Après tout, je ne veux pas dire que ce plan ne présenterait

pas quehjues difficultés d'exécution : nous savons tous tnq) bien

ce qu'il faut attendre de tous les beaux projets tranquillement

médités près d'un bon feu, non loin d'une table qui ne manque

jamais à l'appel; mais je prévois les obstacles que pourront op-

poser à notre marche, pendant les beaux jours, la fonte des nei-

ges, la fatigue, linsuffisance de nourriture et de vêtements, et

enfin \e snow-blinilne-'ir

En tout cas, nous serions très-sûrs de ne pas perdre nus em-

barcations, tandis que, pour le moment, j'en crois au moins

deux aventurées. Quoi qu'il en soit, et comme je ne déteste rien

tant que de douter toujours du succès avant d'avoir rien tenté,

j'ai hâte de nous voir partis.

Les renards viennent toujours rôder autour de nous, et mal-

heureusement nous n'avons pas établi de trappes, parce que nos

chiens les détruisent; autrement, nous aurions fait usage de

l'ingénieux moyen employé par sir James Ross au port Léo-

pold : comme ces animaux parcourent de vastes distances, tous

ceux que l'on prenait vivants étaient lâchés, jiortant un collier de

cuivre qui indiquait la présence des navires et des provisions

déposées à cet endroit.

30 JANVIEH. — Pendant une éclaircie, et malgré des appa-

rences de neige, j'ai transporté quatre caisses de pemmican

m
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irois cent soixante livres) et environ ein(iiiaiite livres de char-

bon, en avance sur notre future route.

Le temps était doux comme il l'est toujdurs (|uand le ciel est

t'iinrgé (le neige; mais le revers de la médaille est que la neige

est si molle et si humide, qu'il nous a fallu nous y l'eprendre à

doux fois, de sorte que la dislance on réalité de huit milles seu-

lement nous a fait faire nu trajet de vingt-quatre milles. Pour la

|iremière fois depuis longtemps, la glace est lixée au rivage et

.issez unie, aussi loin que la vue peut s'étendre; mais elle est

;iiissi tellement molle, ([ue trois hommes et nos cinq chiens pou-

vaient à peine tirer deux cents livres sur le traîneau. — Ce sont

ocs petites dinîcultés qui rendent les voyages si pénibles ici, et

il n'est peut-être pas sans enseignement de voir à quel fil menu

lient notre existence.

S'il vente, nous sommes frost-bitten, piMir peu qu'il fasse

iVoid: s'il fait moins froid, nous ne pouvons marcher. Faites

donc (juelque chose, quand tous les éléments conspirent ainsi

votre perte I

Une trace de lièvre a été trouvée au lieu où nous avons dé-

posé notre fardeau ; (juelques touffes d'une herbe jaunâtre pré-

servée sans doute par la neige, prcuivent que ce lieu doit être un

reiulez-vous pour les herbivores. J'apprends également à mon

letourque des traces de perdrix ont été reconnues à terre.

ôl jANviEii. — Je me suis rendu à mon observatoire du mois

lie novembre, espérant y découvrir le soleil, qui devait, si la

l'ériaetion était la môme, faire aujourd'hui son apparition.

Bien que le temps fût assez clair, l'horizon était entouré d'un

bain de brume noire qui cachait la terre à l'est et que les rayons

du soleil sont encore impuissants à percer. Cependant au-dessus

de cette brume, quelques nuages richement teints de pourpre et

de longues traînées de lumière, convergeant vers l'horizon,*

iiionlraifeni que le foyer n'était pas loin. Depuis quelques jours

di'jà la clarté diurne apparaît à travers nos verres lenticulaires,
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et réjimit riiuérieiir de nos cabines. Cette dispensaiion de lu-

mière natnfolle, économe pour ne pas dire avare, ne laisse pas

que de nous ranimer, et il nous semble renaître à li vie.

2févrieii. — Chute de neige depuis hier en grande abon-

dance; le vent a pris à l'est en augmentant de force, ce (pii oc-

casionne une hausse correspondante du thermomètre, la neiije

étant mauvais conducteur de la chaleur. Ceci nous cause une

nouvelle vexation, puis([ue nous ne pouvons nous mettre en

route maintenant, avant ([u'un autre coup de vent ait chassé on

tassé et durci cette neig(!. Notre impatience est d'autant plus

grande, qu'il serait indispensable de savoir de bonne heure si

notre pl-iin d'opérations est susceptible de succès, ou s'il fautlra

le changer du tout au tout.

Pour ma part, je suis aujourd'hui convaincu que nous trou-

verons parmi les Esquimaux de Doothia-Félix quelques honnik's

de sir John Franklin, ou au moins des traces de leur passage.

S'il est arrivé ([uc ces hounnes aient perdu leurs officiers,

n'ayant aucune idée des distances, des configurations de la côte.

ignorant la position de Fury-Beach et ne sachant pas qu'on a

laissé des canots au port Elisabeth, ils auront préféré rester

avec les naturels.

5 FÉvniEtt — La neige a continué de tomber pendant ci's

deux jours , et c'est peut-être la seule vraie chute de neige

((ue nous ayons vue depuis le commencement de l'hiver. Ivjs

étranges êtres que nous sommes, et que Bossuet eût bien pu

ajouter un chapitre intitulé : Des voyageurs arctiques à son

Histoire des variations ! Nous n'avons cessé de déplorer, pen-

dant le mois dernier, les coups de vent se succédant sans inter-

valle, qui nous empêchaient de partir, et c'est aujourd'hui le

bienfait que nous demandons à grands cris : Un coup de vent!

un coup de vent! mon royaume pour un coup de vent !

Je suis de trcs-mauvaise humeur par suite d'un accident irré-

parable ici. Le chronomètre de poche que. j'avais avec moi étant
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tuml)é. il s'est arrêté, et nous soiimn-s ainsi privés d'une moitié

(le nos ressonrces. Cependant, comme nons n'emportons qn'un

sextant à cause du poids, un deuxième chronomètre n'eût servi

(|iie comme moyen de vérification.

7 FÉvmt:». — Plusieurs de nos chasseurs se sont mis en

.[iiête des traces de plarmigan ; mais la neige, profonde en cer-

tains endroits de plusieurs pieds, rend toute espèce d'assurance

impossible à ceux qui n'ont point de snow-shoes. Un de ces

derniers tue (piatre perdrix sur six (pi' il a fait lever. Le retour

de la gent emplumée. ou plutôt sa réapparition, nous semble un

lieiireux |trésage; je dis sa réapparition, parce qu'il semble (pie

les i>erdrix au moins passent l'hiver enfoncées sous la neige, et

Muis doute à l'état torpide; plusieurs barroics (terriers) ont été

vus par M. Keask dans le détroit Wolstenholm. Un ou deux

lari;t's corbeaux ont été vus également. Ce (pii nous intrigua

beaucoup, c'est de savoir de (pioi ils se nourrissent. Les esto-

macs des }>tarmhjans contenaient les bourgeons du saule naii»

(in du (iwarf-birck (bouleau nain).

M. Kennedy a vu hier le soleil du haut des collines à l'est de

la baie. — Nous avons constaté que l'épaisseur de la glace bien

déi> igée de neige est de cinq pieds dans la baie, près du na-

vire.

10 FÉviiiEii. — Un jour il neige, le lendemain il vente, le j(mr

suivant il neige de nouveau, de sorte (pie, si cela continue, nous

en avons pour longtemps. — Trois renards ont été pris par

nos chiens ces jours derniers, et leur succès leur donne une ar-

deur dont ils semblent fiers ; le résultat de leur chasse nous est

annoncé le plus souvent par eux-mêmes : ils sautent autour de

nous, pétillants de joie, lorsque, pendant la nuit, ils ont fait

•|nel(|iie prouesse, et nous conduisent immédiatement au lieu où

gil leur victime. Les pauvres renards sont revêtus de leur blanche

fourrure d'hiver, (pie pas un poil noir ou gris ne dépare
;
le nez

t'I les veux d'un noir d'ébène semblent seuls jaillir de cette
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robe immaculée, et rien n'est i;racieux comme les mouvcmenis

de ces animaux (lorsqu'ils ne sont pas exténués d'inanition), so

jouant des efforts des chiens les plus alertes et les distançant tu

((uelques bonds.

Une forte brise de nord-ouest balaye les neiges amassées

sur le sommet des collines, et les torrents qui roulent sur ks

falaises du sud de la baie foruient une véritable cataracte d'une

énorme épaisseur, qui se brise à une grande distance de la mu-

raille perpendiculaire.

12 FÉVRIER. — La neige durcie se fendille et fait entendre, le

soir, des craquements qui sont parfaitement indépendants de

l'aurore boréale; je crois de môme l'aurore boréale parf.iito-

menl étrangère à cet accompagnement dont on ne connaît point

l'origine. Les diverses explications qu'on avait cherché à en

donner me paraissent d'autant plus étranges, que, au mépris de

toute étude physique, on cherchait à déterminer la cause avant

d'avoir bien reconnu l'existence du phénomène.— Les lectures,

les danses, le violon de notre artiste iM. James Smith, l'orgue

donné par le prince Albert, font, comme d'habitude, les frais de

nos soirées.

14 l'ÉviiiEn. — ^^ous sommes de retour après une petite

course qui a failli nous coûter cher. Hier matin, 3ï. Kennedy et

moi, avec M. Anderson, le charpentier, et M. Andrew-lrvine.

nous étions partis pour transporter en avant une autre portion

de nos provisions. Le temps n'avait pas très-belle apparence;

mais, précisément pour cela, et afin de ne pas avoir l'air de re-

culer, j'avais rejoint le groupe que M. Kennedy commandait lui-

même. La neige, encore toute molle au dehors de la baie, nous

rendit la route assez pénible jusipi'au petit dépôt formé par moi

la semaine précédente ; mais la glace étant fermée et bonne,

nous ajoutâmes nos provisions et transportâmes deux milles

plus loin cinq caisses de pemmkan (quatre cent cincpiante livres),

six gallons d'esprit-de-vin (soixante-quinze livres) et quatre
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iiious(iiicls, en un mot, loutce ([ne nos chiens pouvaient traîner.

Le temps qui s'obscurcissait et le tourbillon qui commençait à

épaissir nous avertissaient depuis longtemps que le retour ne

s'accomplirait pas avec facilité.

A peine avions nous tourné la ligure au vent, (jue nous fûmes

tous violemment frost-hiiten{s;e\é^) ; fort heureusement la brise

lessa de souffler avec la même force, et en nous frottant à tout

moment la figure avec de la neige, nous reprimes tant bien que

mal, cahin-caha, notre route vers la baie Balty. 11 faisait tout à

liiil noir avant que nous eussions atteint la pointe sud de la baie,

.N'ayant rien pris depuis le matin qu'un morceau de biscuit sans

eau, afin de r.e pas perdre de temps, nous étions tous fort af-

faiblis, et tour à tour nous nous étendions sur le traîneau; crai-

gnant de ne pouvoir avancer davantage, nous i>roposàmes de

nous couvrir d'une peau de buffle (une seule pour cinq) et de

nous coucher tant bien que mal sous la neige, ou de retourner

à l'endroit où étaient nos provisions; mais cependant il fut dé-

cidé (jue de préférence on prendrait le parti de continuer en

avant.

Quand nous eûmes quitté le côté sud de la baie, l'obscurité

devint si complète, ((ue la rive opposée, distante seulement d'un

mille, disparut; et le vent, changeant à chaque instant, cessa

(le pouvoir nous aider à nous guider, de sorte que nous errâmes

à l'aventure jusqu'au moment où, dans une éclaircie, l'appaii-

lion (le l'étoile polaire nous montra la direction {[u'il fallait

prendre. Cette circonstance nous permit d'atteindre le côté nord

lie la baie ; mais, une fois là, nous ne pouvions distinguer si

nous étions à l'est ou à l'ouest du navire; même sur la plage,

m pied des hautes colliiies qui la bordent, ces mêmes collines,

ensevelies sous la neige ou disparaissant dans le drifty ne pou-

vaient se distinguer, et, après avoir suivi pendant un temps qui

nous semblait bien long la direction qui nous avait paru la meil-

leure, il nous fallut rebrousser chemin, reconnaissant que nous

étions sortis de la baie.



liû biist! était encore à affronter âv. loree ; nos chiens, éreiniés

lie fatigue, se couchaient, et, bien (|ue nous les eussions lâchés,

se couchaient et se relusaientà nous j;ui(ler, peut-être d'aiilfiirs

étaient-ils aussi égarés que ndus-mèmes; les hommes qui coiii-

l»osaieni notre trou|)e étaient un peu hors d'eux-mêmes et

abattus par l'incertitude de notre situation; tout du reste se

réunissait pour rendre la perspective assez peu plaisante. Tdiites

les cinq minutes nous nous arrêtions pour nous frotter la tii'iiro

et fondre la neige (jui collait nos jiaupières ; les pierres de la

grève, que nous n'osions laisser de peur de nous égarer, nous

rompaient les pieds. Le pauvre M. Anderson roulait à c1i;k|iii'

instant d'une pierre sur l'autre, et nous lûmes obligés de le gui-

der par la main. Heureusement ceux de nos chiens qui él:iieni

lâchés tombèrent sur une de leurs précédentes traces, et, accom-

pagnés de ceux qui étaient attelés au traîneau, partirent au i^a-

lop, nous montrant entiii que nous étions dans la bonne voie, ce

qui vint à propos pour ranimer notre courage. Suivant les sinuo-

sités de la baie, nous arrivâmes à notre poudrière que ikuis

<Mîssions manquée à qjielques mètres de nous sans im avinm

dont la couleur tranchant, sur la neige, appela notre attention.

Le navire, à deux cents yards (cent quatre-vingt-deux mètres

«'uviron) de la poudrière, n'était pas visible; mais, nous étendmit

sur une ligne parallèle au rivage et en vue l'un de l'autre, nous

arrivâmes eniin abord, où nous ffunes chaudement fêtés et loiii-

blés des félicitations de tous nos hommes, (lui étaient déjà fort

inquiets sur notre compte. 11 était dix heures, et, comme nous

étions arrivés vers cin(( heures de l'autre côté de la baie, nous

avions été cinq heures errant et tournant près du navire. On

était d'autant plus alarmé h bord, que les deux chiens lâchés

étaient arrivés vers neuf heures, et ((ue l'on avait en vain clifi-

ché sur eux quelque billet ou quelque indice qui |iùt faiiv con-

naître notre position.

Une fois en sûreté nous-mêmes, nous songeâmes à nos trois

pauvres chiens, qui étaient sans doute retenus par le irnineau
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engag(î parmi les glaeous de la c('»te; mais la temp(}le (îlaii trop

affreuse pour que l'on pût envoyer un iiomme hors du navire,

notre plus laissant fanal ne se distinguant pas à vingt mètres

de distance.

Toute la nuit le vent souffla av(!C une rage croissante et qui

nous disait assez clairement ce qui serait advenu de nous si la

Providence ne nous eût guidés. Fort lienreusement, dans une

édaircie, ce matin, (in a pu retrouver les chiens, arrêtés comme

nous le supposions, et tellement entortdlés dans les rênes,

(lii'ils ne pouvaient avancer ; nous ne jiùmes trop envier la

l'iicilité avec laquelle ces pauvres animaux supportent les rigueurs

d'un pareil climat. Enfin, Dieu merci! hommes et bêtes sont

maintenant sains et saufs : les premiers, forcés toutefois de re-

connaître leur infériorité sin* les autres par les nombreuses mai'-

(|nes qu'ils portent sur leurs figures et leurs mains. Malgré ce

léger inconvénient, nous ne pouvons trop remercier cette divine

miséricorde qui nous protège visiblement au milieu de ces dan-

gers divers. Le moindre éloignement du navire peut à chaque

instant devenir fatal, et ces petites excursions sont même plus

dangereuses qu'un voyage réel dans letpiel on est préparé contre

toute occurrence.

M. Andrew Irviue s'était pres(pie trouvé mal avant d'arriver

il la pointe sud; le docteur nous apprend que nos trois compa-

t;nons étaient tellement abattus, que, sur la route, ils récitèrent

leurs prières. — Ce matin, étant parti avec quatre hommes à la

recherche de vêtements tombés du traîneau, je reconnais l'en-

droil où nous avions abordé hier au soir, tout près du tas de

pierres élevé sur la pointe nord à environ trois cents mètres du

navire.
•

Après de pareilles iviurses, celui de tons les besoins qui se

tait le plus vivement sentir est le besoin de sommeil.

•Nous ne pouvons à présent nous empêcher de lire en voyant

nos grotesques figiu'es toutes boursouflées, et les meurtrissures

'jui ressemblent à des marques de coups de poing. Le docteur a
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t-'rainl un instant (ju»" lu ne/ de 31. Kennedy l'iU enlièmneiil

gelé. Pour moi, Dieu merci ! je me trouve le moins écloppé de la

bande, par suite de la constante attention que j'apportais à en-

tretenir la chaleur sur toutes les parties exposées, ne craignant

point pour cela d'ôter au besoin mes mitaines; et l'on me pm-

dame un voyayew expérimenté. Un peu d'intelligence et de

force morale ont bien vite, je ])ense. donné cette expérience, cl

me font bien présager de nos futures excursions. Après toiil.

nous sommes entre les mains de celui (pii veille sur toutes scn

créatures! mais il faut s'aider un peu soi-même.

Nos luunmes sont restés renfermés pendant l'hiver un peu

plus peut-être qu'il ne l'eût fallu, mais non cependant sans se

livrer à des travaux nécessités par notre dénnment. La consé-

quence de cette clôture j)rolongée est qu'ils sont plus sensibles

aux attaques di froid : il est en eflet possible de familiariser

l'épiderme avec ces basses tenq)ératures, si on ne peut le ren-

dre tout à fait invulnérable; mais, quoi que l'on fasse, surtout ;i

l'égard des matelots, ils arrivent à faire les choses l\ leur guise,

et leurs vêtements, leurs exercices, les soucis de leur santé, ne

peuvent jamais être surveillés de trop près, au risque même de

leur rendre cette surveillance ennuveuse.

Nous avons trouvé sur la neige les empreintes récentes d'ini

ours se dirigeant au sud, et vu deux corbeaux ; les renards

avaient ouvert notre sac de charbon, et essavé d'entamer les

caisses de pemmlcan : mais il est probable qu'ils s'y sont éclinii-

dés, car des feuilles de fer-blanc se collent à la peau comme de

la glue.

15 FKviiiEii. — M. Kennedy est retenu dans son lit par mic

violente intlannnation de la joue et surtout des paupières. Quand

on fond la neige qui s'introduit sous les paupières et joint les

cils entre eux , on les tire, on les arrache, ce qui produit im-

manquablement cette inflammation.

A onze heures moins dix minutes, le soleil a pour la pre-
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M)ière fdis t'ait son apparition au sud de la baie, salué de nus

vivats bien sentis ! Son disque tout entier s'est élevé au-dessus

des collines, et, eoniine nous ne l'avions pas vu depuis le ÔO oc-

tobre h bord du navire, il est resté eaelié cent huit jours pour le

Prince-Albert, bien que nous eussions dû le voirliieret mènu^

avant-hier, si le temps eût été propice. Ses rayons sont encore

s;mis chaleur, j'imaginerais pres(iue moins chauds que le clair de

lune de Mozambique, si les physiciens ne disaient le contraire;

mais ils n'en sont pas moins ies bienvenus, et je comprends

parfaitement aujourd'hui le culte que rendent à cet astre certai-

nes peuplades et les l'êtes instituées par les anciens Scandinaves.

ISFÉvruEii. — Je suis allé avec si.\ hommes lundi dernier

bâtir une ujaison de neige à la pointe sud , en y laissant les

moyens d'allumer un bon t'en. Un pareil abri nous eût plusieurs

fois tirés d'inquiétude, s'il eût été plus tôt installé, et je crois

([lie la mesure est recommandable ; ce serait, au commence-

ment de l'hiver, un utile exercice pour les hommes. — Remar-

ijuable effet de lumière verticale.

19 FKvniEn. — Changement de plan pour l'excursion que

nous allons entreprendre. M. Kennedy pense qu'il nous sera

impossible d'accomplir à pied l'expédition projetée, et il est à

présent décidé que nous n'irons qu'au pôle maijnéticpie. Je crois

que c'est une modification raisonnable ; seulement, il est ques-

tion de revenir par la même route, de prendre abirs les canots

ou le canot, de repasser h la baie Iheiitford, pour les oi; le faire

naviguer ensuite par les lacs de Roothia: mais je propose, en

allant chercher les embarcations au pcrt Léopold, de coiUoiir-

nor North-Somerset, puis, descendant par le cap AValker, d'ex-

plorer les terres vues par sir James Ross en 1849, et de revenir

après avoir poussé au sud jusqu'à la terre Victoria et la côte à

l'est de la rivière Coppermine, pour repasser à la baie Brent-

lord : dans mon plan, nous pousserions à pied jusqu'au cap Isa-

Itelle, et reviendrions par les ports Félix, Victoria et Khsabeth;

10



•JW J. n. ItKLF.OT.

(le \i\ soile, nous siiiirioiis luul de suite nu moins si quelqu'uu

(les malheureux n.'iufrugt's se trouve |>armi les Ks(|uimnu\.

*iOiÉvi«ii:ii, — Nous apportons près du navire environ trente

tonneaux de |)ierres pour lest; le bâtiment (}tant allégtî par noire

«'onsonimation de l'hiver, la pressidn de la glace tendra à le

hisser de plus en plus; et puis, il est t'vident que le navire élani

à vide offrirait moins de résistance à cette pression extérieure

que l'on pont éprcuiver lors de la débâcle.

Notre traiuean esciuimau, dont les semelles ont été frottées

avec un mélange d'o«/4)»(Y// ou |;0H'/</f/e (farine d'avoine ou sou-

fre) et d*' neige, fait meiveille sur cette glace unie, cl les chiens

liaient sans peine prés d'un tonneau chaque fois.

'2i2 FÉviiiEi;. — Hier nous avons éprouvé un petit coup de

vent pendant lequel les renards sont vei'MS rôder autour de nous

pour chercher, comme d'habitudes un abri contre la tempête,

et parce qu'ils avaient aspiré sans doute à plus grande dislance

les alléchantes émanations du navire ; l'un a été tué par nous,

l'autre par un de nos chiens, qui l'a chassé à courre et l'a étran-

glé en (piclques minutes.

Le temps s'est embelli, et les clartés qui naguère se réfu-

giaient au sommet des collines inondent aujourd'hui les coteau.x

exposés au midi; le soleil chasse les ombres qui hier lui dispu-

taient le terrain et ne cédaient que pas à pas; tout sourit au

grand prêtre de la nature, le chant des oiseaux seul nous man-

que pour fiure croire à des régions plus favorisées ; tout est res-

plendissant autour de nous, et personne ne songe à remanpier

l'absence de toute végétation.

Le thermomètre à nndi marque à l'ombre, c'est-à-dire à bord,

— 5" Fahrenheit (— 21" centig. environ), et au soleil, c'est-à-

dire en plein air, — 26" (— 32" centig.): l'avantage est déci-

dément acquis à notre centre d'attraction.

23 FÉviîiER. — Nous faisons nos préparatifs jour demain;
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six liomnïes seuleinenl nous aceompagneront; les paresseux et

les eonvalesceiits ne nous rejoindrcnl cpie dans quehjues jours
;

l'I couMne, après tout, celle dclemiination était nécessaire, je

me réjouis cpiou l'ail résolument prise. J'ai jiàie de nous voir

entrés cnlin dans la parUe plus ai live de notre expédition, ce

i{ui fera sans doute disparailrc toutes les tracasseries d'une vie

si pleine de craintes et de tourmenls de toutes .sortes.

Lumière zodiacale ou verticale avec un remanpiable parliélif

dans le vertical du soleil, le p;nhélie surmonte de deux ..rcs en

forme de cornes, cl joint an disfjue même par une traînée per-

pendiculaire.

28 FÉvitiEu. — Après avoir été retenus mardi dernier par le

mauvais temps, nous avons pu entin nous mettre en rouie avec

nos deux tonneaux et nos cinq cliiens, résolus à nous arrêter

aussi longtemps cpi'il le faudrait pour emporter toules les pro-

visions que nous avons déposées à différentes reprises sur la côle.

(îinupéla première nuil à environ treize milles du navire le jeudi

malin, je rassemble à noire campement les dépôts échelonnés

entre ce pitint et la baie Batly, et, vers dix heures, sous la

direction de .M. Kennedy, nous transportons le tout huit à

neuf milles plus loin, et revenons coucher dans la même snoW'

house.

Vendredi matin je vais à bord pour prendre charge du reste

des hommes et les conduire à Furv-Reach. où M. Kennedv es.

père m'avoir précédé de quelques jours. Ihen que la brise du

nord me soit contraire et souffle très- fraîche, je i)ars d'autant

plus gaiement que M. Kennedy m'a demandé si je consentais à re-

venir seul ; et comme, même avec des voyageurs expérimentés,

il est considéré comme très-imprudent d'aller à quelque distance

que ce soit autrement que par groupes de d.ux au moins, cette

confiance dans mon habileté me rend quelque peu orgueilleux ;

mais, h mon arrivée à bord, je ne me vante pas de m'être laissé

geler un pouce.
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A [U'iiie suis-je rendu ((lie le «locteiir nie ((mk' ce «|iie je sa-

vnis i\vy,\, i\w .M. Kninody a laissé des inslnictioiis lai'lielt'L'S en

cas de décès, les(|iu'lles me IraiisfèreiU le eoniniitiideiiienl ; cl

une lettre à moi adressée conlenant une médaille. (]'est une des

médailles <|ue lady Franklin a fait frapper poi:r l'expédilinn, et

déjà, au mois de in>veml)re, M. Kennedy m'a assuré (pi'ij ne

pouvait mieux connuencer la dislril»uli<»n(|u«! par moi, etc., etc.

(îeltc attention de ce brave et bon commandant m'a trouvé très-

sensible...

l'arnii les liommes laissés à bord, les uns ne sont pas remis

des suites de la journée du lô, véritable écliauffonrée s'il en

fut; d'autres ont une dyssenterie opiniâtre, et Adamson, iiniii'

dofj-d river (dresseur de chiens), a un doigt de pied j^eié.

M. Kennedy lui-même a encore! la ligure couverte de cicatrices,

mais il n'est assurément pas homme à rester en arrière, cl je

ne sais <pii pourrait se plaindre lors(|u'il donne ainsi l'exemple

Nous avons vu un corbeau le jour de notre départ; ces

oiseaux sont les seuls compagmuis fidèles pendant tout l'hivci-

nage. — De (pioi vivent-ils?

29 FÉviuEn. — Nos apprêts sont terminés, et, p.our peu (pic

la brise (pii mugit plus (pie jamais me donne un moment de ré-

pit, j'aurai eiicDre le temps de prendre les dernières mesures (k

prévoyance demain malin. Quelques i)rivations auront bien vile

habitué nos novices au régime des excursionistes, et ce cpi'il y

a de mieux est de les jiousser en avant, sûr (pie je suis qu'une

fois au milieu du courant ils se débattront et se remueront. J'en

suis venu à bannir toute anxielé d'avenir; un coup d'œil à ces

chers souvenirs écrits de France, une bonne prière le soir, et

puis advienne (pie pourra! Mes jours sont (îomptés, et rien

n'arrivera que si Dieu le permet.

Dans la journée, le thermomètre s'est élevé à
-f-

22" (— (>"

centig.) au soleil, -f-
1<^" (— 12" eentig.) à l'ombre, lellcmeiit

(pie la neige tpii couvre notre tente tombait en gouttes de pliiio
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se siiccéd.iiil sans intervalle: riiil»)rieur(l" nos snow-lionses est

également eon vert d'ean.

Onelle henrense année serait lelle-ii |MMir un navire enj^a^é

à la reclierelie (lu passade du nord-ouest, et <|ueje voudrais ww

iroMverà Imrd tl'nndes b.îliuients de l'expédition (lollinson avec

Iceapitaine Mae C.lure! Mais iei eelte température est une mau-

vaise clianee de plus eontre notre voya^a» ii pied.

2 .M.viis. — J'ai été retenu ces deux jours passés par un coup

(le veut du nord (pu ne uje laisse pas sans inquiétude sur l'étal

(le malaise du |auvre M. Kennedy et de ses hommes; mais ce-

pendant j'espôre (pi'ils auront pris le parti de j,'a«;ner Somerset-

IfoKse. Autrement je crains les effets d'un pareil début sur le

moral de nos liommes. Leur provisi(»n (l(; charbon étiiit épuisée

(|uand je les ai (|uittés, les renards ayant \\\nwj,é W. sac (pie j'a-

vais transporté en avant, mais ils ont hetireusemenl une ample

provision d'esprit-de-vin. lîue alimentation froide donne très-

vile des crampes d'estomac, et d'ailleuis il est impossible de se

procurer de l'eau autrement (ui'en ioiidant la neige, (i'est ce

{|ue ne comprennent pas les personnes étrangiires à ces

climats barbares, (jui s'imaginent la neige aussi lacile à ava-

ler (pie dans nos hivers comparativement si doux. L'én(»rmc

différence de teu)pératuredes intestins et de la neige ou de l'air

extérieur cause une sorte de suffocation, ou phiUH de sensation

(le brûlure intolérable.

Le soleil est déjà très-fort, et la réverbération i\ii> neiges

nous avait tous fatigués dans la journée du 20, bien (pie nous

trouvassions un grand jdaisir à examiner la splendide para-

bole aux couleurs d'arc-en-ciel marchant devant nous comme

l;i colonne de feu devant les tribus d'Israël. — Je suis tout

dérouté de voir aussi peu d'enthousiasme dans quelques-uns

de nos compagnons, qui semblent n'avoir pas prévu qu'un ser-

vice comme le nôtre ne pouvait s'acccmplir qu'en surmontant

lin grand nombre d'obstacles, et passant par quelques priva



24fi .1. R. DKLLOi.

lions. Ah! si tous avaieiil l'énergie <'t le vouloir qui animent

M. Kennedy, nous pourrions faire beaucoup.

Si M, Kennedy voulait m'en croire, nous n'userions de tout

notre monde que comme aj^ent de transport pour former un

large dépôt à la baie Breiitford, par de petites portions ame-

nées successivement et de point en point le long de la côte; puis,

prenant deux hommes de bonne volonté et nos chiens, nous pro-

céderions aussi bien que possible à l'accomplissement de notre

besogne. Je crois décidément que de petits détachements sont

seuls capables d'agir, surtout avec des chiens ; car un chien n'a

pas besoin d'autant de nourriture qu'un homme, et il ne lui faut

ni combustible, ni ustensiles de cuisine, ni objets de couchage,

ni abri quelconque; ainsi, calculant (pie chaque homme porte-

rait ou ti'aînerait un poids équivalent à celui de son propre ba-

gage, et qu'un chien haie cent livres sur un traîneau, ce qui est

la moyenne, nos chiens baieraient cinq cents livres de nourri-

ture qui, à neuf ou dix livres pour cinq chiens et ([uatre hom-

mes par jour, nous donneraient la possibiUté de voyager trente

jours, à partir du dernier dépôt; et comme le poids diminuerait

plus vite que nos forces, il est certain ((ue la chose pourrait se

faire ; tandis q l'avec un parti de douze hommes, la force est dé-

pensée à haler les efl'ets de campement et autres, et que quatre

h cinq heures sont nécessaires pour la préparation des repas et

d'un logis convenable.

Enfin que Dieu nous vienne en aide! nous en avons besoin.

ÔO MAI. — Nous voici une fois de plus à bord, grâce au ciel.

et en sûreté, le parti qui a fait la camp:!g:?e d'exploration en

bonne santé relativement, et tous sains et saufs ou à peu près.

Malheureusement, il n'en est pas tout à fait de même de ceux qm'

nous avons laissés derrière nous, parmi lesquels le scorbut .1 tait

des ravages; cependant. Dieu merci, aucun ne manque à l'ap-

pel, et il y atout lieu de croire que maintenant que nous sommes

tous ensemble la joie de se revoir dissipera toute préoccupation
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(l'esprit, et que la guéridon totale arrivera bientôt. Pour moi,

j'ai le cœur plein ; la reconnaissance déborde, et je ne sais

coninient témoigner nies adorations à celui qui nous a conservés

et soutenus dans nos divers périls, qui m'a sauvé sans doute

pour me rendre à ma famille et au bonheur d'embrasser tous

ceux ((ui me sont cbers!

PSALME 105.

« mon àme! bénissez Dieu, notre Seigneur! que tout ce qui

est en moi s'émeuve pour célébrer et bénir son saint nom.

« Kénissez, ô mon àme! le Seigneur notre Dieu, et n'oubliez

jamais les gracieuses faveurs dont il vous a comblée.

« Bénissez le Seigneur, ((ui a bien voulu pardonner vos ini(|ui-

lés, qui guérit vos aftlictions et soulage vos soudVances
;

« Qui vousrachètedela niort, et coumnnevotre existence d'une

bonté pleine d'amour, d'une miséricorde pleine de tendresse;

« Qui satisfait vos besoins par une continuelle abondance, si

bien que votre jeunesse se renouvelle comme la force de l'aigle.

« Le Seigneur fait passer sa justice sur tous les oppiimés; il

fait connaître ses voies à Moïse, ses actes aux fils d'Israël.

« Le seigneur notre Dieu est plein oj miséricorde, de grâce et

de patience, plein de compassion, et sa colère s'allume diffici-

lement.

« 11 ne gronde pas continuellenjent, et sa colère bientôt s'é-

loint; il ne nous traile pas suivant nos péchés, et ne nous rend

pas le mal pour le mal.

« Carde même que le ciel, dans son élévation, couronne au loin

la terre, ainsi ses dispensatiiuis couvrent ceux (pii le craignent.

« Autant l'est, où le soleil se lève, est distant de l'ouest, où le

soleil se couche, ainsi il a rejeté loin de nous, dans son amour,

la charge de nos iniquités.

« Le Seigneur montre à tous ceux (pii le craignent la même
|iilié que le plus tendre père a pour ses chers enfants.
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« Il se rappelle que nous ne sommes que poussière, et connaît

la fiagiliié de notre existence.

« Pauvres mortels! leurs jours sont comme l'herbedes champs,

comme la fleur des prairies; ils grandissent.

« La brise passe sur leurs têtes, et ils ne sont plus; et de la

place qu'ils occupèrent, aucune trace ne reste.

« Mais, pour ceux ([ui vivent dans sa crainte, les boutés du

Seigneur sont inépuisables, ses laveurs s'étendent aux enfants

de leurs enfants.

« A ceux qui observent ses saints commandements, et se rap-

pellent ses saintes lois pour obéir,

« Le Seigneur a préparé un trône éternel dans les cieux, et

tout ce (jui respire reconnaît sa puissance.

« vous, ses anges, qui excellez en force, bénissez le Sei-

gneur ; vous, qui écoutez ses ordres et suivez ses commande-

ments,

« vous, sa glorieuse armée, bénissez et célébrez le nom

du Seigneur, vous, les obéissants ministres de ses volontés

sacrées.

« Oh! bénissons tous le Seigneur, nous qui sommes son œuvre,

nous qui habitons le monde qu'il a créé; mon àme, bénissez le

Seigneur! »

31 MAI.— Comme je l'écrivais hier, nous avons retrouvé une

partie de nos com[)agnons attaqués par le scorbut, qui ne nous

a point épargnés non plus, mais dont nous n'avons ressenti (pie

de légères atteintes, en comparaison de ceux qui sont restés à

bord. Le mauvais état des provisions du navire, l'humidité qui

a prévalu pendant l'hiver, et surtout le manciue d'exercice sul'ti-

sant, pendant la période d'octobre à mars, en sont évidemment

les causes ; mais le mal n'est heureusement point sans remède,

et nous pouvons espérer que la Providence, qui nous a jusqu'ici

tous protégés d'une façon si éclatante, si manifeste, ne nous

abandonnera point, (lelui de tous nos patients qui me donne le
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plus d'inquiétude et dont j'ai souvent désiré pendant nutre ab-

sence prendre la part de maladies, est le vieil et excellent

iM. Hepbiirn', pour lecfuel je suis plein de respect et de vénéra-

tion ; mais je suis sûr que l'anxiété que tous ressentaient de-

puis longtemps sur notre sort a eu la plus grande part dans sa

maladie, et qu'il se rétablira promptement. Sachant la petite

cpianlité de provisions que nous avions emportée avec nous, la

plupart nous considéraient déjà comme des gens qu'ils ne de-

vaient plus revoir, d'autant plus ([u'un parti de quatre hommes,

revenu il y a quatre jours de Fury-Beach, n'annonçait pas notre

retdur. Mais enfin nous voici, et arrivant du port Léopold,

d'une direction tout opposée à celle d'où nous sommes atten-

dus; trêve donc à nos inquiétudes respectives, et ne songeons

plus qu'à rendre grâce au Créateur de toutes choses, à Dieu,

dont la main tutélaire nous a relevés chaque fois ([ue nos pieds

chancelants ont trébuché.

J'ai, pendant notre absence, tenu régulièrement chaque jour

un journal qu(^ je recopie ici avant de reprendre la rédaction

journalière de mes impressions.

VIII

EXPLORATION DKS TERRES.

4 MARS. — Le temps n'est pas beaucnip plus beau qu'il ne

l'était ces jours derniers: mais chaipie jour qui s'écoule loin de

nos compagnons de voyage me semble perdu; et comme je ne

' M. Ilepbuni, d'après le voyiigo publié par M. Kctinody, avuil, à rL'po(iiiL' île

l'expédilion. soixaiile-denx ans. iXote de l'Éditeur.)
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pense pM8 (\w nous puissions compter beaucoup sur de plus

beaux jours dans cette saison de rannée, je nie suis déterminé à

partir. Nous trouverons sur la roule des logis tout faits, et cette

portion de la besogne nous étant épart,niée, je pense qu'il nous

faut prendre le reste connne il viendra. (]in(( matelots (MaLi,nus-

Mc Currus, Linklater, Irvine, Adamson et Kennetli le charpen-

tier), W. Grate, le maître d'équipage, et 31. Anderson, le

troisième officier, forment la petite caravane placée sous mes

ordres ; deux traîneaux contiennent notre bagage et un petit

renfort de provisions. — Portion supérieure d'un halo et un

parhélie horizontal. — Atteint le premier campement, après

huit heures de marche.

5 MAiis. — lieau temps; vent du sud.— Après dix heures de

marche, atteint le deuxième campement, situé ;» treize milles du

premier. Je lis un petit billet de 31. Kennedy, m'annonçaut

qu'il y a été retenu par le dernier coup de vent, et que nous

trouverons sur la route un dépôt de cinq caisses de pemmican.

quatre gallons d'esprit-de-vin et des fusils. — Un parhélie sans

halo.

(î MAHs. — Beau teiips. La réfraction est telle au lever du

soleil, que le diamètre vertical de l'astre du jour parait n'être

que la moitié du diamètre hurizontal, ce qui donne ainsi au soleil

l'apparence d'une ellipse très-allongée.

Mes hommes, un peu fatigués, se récrient par avance sur

l'idée de prendre av<îc nous le surcroit de charge qui nous est

annoncé; mais j'ai trouvé que, comme dans beaucoup de cir-

constances, il valait mieux ne rien leur dire de ce que j'avais

l'intention de l'aire : et, après avoir atteint notre troisième cam-

pement, situé seulement à six milles du deuxième, je leur Im's

préparer une goutte de thé. et. lorsque la liqueur bienfaisante a

ramené l'hilarité au physî([ue, je leur expose que différer l'ao-

complissement de cette corvée c'est en augmenter la difficulté.

ou, à tout le moins, reculer pour mieux sauter ; la journée est
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(railleurs t'avonible, et j'ai la satisfaction de voir entiii tontes nos

provisions à un jour de niarelie seulement de Fiiry-Beaeli. fie

«•ampement est eeliii on nous avons été arrêtés en janvier, et,

api'ès nous être creusé ini passage à travers la toiture, nous

trouvons la maison par nous taillée dans ini banc de neige tel-

nient affaissée, qu'il nous faut faire de nouvelles excavations,

(le travail ressemble un peu à la besogne souterraine des mi-

neurs; heureusement, notre terrain n'est point dur, et il s'en-

tame avec facilité, sans que besoin soit d'y faire jouer la mine.

— Un parhélie et portion d'un halo.

7 MAiis. — Beau temps. A une heure de laprès-undi, j'ai

le plaisir de serrer la main de M. Kennedy, heureux de le trou-

ver, ainsi que le?? autres, en bonne santé. Nous n'ctitnis pas

attendus avant la fin de hi semaine prochaine, et il me compli-

mente sur mon activité et le zèle que je mets à pousser de l'avant.

Ils ont été retenus plusieurs jours au deuxième campement, où,

après avoir épuisé leur esprit-de-vin, ils ont été obligés de brùh'r

les pieux de la tente laissée en janvier; une avalanche est tom-

bée à peu de distance de leur camp, qui les eût écrasés sous ses

débris si elle avait eu lien plus près d'eux. A part les frost-

hïtes, auxquelles on doit naturellement s'attendre à cette époipu'

de l'année, tous sont vigoureux.

A l'endroit où nous fûmes arrêtés en janvier, ainsi que sur

plusieurs points de la côte, il nous a fallu couper à la hache des

marches sur les bancs de neige (pie nous n'aurions pu passer

autrement à cause de l'inclinaison des faces,

Somerset'House est, à ce qu'il semble, un abri peu confor-

table, du moins dans l'étal actuel, et les trois jours qu'ils y ont

passés leur ont paru bien froids. Heureusement M. Kennedy ne

leur donne pas le temps de s'engourdir, et leiu' montrera cer-

tainement la manière de se réchauffer par le travail.— Personne

n'a visité ces lieux depuis nous, et cette fois la notice laissée par

le lieutenant Uobinson a été trouvée à (piehpic distance de la
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maison, placée sur un poteau, où l'obscurité nous avait empê-

chés de la voir.

8 MARS. — Nous somuu^s tous occupés h rebâtir Somerset-

House, ce ipii n'est pas aussi facile qu'en 187)2. Le nom de mai-

son {house) ferait croire à un.e manièi'c d'abri quelconque, mais

le ÏAÏi est que la chose désignée sous ce nom. peut-être mérité

jadis, consiste aujourd'hui, purement et simplement, en ((uel-

ques mâts ou minces esparres formant une charpente recouverte

d'une voile, maintenant pourrie ou à peu près et déchirée dans

tous les sens, et dont les restes n'ont échappé à une dispersion

totale que grtke à une couche de cordages placés sur le sommet.

Heureusement la maison avait été construite dans des dimen-

sions convenables pour une résidence de plusieurs mois, et, bien

que nous soyons presipie aussi nombreux que l'était l'équipage

de sir John Ross, en nous contentant de la moitié de son empla-

cement, nous trouvons assez de lambeaux de toile pour entourer

la portion jadis consacrée au logement des officiers. Une mu-

raille de neige, de six à dix pieds d'épaisseur, montant jusqu'au

toit, suffît à peine à nous garantir des effets d'une brise ([iii

semble se faire un jeu de n;»us tourmenter, et il nous faut e!i-

tasser charbon sur charbon dans les deux poêles qui ont été

trouvés et réparés, avant que nous puissions éprouver quel((ue

chose qui ressemble à de la chaleur. Le combustible se trouve

heureusement en abondance : une dizaine de tonnes de charbon

de terre, des débris de barriques, de mâture, etc., gisant sur la

plage.

Un double halo : l'arc extérieur n'étant distinct que sur uiie

étendue de 30" de chacpie côté du diamètre hoi'izontal.

Somme toute, l'état des provisions trouvées ici est tel, qu'elles

peuvent servir comme une réserve pour le retour à ceux qui

iront en avant. Une (juantité considérable de légumes conservés,

de soupes, de farines, de sucre ; quelques barils de lime-juicc,

plusieurs de pois secs, sont dans un état parfait de conservation.
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Mallieiircnscment les cordages, dont plusieurs ont été laissés sur

le sol, ne sont plus bons (pi'à faire de l'étoupe ; la variété et le

grand nombre d'objets de toutes sortes : lances, harpons et

autres ustensiles de pêche, plomb de chasse, mitraille, couteaux,

(ibjets d'échange, tout enfin témoigne de la sollicitude avec la-

(juelle la Furij et XHéda avaient été armés, et du soin avec le-

(luel sir Kdouard Parry, au milieu des préoccupations d'un

naufrage, fit déposer à terre ce qu'il ne pouvait emporter.

Comme je l'ai fait observer en janvier, sir John Hoss a du à

ces soins un renfort considérable d'approvisionnement en 1829,

et l'existence de son équipage en 18o2-1855. Des deux embar-

cations, bâties en acajou, (jui se trouvaient ici, l'une est tout à

f;iit défoncée et hors de service, l'autre peut être réjiarée, après

avoir reçu un bon calfatage, car les étfuqies sont sorties de toutes

les coutures, ce qui semble être l'effet des froids secs, qui

agissent sur le bois de la même façon que la chaleur excessive

dans les régions tempérées.

Nous nous sommes fait des lits, où nous couchons deux par

deux, en préparant une espèce d'encadrement ou bois de lit sur

leipiel nous enroulons des cordes en guise de sangles; mais la

finnée est telle, ({u'il nous faut, bon gré mal gré, ouvrir une

tranchée dans la toiture, ce (pii est loin de contribuer à notre

confort.

Plusieurs de nos honunes sont malades ou se disent souflVants :

l'un affecté d'im incurable rhume de poitrine, tel autre de rhu-

matismes ou de douleurs qui le clouent sur sa couchette.

M. Kennedy croit remanpier chez ceux-ci une mauvaise volonté

trop manifeste et un désir de se soustraire aux fatigues de notre

excursion; il les prévient qu'il ne veut emmener avec lui que des

l'ommes décidés à faire tout ce qui est en leur pouvoir et sui-

vant la mesure de leurs forces ; mais que rien n'altérera sa dé-

termination, et que si lui et moi restons seuls, seuls nous mar-

cherons à l'accomplissement de notre entix'prise. Je n'étais poinî

présent à ces explications , mais j'ai été bien content ((ue
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M. KeiUK'dy lomprit combien jt; suis déciilé i» K' soutenir de

mon concours et de tous mes efforts. Soit qu'il se fui tronjpé,

soit (juc is. lionle les ait lappelés au sentiment du devoir, tous

se récrient contre l'imputation de mauvaise volonté, et une fois

de plus la paix est rétablie parmi nous.

Le temps n'a pas encore été un seid jour favorable aux obser-

vations, et hier, mercredi, le vont sotifflait avec force du sud,' le

thermomètre à — 20" Fahrenheit (
— 29* centigrade), je me

mettais en mesure, lorscpi'en prenant mon .sextant j(.' vois dans

le miroir (jue mes deux joues sont entièrement gelées, ce c)ui

méfait envover les observations au diable.

11 est certainement facile, au coin d'un bon feu, assis dans un

bonfa'ileuil,decombinerdesplansd'expéditions,puis,lors{prelles

revieiment. de critirpier ce cpii a été fait, de se plaindre du peu

de résultats obtenus ; mais (pi'on envoie ici ces beaux tils, qu'on

les mette à l'œuvre, et qu'ils disent si les plus petites choses,

qui de loin paraissent si aisément accomplies, ne sont point ac-

compagnées de difficultés capables de rebuter les gens les plus

patients et les mieux disposés.

12 MAKs. — Les provisions trouvées ici se composent uiii-

(piement de légumes, et plusieurs de nos gens commencent ii

ressentir les effets d'une diète exclusivement végétale ; d'autre

part, nous ne pouvons pas entamer déjh nos réserves, sous

peine de nous trouver à court pour notre excursion. En consé-

quence, M. Kennedy s'est déterminé h m'envoyer à bord avec

cinq hommes : (G.Smith, McCurrus, Webb, Grate et Linklater).

deux traîneaux et quatre chiens, pour y prendre un renfort de

viandes salées, de pemmkan et de biscuit, le biscuit trouvé à

Fury-Beach étant avarié elnors d'usage.

En cinq heures de marche rapide nous atteignons le deuxicuio

campenient.

13 MAhs. — Beau temps, froid ; nous nous arrêtons an pre-

mier canjpement pour le réparer, et. à six heures de l'après-

inidi,
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midi, nous arrivons à bord du n;ivire. ayaiil f;iil aiijoiud'liui

uiu' cniirso de vingt-cinq niillrs.

Les j)eaux d'ours et quehjues autres spécimens laissés par

l'expédition de M. Uoss ou de 31. Parry sont tous dans le plus

déplorable étal.

l*endant notre absence, les lionnnes restés à bord, au nnni-

l»re de (jualre, ont été sulïisani nient occupés à sécher les ceis-

chettes humides de nets compagnons et de la cabine; quels seiont

les effets de l'humidité constante dans laquelle beaucoup d'entre

lions ont ainsi vécu? Je les redoute en raison de ce que j'ai lu

dans les relations de voyages, et aussi en raison de ma propre

expérience ; mais enfin le mal est fait à présent, il sera temps

d'y songer lorsqu'il paraîtra.— Ils ont été visités par un ours,

qui depuis quelque temps sans doute avait pris connaissance des

viandes placées sur un échafaudage en dehors du navire pour

dessaler; des coups de fusil tirés en différentes occasions avaient

été impuissants contre les tentations d'un succulent repas. (Des

pieds de cochon et des ipiartiers de bœuf, monsieur l'ours!), et,

lorsqu'il ne pouvait mieux faire, il était venu plusieurs jours de

suite se coucher sur la glace, non loin du navire et de ces appé-

tissantes viandes (pi'il couvait de l'œil. Sûrs que la destinée est

proportionnée aux attractions, nos amis s'étaient mis à la veille,

et, dans la nuit du 8 mars, ils le virent s'approcher sournoise-

ment, puis sauter avec l'agilité d'un chat sur l'échafaudage

élevé de plus de quatre ]tieds au-dessus des neiges ; les fusils

étaient prêts cette fois, et un cri terrible annonça que le voleur

avait été puni. Il était impossible et peut-être dangereux de le

poursuivre dans l'obscurité; mais, le lendemain, une longue

traînée de sang, les traces d'une jambe qu'il traînait après lui,

de nombreuses chutes sur la neige, témoignaient qu'il avait reçu

une blessure mortelle
;
plusieurs renards avaient suivi la même

piste, se promettant sans doute une abondante curée. Ces ani-

maux sont tellement effrontés, que, pendant que l'ours était un

jour couché sur la glace rongeant les débris de ses larcins, l'un
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d'eux vint en jouant se jeter sur lui, et ne prit la fuite qu'après

un coup (le patte et un grognement signiOcatils.

Un renard i)leu et deux renards blancs ont été tués; les der-

niers commencent à laisser leur loiirrure d'hiver, et (piehpies

poils gris ressortent sur leur robe blanelie. On a profité de l'al)-

sence des chiens pour établir des trappes à renards, mais jus-

(pi'ici sans succès.

14 MAns. — Petite brise de sud-ouest dans la matinée, temps

clair; dans l'après-midi, calme. A huit heures du soir, le llirr-

mouiètre est à 40", et l'un des hommes de l'équipage adiniie

l'avoir vu vers dix heures h 48' Fahrenheit, ce «[ui f^ut pres([iie

— 45" cenlig. Il fait calme, et la sensation de tVoid éprouvée

hors du navire n'est en aucune façon perçante ni désagréai)le.

Toute la journée se passe pour nous en nettoyage, lavage et

autres apprêts du départ, car, bien (pie j'aie tenu jusqu'ici à ob-

server religieusenient le dinjanche, je crois devoir et pouvoir

prendre sous ma responsabilité la violation des lois du sa])li;il

dans les circonstances où nous sonnnes. Je dois faire remarqin'i'

ici que la constitution anglaise reconnaît et prescrit le droii an

repos du dimanche ])our chacun
;
pourtant, je n'ai reiicoiiin;

aucune opposition chez les hommes placés sous mes ordres.

16 MARS. — Le mauvais temps est encore venu me contra-

rier et rt-tarder notre départ. — Ce soir et hier l'aurore boréale

a été visible.

17 MAus. — La brise avant tourné au nord-ouest, 'lialiiré sa

force et le ilrlfl que n(»us recevons sur le dos, je me suis décide

à partir. J'ai remarqué avec plaisir que ceux que nous laissons

derrière n'étaient pas sans émotion en nous serrant la main;

mais, pour les disposer |'ar mon exeniple ;i l'entrain et ii la

gaieté, j'ai donné le signal des trois hurrahs, John Bull fashion

(à la manière de John lUdl). Tout bien considéié, c'est eux (|iie

je plains de rester derrière ; le capitaine Leask, 3L iïepburn, le
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docteur I le docU'ur et le foo/,- composent iii;iiiiteiiaiU l'équipage

(lu petit Prince- AHfert, et ils anroni fort à l'aire pour se préser-

ver des attaques de l'eiuiui. — Vn seul hoinuic doué d'un lU'Z

peut-être trop saillant se; plaint de frosl-biteii. — (louilié au

premier campement.

18 MARS. — iNous somnies réveillés un peu jdus tôt (pie nous

ne l'eussions désiré. Un de nos chiens, })oursuivi par les autres,

s'étant réfugié sur le toit de notre snow-house(\\\'\\ défonce, est

venu tomber lout dfaré au milieu de nous avec accompagnement

déneige. Le pauvre anim il est si sot, si stupéfait, que nous répri-

mons la première impression de mauvaise humeur, et ipic, met-

tant Il profit notre réveil matinal, nous atteigiion> le iroisième

campement dans la même journée.

iO MAHS. — A iiuzc heures du matin, j'ai le plaisir de sur-

|trcndre une fois de plus >I. Kennedy par notre prompt retour;

les renards, qui ne sont plus tenus à distance par les chiens,

ont fait à nos amis de fréquentes visites ; sept ont été tués, ainsi

qu'un lièvre blanc, deux perdrix, ou ivillow-birils. Des ours de

toutes les tailles sont également venus rôder dans les environs.

Le fait suivant montre combien le renard arctique est familier :

l'un d'eux, qui avait été pris vivant, fut orné d'un coHier de

cuivre avec inscription et renvoyé avec le plus de bruit pos-

sible et au milieu de tout ce qui pouvait l'effrayer; et, en dépit

de cela, le lendemain, il venait se faire tuer au même endroit.

Plusieurs fois, lorsque les chiens ne les voyaient pas, ou ne leur

.tonnaient pas la chasse, ils semblaient ne prendre que peu

d'ombrage de la présence de l'homme, sautant, courant, se ca-

chant derrière un glaçon ou un amas de neige, et regardant de

quel côté se portait l'ennemi, n'ayant enfin recours ,i !a fuite que

(levant des démonstrations par trop sérieuses. Les Américains,

pendant l'hivernage dans le pack, n'ont pu se débarrasser d'un

ou deux renards qu'ils avaient h bord, et qui finirent par mourir

dans la cale ; c'est décidément le plus gracieux et le plus aiuia-

. 17
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ble îininial tic ces ((mtrà's. Diinanche dernier, M. Kennedy est

allé reconnaître la roule au sud ; elle parait excellente, la ji;iace

semblait unie et facile aussi loin (pie la vue peut s'étendre du

sommet des collines.

'iô MAi»s. — Nous avcms continué h être favorisés, car notre

retour a été suivi d'im mauvais temps (pii nous eût considéra-

blement gênés s'il nous eût pris sur la route. Les jours derniers

se sont passés en apprêts d'un départ définitif: réparations de

nos traîneaux, dont deux déjà menacent ruine, confection de

chaussures, etc., et tout le train-train des voyageurs arctiques, qui

n'est pas très-amusant, mais du moins est nouveau pour moi.

Nous »ious consolons du mauvais temps qui nous afflige en pen-

sant qu'il comptera peut-être pour les coups de vent de l'équinoxe

auquel nous devons nous attendre. — Un four est venu ajouter

il la chaleur des deux poêles, qu'il nous faut quelquefois tenir

allumés toute la nuit; deux hommes boulangent sans cesse pour

les nécessités de notre voyage.

24 MARS. — Pour la première fois j'ai pu prendre des obser-

vations dont je suis content. Le snow-drift, plus encore que le

froid, a jusqu'ici été un constant obstacle, (l'est au pied de l;i

tombe du charpentier de sir John ^^'iss que j'ai pris ces obser-

vations. Cette tombe se compose d'une pile de pierres entassées

iiutour du cercueil, la terre était gelée si dur, que les matelots

n'avaient pu l'entamer et lui confier les restes de leur infortuné

compagnon.

*20 MAus. — La réfraction est telle dans la matinée, que nous

prenons tous un renard, couché sur le sommet d'une petite l'a-

laise, tout près de nous, pour un ours, dont chacun, même à la

longue-vue, croit reconnaître les mouvements et les détails. On

se divise en deux bandes, qui l'attaqueront de deux cotés diffé-

rents, armés, les uns de fusils ou de pistolets, les autres de har-

pons ou de baïonnettes, lorsque l'animal décampe avec une
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prestesse dont l'ours est ineapable, et M. .1. .Smith, >'«'i;mi dé-

laehé h sa poursuite, rapporte bientôt un p.iuvre renard ((iii paye

(lier notre méprise.

Dans r.iprès-midi. un ours pour tout de bon. un vr.>i ours,

est chassé jusque sur les glaces mouvantes, où il est imp;issible

de le suivre.

J'ai oublié de noter que le jloe du larj^e ii été constaïunicnt

,séi>aré i\u lond-jloe par un ruisseau d'eau courante, dont lalar-

i;eur varie avec la force et la direction de la brise. Ce ruisseau

ne parait pas toutefois s'étendre bien loin au sud.

27 et 28 MAns.— Fort coup de vent d'ouest; snoiv-diifL Nos

préparatifs sont terminés, et demain matin nous nous mettrons

en route si le teuips est favorable. La journée du dimanche est

consacrée au repos et à la prière, ainsi que nous l'avons toujours

tait quand les circonstances ne s'y sont pas opposées. — Ce

n'est pas seulement à cause du reflet moral que les observances

religieuses jettent naturellement sur des officiers, mais surtout

parce que je m'y sens porté par les cris intérieurs de In con-

science, que j'aime à me réfugier de temps en tenqts dans la

|irière.

.l'ai accompli, il y a huit jours, ma vingt-sixième année; j'ai,

dans ces dix dernières années, passé par plus de dangers que

n'en ont rencontré généralement les iiommes de mon âge : de

toutes ces épreuves je suis sorti sain et sauf, et, quand je parle

(le mon heureuse étoile ou de la prédestination, je n'entends

point rapporter cette confiance à quoi que ce soit d'astrologique,

ce serait trop absurde et trop impie. Non ; ma confiance est pla-

cée plus haut; je ne crois pas que la Providence m'ait guidé et

soutenu jusqu'ici pour m'abandonner au milieu de la plus difli-

oile épreuve. Je n'aime point à m'embarrasser dans le laby-

rinthe des systèmes religieux, où je crois qu'il n'y a à peu

près rien que des sophismes plus ou moins captieux ; mais j'é-

coute cette voix intime qui me dit que nous ne somnies jioint
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jetés sur la terre au hasard, sans boussole de conduite, sans

tuteur qui nous protège. Ma prière est directement adressée au

trône du Tout-Puissant qui m'a créé et chaque jour me donne

l'existence. — Avant d'entreprendre un voyage dont les péripé-

ties sont impossibles à prévoir, je veux encore une fois me placer

au milieu de tous ceux que j'aime et appeler sur eux et sur moi

la bénédiction céleste. Plein de confiance dans la divine miséri-

corde, je reconnais toutes les fautes de mon imperfection, et, si

ma conscience est en repos, c'est que je compte, non sur ma

propre justification, mais sur une bonté inépuisable, comme elle

est sans bornes.

A moi maintenant la lutte avec les difficultés physiques et

morales de la vie d'ici-bas, je me sens plein de force, de cou-

rage et d'espérance ! Mon frère, mon Alphonse, si mes conseils

ne peuvent t'étre donnés, cher enfant, souviens-toi, avant dt;

commencer toute tâche un peu rude, d'invoquer celui qui a dii :

« Frapiiez, il vous sera ouvert! Demandez, il vous sera donné ! »

Et alors, avec ta conscience pour guide et ton cœur dans la

main, en avant, marche sans crainte!

29 MAHs. — Thermomètre : huit heures, ~'2&^{— 32*^ centi-

grades); midi,— 12" (— 24'',4 centigrades); dix heures,— 24'

(— 31° centigrades).— Enfin, nous voici sur la grande route do

l'inconnu et de l'imprévu. A quatre heures du matin le temps

s'est un ])eu embelli, et aussitôt de faire nos paquets, ceux que

nous emportons et ceux que nous laissons, de charger nds

traîneaux et de mettre tout en ordre dans cette demeure, qui n'a

ni nos regrets ni nos remercîments, mais cependant h laquelle

nous devons quelque reconnaissance, même pour son abri im-

parfait.

Qui sait d'ailleurs si

M. Kennedy n'a pas cru devoir suivre son idée première d'en-

voyer quelques provisions échelonnées sur la route, et nos douze

hommes nous accompagnent. Huit d'entre eux, on n'a pas encore
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déterminé lesquels, retourneront de la baie lirentford à bord

d» navire, formant une escorte de fatigue; le charpentier ot

(jtielques hommes auront ensuite à revenir de la baie Batty à

rnnj-Beach i^om réparer la meilleure des embarcations.

Le plan de voyage est ainsi arrêté : nous suivons la côte jus-

qu'à la baie Brentford, où nous traverserons l'isthme de cin(j

milles de large que l'on croit exister entre les deux mers;

peut-être même y a-t-il un pissage sans interruption du tout.

De là nous descendrons au pôle magnétique, et, suivant l'époque

à laquelle nous y serons, suivant l'état de nos provisions, sui-

vant, enfin, que nous y rencont; erons ou non les i::iturels, qu'ils

seront ou non capables de nous donner des vivres pour nos ob-

jets d'échange, nous bornerons là notre course, ou procéderons

plus au sud. Ayant laissé sur la route des caches de pntvisions

pour diminuer notre bagage, nous reviendrons en suivant la

même côte, et, au lieu de retraverser à la baie Brentford, nous

remonterons au nord jusqu'à la limite des courses de sir James

Ross, et passerons à 'a baie Creswell pour rejoindre Somerset-

House. M. Kennedy n'ayant pas adopté mon plan, qui consistait

à visiter d'abord l'autre côte, mon attention s'est dirigée sur

celui-ci, et je pense que pp'sque notre chef ne s'en tient pas au

plan primitif et originaire de notre expédition, son idée peut

avoir sur la mienne l'avantage que voici : si sir John Franklin a

abordé quelque part sur Boothia-Félix, venant de l'ouest, nous

pouvons rencontrer ses traces, ou les Esquimaux peuvent nous

donner des renseignements; dans le cas contraire, la question

ne sera résolue négativement qu'après une autre exploration,

celle de la côte orientale, moins cette fois pour v trouver des

traces de débarquement que pour savoir si quelque homme est

l.i, qui ait échappé au désastre de YErebits et du Terror. Ma seule

«ibjection est celle-ci : si les naturels ne sont point rencontrés

ai' pôle magnétiqi»e, il nous faut les aller chercher loin au sud;

tandis que sur l'autre côte les deux Ross les ont trouvés bien

plus au sud, et je crois qu'il serait essentiel de conununiquer an
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plus vile avec eux pour rassurer des malheureux qui, depuis

longtemps peut-être, ont renoncé à tout espoir, ou pour rece-

voir nous-mêmes des renseignements de la plus grande impor-

tance.

Les nouvelles sont loin de circuler avec rapidité parmi ces

peuplades qui ne se meuvent que dans des cercles étroits do

pêche ou de chasse ; mais, par sir James Ross, nous savons que

les Boothiens communiquent avec des naturels de l'ouest, peut-

être de la terre de Victoria ou de celle de Wollaston
;
par le doc-

teur Rae, nous savons qu'ils sont en relation avec ceux de la

haie Repuise. Ainsi, il n'est pas improbable que si les blancs

ont touché là, ou dans le voisinage, nous n'eu ayons connais-

sance.

Pour ma part, j'attache la plus grande importance à cette en-

quête i)rès d'eux, parce qu'il est impossible (|u'un parti d'Eu-

ropéens, si réduit en nombre qu'on l'imagine, échappe aux

reconnaissances que pendant le printemps et l'été ils font sur

les côtes, tandis que nous, nous pouvons passer tout près de

marques évidentes sans nous en douter. C'est ainsi que les

Américains avaient passé au cap Riley sans voi'!' les traces que le

lendemain trouvait le capitaine Ommaney. Quant h mes plans et

objections que je donne ici sans réserve, je n'ai pu que les ha-

sarder timidement près de M. Kennedy, qui, sans doute, sait

mieux que moi ce qu'il y a à faire ; mais surtout parce que je vois

qu'il prend aisément ombrage. Pour moi, je pense que mon

opinion m'étant demandée par mon commandant, je di.is lui

dire toute ma pensée, ne rien lui taire des objections que, mon

esprit me dicte à tort ou à raison ; que son autorité ou sa plus

grande expérience décident alors. 11 en a le droit ; somI il est res-

ponsable, et j'obéirai avec empressement, même aux ordres les

plus contraires à ce que j'aurais décidé.

• Légère brise de l'est ; les terres s'abaissent graduellement,

et, dans plusieurs endroits, sont tellement recouvertes de

neige, qu'on ne reconnaît le terrain qu'à de petites tâches
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noires apparaissant ça et là : la glace est parfaitement unie,

t't nous faisons rapidement seize à dix-huit milles géographiques,

de dix heures du malin à sept heures du soir. Notre cara-

vane se compose de quatorze personnes. M. Kennedy marche

en tète afin de choisir les nr^illeurcs rouies, et nos quatre traî-

neaux, à deux desquels les chiens sont attelés, viennent en file

joyeuse ; la route étant animée par l'espérance, la monotonie

de la côte, ((ue rien ne varie, n'est mèirie pas sans plaisir pour

nous, parce que cette côte est inconnue. M. Keimedy ne m'a

pas donné d'ordve sur ce que j'avais h faire; mais je me suis

volontiers et gaiement attelé h l'un de nos traîneaux, afin de mon-

trer l'exemple du bon vouloir. Je rougirais, d'ailleurs, de profi-

ter de ma position pour ne rien faire, alors que les autres

travaillent, surtout parce que M. Kennedy veut (pie les instru-

ments d'observation avec les quel([ues livres indispensables que

nous emportons (une Connaissance des temps, une Table de

logarithmes, nos portefeuilles et un ompas d'Azimuth avec deux

petits compas de poche ) soient placés avec le reste du bagage.

ce qui, je crains, pourrait les déranger, si je ne restais pas à

portée d'y veiller moi-même.

L'immense snow-house qu'il nous faut bâtir, pour quatorze

personnes, nous prend près de cinq heures, si bien qu'il est

une heure du matin avant ([ue nou.s soyons sous nos couvertures.

M. Kennedy me dit les craintes qui le tourmentent : Nos hommes

ne ("ont-ils pas bientôt un peu dégoûtés de l'expédition? Il est

en effet plus sage, je crois, au début, de procéder avec modéra-

lion, et, lorsque l'habitude de la marche est venue, de pousser

un peu plus loin ; cependant, pour une journée de flitigue, nous

n'en mourrons certainement pas. — A nn mille plus au nord

(jue notre campement, M. Kennedy, qui a suivi la côte pour

l'examiner pendant que nous marchions sur la glace, qui est plus

facile pour nos traîneaux, a trouvé deux caisses vides de

viandes près des ossements d'une white-whale {hn\e\ne blanche).

Ce sont, sans doute, les traces du dernier campement lu lieute-
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nant Robiuson, ei demain nous venons le caint qu'il a élevé

avant de retourner au nord.

7)0 MARS. — Thermomètre : huit heures, — 22" (— 30*» cen-

tigrades i; midi, —10" (— 25" centigrades); neuf heures, —2i°

(— 51" centigrades). — Petite brise de sud-est, ciel couvert.

Nous ne faisons aujourd'hui que douze milles.

Chaque fois que la côte ou la plage forment une petite anse,

nous la traversons d'une pointe à l'autre, tindis que 31. Kennedy

reste sur la plage, examinant ce qu'elle peut offrir d'intéressant.

Nous n'avons point aperçu la pyramide de pierres du lieutenant

Robinson, bien «pie quatorze paires d'yeux (moins un) l'aient

cherchée partout; la croix qui la surmontait a probablement été

renversée par le vent, et la pyramide démolie parles animaux.

Si les Esquimaux fussent venus jus(piMci, cela les aurait certai-

nement mis sur la trace de Furv-Beach.

Le plan qui est maintenant adopté pour notre logement de

nuit est de bâtir deux snow-ZioMses, avec unenmraille coniiguë,

percée d'une porte de communication. — (îampé h un demi-

mille de la plage sur la glace.

51 MAHS.—Thermomètre : huit heures, — 26" (—52" centi £!:.);

midi,—M"(—25" centig.); huit heures,—15"(—20" centig.)—

Temps couvert, petite brise de Test ; nous sommes à l'entrée de

la baie Creswel; mais, comme la glace ne parait pas détachée du

fond de la baie, nous nous dirigeons immédiatement sur la pointe

sud, ou cap Garry : la glace est maintenant très-irrégidière

comme partout où il y a du courant pendant la saison d'eau li-

bre, et, après douze milles, nous campons sur le floe et la foi

des traités, sans être en aucune façon troublés pendant notre

sonimeil par la crainte d'être emportés au large.

M. Kennedy a presque une -elléité de traverser a l'ouest de

cette baie, ce dont je serais bien aise, parce que nous arrive-

rions tout de suite au dernier point, vu par sir James Ross, en

1849, et que nous aurions ainsi une occasion de régler la mon-
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ire; mais, d'autre part, l'istriiiie à traverser ici a vingt milles de

large, les terres paraissent composées de cdllines élevées et ir-

réguiières, où nos traîneaux pourraient se briser, tandis (ju'à la

i}aie Brentford il n'y a que cinq milles au plus : décidément,

nous irons à la baie Krentt'ord.

1" AVRIL.— Thermomètre: six heures, -j- 5" (—15" centig.);

midi. 4-'^"(—i4" centig.); huit heures, 4-7"(— 14" centig.)—

Petite brise d'ouest, temps nuageux et épais; neige dans la

sdirée; après treize milles de marche, nous nous trouvons sur la

cùte, à une distance que nous supposons cinq ou six milles

ouest du cap Garry; les terres sont très-l)asses, et, une lois sur

la plage, nous ne voyons aucune pointe ou proéminence méri-

tant le nom de cap. Nous campons à quatre milles des terres les

plus avancées à l'est. M. Kennedy a trouvé sur la côte les ves-

tiges d'une vingtaine de tentes d'Esquimaux avec les ossements

de baleines que l'on rencontre partout où les Esquimaux ont

campé, parce que dans leurs pérégrinatious ils s'arrêtent là où

ils trouvent à manger, et qu'une baleine échouée est une bonne

aubaine dont ils ne laissent que ce qui est par trop rebelle à la

digestion. Des traces toutes fraîches de musk-oxen (bœufs-mus-

(|ués), l'empreinte de leurs sabots, depuis la dernière chute des

neiges, annoncent qu'ils fréquentent en assez grand nombre

ces parages, soit dans leur migration au nord, soit comme

résidence habituelle. La plage, ou plutôt les terres plates et

basses qci paraissent s'étendre à un mille jusqu'au pied des

collines, sont couvertes d'herbe et de bruyères.

Comme le prouvent les indications qui précèdent, le temps

neigeux et couvert fait promptement remonter notre thermo-

mètre.

2 AVRIL. — Thermomètre : six heures, -j- 1"!— l'^" centig.);

miai,4-lti''(— 11" centig.); dix heures,4-15"(— 10" centig.)—

femps couvert et nuageux ; nous tournons le cap Garry et cam-

pons dans la baie Fearnall; les terres sont toujours basses, au-
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tant que nous pouvons en juger, longeant la côte aussi près qu'il

est possible, mais cependant restant sur la glace à cause du

gravier et des cailloux de la plage qui endommageraient nos

traîneaux. — Nous observons une piste d'ours très-récente, et

les traces de quelques .snow-lnrds (oiseaux de neige); ces der-

niers sont généralement considérés comme avant -coureurs des

jours plus chauds, et ce ((ui peut sembler étrange, cela ne nous

sourit guère, car aujourd'hui le travail de halage nous a semblé

pas mal pénible à cause de la chaleur.

5 AviuL.— Thermomètre : sept heures, -|- 5" (—ICcentig.);

midi, +4" (—leV centig.j; huit heures, -|-i"(— ISVentig.)—

Temps nuagenx et couvert; — à la pointe sud de la baie Fear-

nall, nous trouvons des louffes de poils et des lambeaux de

chair qui ont appartenu à un daim ; nous pensons d'abord être

tombés sur un dépôt ou cache des Esi[uimaux, mais des pistes

de loups, la neige couverte de traces sanglantes, montrent assez

que cet endroit a été, il y a peu de temps, le théâtre d'une de

ces luttes fréquentes que le loup livre au renne.

Les terres sont toujours basses; dans l'après-midi, une forlc

brise de sud-ouest s'élève et, vers cinq heures, nous force à

camper à deux milles environ au nord du mont Oliver.

4 AVIUL.—Thermomètre : huit heures,—18^(—28" centig.';

midi,+ 1"(—18"centig.); six heures, —13"(—25" centig.)—

Continuation du mauvais temps ; forte brise de sud-ouest cl

dr/ff dans la matinée; le temps s'embellit dans l'après-midi.

Nous sommes forcément condamnés au repos, et je dis con-

damnés, parce que l'extrême lassitude que nous ressentions

dans les premiers jours est grandement diminuée et disparaîtra

sans doute avec un peu plus d'habitude. Nous dormons coninu

des loirs, et en vertu du proverbe : Qui dort dîne, il est résolu,

afin d'économiser nos provisions, que dans nos jours de repos

nous ne prendrons qu'un repas. Nous brûlons également au-

tant de mousse ({ue possible, afin de n énager notre combiis-



VOYAGE Ai:X MERS POLAIRES. 207

lible. Ceux qui n'ont pas vuyjii^é dans les mêmes circonstances

riraient peut-être en entendant nos projets de cuisiniers éco-

nomes, nos plans, les améliorations que nous tachons d'apportei-

dans nos dépenses journalières; mais ceci est du dernier sé-

rieux pour nous : quelques jours de vivres de plus ou de moins

à la fin de notre voyat;e peuvent mettre notre existence en

danger, ou avoir une influence décisive sur nos opérations.

La moitié du monde, dit-on, ignore comment vit l'autre

UHiitié ; mais qu'on s'y intéresse ou non, il est de la plus haute

importance pour nous ([ue les mousses que nous trouvons

soient sèches, au lieu d'être mouillées par les neiges, et brû-

lent lacilemenl, pour nous donner ii volonté... quoi? de l'eau

.

rien de plus!

5 AviuL.—Thermomètre: cinq heures,—25"(—oCcentig.);

niidi,+15''(—9" centig.); huit heures, — 24"(— orcentig.)

—

Petite brise d'ouest, temps clair tout le jour : à deux milles au sud

du mont Oliver, nous avons rencontré les traces d'une douzaine

de tentes d'Esquimaux avec l'accompagnement habituel d'osse-

ments de baleines. iNous marchons rapidement, suivant la côte au

sud. A midi, la hauteur du soleil nous fait voir que nous sommes

à environ un mille et demi au nord de l'endroit où sir James Ross

prit possession de ces terres, en 1829. Ainsi que cet officier le

tut lui-même, nous nous trouvons fort embarrassés de distinguer,

au milieu des terres plates et noyées (jui forment la partie nord

de la baie Brentford, les îles véritables des petites péninsules

qui se relient au continent. Sur l'un de ces terrains, où M. Ken-

nedy s'enfonce plus ti l'ouest, pendant que nous nous tenons en

dehors, nous trouvons des empreintes que tous nous })ensons

être celles de deux Esquimaux, un homme et un enfant, mai-

quées sur cette neige friable, celle qui conserve le plus long-

temps de pareils vestiges. Bien que ces traces ne semblent pas

récentes, nous concevons aussitôt l'espoir de rencontrer les

naturels, et voici nos raisons : les daims, dans leur migration
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vers le roni ou vois les bords de la mer, en été, iniirehent tou-

jours par bandes nombreuses, et la chasse se fait avec d'autant

plus de succès, que le terrain (juils ont à traverser se compose

de vallées étroites ou gorges dans lesquelles ils peuvent diflici-

lenient échapper '. L'isthme étroit qui réunit Boothia à Norlh-

Somerset, est donc, suivant toute probabilité, un excellent ter-

rain de chasse où les naturels doivent se rendre à cette époque de

l'année. M Kennedy a trouvé les terres qu'il a visitées battues en

tous sens par les rennes et leurs continuels persécuteurs, les

loups. Au nord des terres que nous supposons être Brown's-

Islaml (l'île de Brown), s'étend un ïnlet qui court droit à l'ouest.

Un épais brouillard (pii s'élève au fond de cet Met nous sem-

ble annoncer la présence d'eau libre ; mais, avant que nous puis-

sions nous en assurer, la nuit qui arrive nous force de canjper

sur la côte nord de cette île. Les terres qui nous entourent sont

phis élevées que nous ne les avons trouvées jusqu'ici, et les îles

paraissent être des roches de granit; sur les bords, nous trou-

vons en abondance une mousse que nous pouvons euiployer

comme combustible. Jusqu'ici nous avons brûlé seulement du

bois et du charbon de terre, afin de réserver notre esprit-de-

vin, qui est infiniment plus léi^er, pour ceux qui iront au sud;

mais l'une des jarres de fer-blanc qui le contiennent a été brisée

sur un des traîneaux, et une partie du liuuide perdue. Dans la

soirée, un ours vient flaiier notre basage

lem

nen

(

tig.

•ô°&^ quelqu

' Les land-marki ou stonc-marks, duiil il csl souvent ijucsliou clans les en-

droits où les deer ont coutume de passer, nie sont expVKjuées de la fiujon sui-

vante : les rennes éniigrcnl à des époques et dans des directions réglées. A celte

saison, les naturels se rendent ilans les piissafçes étroits, tels que des isthmes, des

vallées enciiisstîes par de hautes collines, (les gorges, etc. Mais, comme ces ani-

maux sont timides cl prudents, ils les trompent en plaçant des pierres de chaque

côté de la route. Ainsi, le chasseur se tient à une extrémité de la gorge. î-e

renne, elïiayé par la première pierre, prend une direction qui l'en écarte; après

un certain trajet, il rencontre une autre pierre (pii le fait également changer de

diri'clion, et ainsi de suite; et, en (in de compte, et par une sorte de louvoyage,

le pauvre animal se jette dans les hras de son ennemi. Des branches ou tout au-

tre oiijet peuvent remplacer les pierres.

î!-.'
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lemeiit de nous, et, pendiuit notre souper, les cliieiis lui don-

nent la chasse et sont bientôt hors de vue.

6 AviuL.— Thermomètre : sept heures. — 17)'* (— 25** een-

tig.); midi, — r (—18" cenlig.) ;
— huit heures, — 14*

(—26** centig.)—Ainsi que le montrent les observations thernio-

iiiétriques qui précèdent, le thermomètre a varié de 38" Fahren-

heit, on 2r centig, de cinq heures du matin à midi, et un peu plus

encore de midi ii huit heures du soir; si ces extraordinaires va-

riations de température uni une mauvaise influence sur la santé,

nous ne nous en apercevons point; il est certain que dans des

climats plus doux de pareilles variations n'auraient pas lieu im-

punément pour nous.

Beau temps, légère brise du nord. M. Kennedy s'est déter-

miné il renvoyer notre fatigue-parly (nos hommes de fatigue),

qui nous a soulagés au moins du poids de toutes les provisions

et du combustible nécessaires pour la route de Fury-Beach à la

baie Brentford, sept jours de marche, ou plus de cent kilo-^

grammes. Quelques denrées doivent être envoyées du navire à

Somersel-House. Ce qui nous reste et forme notre cargaison se

compose d'à peu près quatre cents livres de pemmicun, cent

cinquante livres de biscuit, un peu de thé et de sucre, et cinq

gallons et demi d'esprit-de-vin. Notre esprit-de-vin pesait envi-

ron trente-huit livres anglaises, le tout fait h peu près six cents

hvres de provisions. Nous avons en outre chacun une couver-

ture, une peau de buffle pour deux, une toile mackintosh, le

sextant, le bateau à air, les objets d'échanges pour les Esqui-

maux, trois fusils et leurs munitions, et une vingtaine de paires

de mocassins ; nous portons sur nous tout le linge de corps

dont nous devons user ])endant le voyage. La charge d'un chien

dans la baie d'Hudson pour un voyage de quelque durée est

évaluée à cent livres; ainsi, nos cinq chiens devaient tout juste

sultire à traîner le poids &.'. nos provisions de bouche, et ce qui

Testait pour cinq de nous devait au moins atteindre le même

chiffre.
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Nous soDiines niaiiUenant abandonnés à noiis-niémes au nom-

bre de six: M. Kennedy et moi, WM. J. Sniith, W. Adamson,

A. Irvine et \\. Webb, l'aneien sapeur. Ce sont des gens sur qui

nous pouvons compler. M. J. Smith est eelui qui s'entend le

mieux à construire une maison de neige, un autre est notn»

</o(/-(/rit'^r (directeur des t'hiens), et de; plus a (food shot, un

habile tireur, ce qui n'est point à dédaigner, car il peut arriver

que nous ayons à dépendre de notre chasse.

M. Kennedy ne m'a encore rien dit sur ce qu'il comptait fiiirc

vpour les observations) avant le départ du navire. Vnici le plan

que j'ai arrêté pour moi, s'il m'est permis de le mettre à exé-

cution : on a laissé arrêter la montre à Fury-Beach, et je n'ai pu

prendre qu'une série d'observations
;
peut-être ne pourrons nous

pas d'ailleurs compter sur sa régularité; et je compte déterminer

les longitudes autant que faire se pourra par des distances lu-

naires. D'ailleurs, si la côte joint le cap Bird au pôle magnéti-

que, elle gît presque toute sur un méridien. En tout cas, n'ayant

pu régler la montre à l'endroit de prise de possession, je compte

la régler sur le cap Bird au pôle magnétique en allant et en re-

venant au point le plus éloigné des lieux visités par sir James

Ross, puis de nouveau à Fury-Beach.— Quant aux latitudes, je

les chercherai aus^i souvent que possible par l'excellenie mé-

thode des deux hauteurs à court intervalle ; et les relèvements

astronomiques que je prendrai simultanément, avec 'es obser-

vations d'angle horaire, me donneront en même temps nn moyen

de contrôle sur les longitudes. Pour les variations du compas,

je compte les déterminer par toutes les méthodes possibles,

mais en employant la simple méthode du premier vertical pour

l'usage commun de la rcite. Malheureusement on a dit à M. Ken-

nedy une chose, vraie sans doute, mais dont on fait une fausse

application : que nous ne sommes pas ici pour faire des obser-

vations scientifiques, mais bien des recherches. Avec ces idées,

il est à craindre qu'on ne prenne quelquefois pour des observa-

tions scientifiques les simples observations ([ui doivent déter-
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iiiiiior noire position et montrer où et comment se sont dirigées

nos recherciies. Tout n'est pas dit parce qu'on a beaucoup mar-

I iié, et marché à une grande distance.

Deux de nos honunes restent au campement pour faire séclier

nos couvertures, et M. J. Smitli et moi allons de l'autre cùlé de

l'Ile, RBI. Kennedy et Adamson à l'ouest, dans la direction de

l'eau libre vue hier, afin de reconnaître l'aspect du terrain et de

voir si nous trou\erons un passage à la mer de l'ouest.— Après

avoir suivi les endentures de la cote, et taché de découvrir la

plus haute colline , nous gravimes non sans ([uehpie difti-

cullé ces blocs granitiques, et, arrivés à une élévation d'au

moins cent pieds, nous découvrîmes la baie au sud et ii l'ouest

(le nous. Ayant marché avec l'idée préconçue et chaudement

caressée de trouver un passage, mon premier mouvement l'ut un

cri de joie en voyant la mer; mais le soleil directement au-dessus

h montrait au sud et non à l'ouest, car il était à peu près midi

mous avions laissé le camp vers dix heures), et par conséquent

le soleil au sud. Par les ordres de AJ. Kennedy, j'avais donné

notre petit compas de poche au parti qui retournait à bord, et

je n'avais pu en prendre un avec moi, M. Kennedy étant sorti

avec M. Adamson avant M. Smith et moi, et ayant l'habitude

d'emporter notre unique «:ompas a/.imuthal et son compas de

poche.

J'avais sur moi un livre de notes prises pendant l'hiver avec

la description des parties de la côte que nous pourrions visiter,

et une copie de la carte de sir John Ross représentant la baie

Brentford.

Les terres au sud paraissent très-ba^sses, soit que le soleil

nous éblouisse, ou peut-être à cause des vapeurs qui s'élèvent

des neiges ; mais nous les rattachons en ligne continue avec les

terres de l'ouest, sur lesquelles nous marquons du doigt les dif-

lérenls passages et les rivières marquées par sir John Ross
;

seulement ces terres, dont par notre estimation nous ne devions

être éloignés ([ue de sep' a huit milles, paraissent être k une
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distance au moins double. Au nord, nous m |)ouvons rien voir

parce que nous ne sommes pas sur le sommet de l'Ile.

Nous poussons plus à l'ouest après être desrendus sur la mer

(pie nous prenions pour un lac; et, après avoir remonté sur les

roehes escarpées et couvertes de nei^e fondue sans rien décou-

vrir de nouveau, nous reprenons la route du camp.

Nous sommes tombés à notre retour sur un passage assez

irrégulier entn^ l'Ile où nous avons campé et la terre plus à

l'ouest, qui est sans doute l'Ile longue de Ross.

Quelques ptarmigans, des traces nombreuses de daims, que

M. Smitli dit dater de l'automne dernier, ont été vus par nous.

Dans la matinée et sur notre route de retour, nous trouvons les

neiges qui recouvrent la glace parcourues en tous sens par des

ours de différentes tailles, entre autres par une ourse accompa-

gnée de deux petits (on dit qu'elles les ont par deux;—Scoresbyi

qui semblent avoir cabriolé autour d'elle. En suivant leur piste

nous arrivons à un trou naturel entre deux immenses glaçons,

mais agrandi et amélioré sans doute par la femelle avant qu'ellr

mît bas. Comme nous n'avons qu'un fusil, nous ne nous sou-

cions pas trop de déranger l'intéressante famille, et sans nous

assurer s'ils sont dans leur terrier, nous laissons leur demeure en

paix. A quelque distance nous acquérons la preuve qu'au moins

une fois cette ourse a mangé de l'herbe. On ne sait si comme

d'autres plantigrades ils se sucent les pouces pour toute nour-

riture pendant l'hiver, mais est-ce une diète habituelle, ou

purement une médecine? — M. Kennedy, revenant de sou

excursion, dit que les terres dans la direction de l'ouest sont

éloignées de trente ou quarante milles, et de l'autre côté de

la mer, qu'il a vue à l'ouest également. Ce sont, je pense

les îles vues par sir James Ross. Ils ont côtoyé l'eau libre sur

laquelle nos conjectures ne nous avaient pas trompés hier, et

où il a vu des glaçons filant cinq nœuds à l'heure. Malheureu-

sement cette eau ne s'étendait pas fort loin. Ils ont, ainsi que

nous, trouvé de nombreuses pistes de rennes, et même une
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Itirlie et sou laon ont traversé peudanl leur abscnec i;i roule

(|ii'ils avaient prise le mutin.

7 Avitn,. — Thermomètre : six heures, — ti.V
[
— .>J"('enli-

•;ia(h's); midi, — M'»" (
— !27"eeiitii;ra(h's) ; six heures,— 7tT

{
— r)0"eeiili}i[rades). — Nous prenons avee nos (h:iix traîneaux

et les chiens la route que M. Kennedy a suivie hier, et nous

trouvons sur notre chemin, outre la pièce d'eau principale, deux

petites pièces sur lesquelles, ainsi qu'hier ^i. Kennedv la oh-

ser\é, les glaçons se meuvent avec une grande vitesse et dtVri-

venl de rapides tomhillons. l/air dans le voisinage de ces

)tièces d'eau s'est empreint d'une humidité ipii nous glace ; et

la hrise ([ui suit tons les contours do celte côle, nous frappant au

visage, nous fait éprouver le froid le plus vif (pie nous ayons res-

senti de longtemps; le soir nous porl.)ns presque tous sur le vi-

sage de nombreuses manpiei-, de frofit-httes. Mon pauvre nez est

ce ([ui souffnî le plus chez moi, assez, mcui'' pour me doimer

qnehpies inquiétudes, car j'ai déjà une cicatrice qui partage en

deux une des narines.

Vers midi, nous arrivons à un hilet pei'pendiculaire à la direc-

tion générale ([ue nous avons suivie jusqu'à i)réscnt. Je mets

les pieds dans im tas de neige ou glace fondante; mais, en raclant

soigneusement la chaussure, l'hunùdilé restante se congèle bien

vite, et le pied est froid et non mouillé. Il faut faire attenlion à

cela cependant, car une chaussure (pii n'est pas souple peut

vous faire geler les orteils.

Descendant au sud en suivant cet inlet, dont la direction gé-

nérale est du nord-nord-est au sud-sud-ouest, nous trouvons sur

la route plusieurs pistes de renards et d'ours. Vers six heures,

nous campons à l'extrémité sud du bord ouest. Une observation

du soleil à son coucher donne pour variation du compas nord

144" ouest, tandis qu'à Fnry-B(!ach elle n'était que de Io2". —
A l'entrée de celte baie, les Uoss trouvèrent en 1829 l'inclinai-

^•on de l'aiguille aimantée 89^ et en conclurent justement que le

18
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pôle magnéti(|iie n'était pas loin. Le souvenir des observation-,

intéressantes faites à ce sujet m'a fait regretter plus d une fois

«[ue nous n'ayons pas avec nous pendant notre long hiver les

instruments nécessaires pour les renouveler '.

' 11 est Uôs-tlillicilo, poiii' ne pas dire ini|M>ssililo, de concilier ce ((ne dil l'clloi

en rcndaiil compte dt^ événements survenus dans les journées des 7, 8, ',). 10.

12, 10, 18, '20 • .ril, '24 mai, juin 18r)'2. etc., avec i exposé fait i)ar le la-

pilainc Kennedy (journée du 7 avril] dans sa relation [Short Karralive o/' ('•'/

second voi/aye of the l'riiice-Albert ii' teanft of sir John rranklin'' |tnlili('e à

Londres en 1850. Nous croyons devoir nous borner à traduire ici littérale-

nienl, et sans observations, le récit de M. Kennedy, eu ce cpii conceiiu' li'

détroit auquel il a donné le nom de ndlot : « .Mercredi 7 avril (1852'. Ie\e<

« de bonne lieiu'e, nous prîmes le canal seplentiional, exploré eu partie par

(( nioi-niènie dans la journée d'bier, et contir>iàmes de ! suivre jus((u'à siv

(( lieures après midi, ipie nous atleifiinmes son extrémité' octideiilale, distam e

« de pas moins de vinut milles, en y comprenant .>fs dilTérentes sinuosi(é>.

« D'une colline élevée, près de notre campement à cet endroit, nous obsei-

(( viunes nu larue canal. N. ÎS. K. et S. S. 0. vrai (variation \W . ([uou avait

« |)ris d'abord pour mie continuation de la baie UreutfiM'l, jusqu'à <c ipir

« sa ;;rande étendue nous eût convaincus que nous étions tcnibés sur ^me uiei

'( occidentales ou canal, et que le passajic que nous venions de traverser [ire hu'l

(( just (june ihroiigli' était, en réalité, un détroit conduisant au deliors du canal

« [inlcti du l'riiicc-lté(jent. Il est indiqué sur la carte de nos découvertes sous le

'( nom de détroit de Hellot [Bellot-Slrail), juste tribut aux importants service*

(( rendus à notre expédition par le lieute.iant Bellol. I/ile qui forme ses bords

.( méridionaux lut appelée ile [.evesrnie, coniormément aux désirs «pic lady Franklin

« m'avait exprimés avant mon départ, de nommer quelcpie lien en l'honneur d(.'

« cet estiurdile ami, de ce "ténéreux soutien de l'expédition originaire du Princf-

« .l/6er/. Notis nous sommes assurés, depuis notre retour, que la mer occideulale

« dans laquelle s'ouvre le canal est l'extrémité septentrionale du déiroit de Vir-

<( loria. exploré parliellenienl par le D' Kae, venant d'une antre direction. I.i

i< collii\e sur huptelle nous étions "St probablement une |»ortion de la haute terre

K vue par sir James Ross eu 1849, cl conserve, en conséquence, le nom de Cn]'

« Bird, que lui donna eet olticier distin}fué. Sur le coté méridional de l'entrée du

'( canal est une autre élévation remarquable, à laquelle je donnai le nom de Oi/i

u Ilodgkin, en l'honneur de mon estimable ami le docteur Uodfikin, de Londres...

]>. L. R.

Cette note et celle qui suit sont ducs à la bienveillante sympathie do M. de Ih

Roquette, le savant membre «le la Société de jtéographie de Paris, lequel a bien

voulu consei\t'r à revoir en entier l'ouvrafio de son jeune ami Ucllot, et nous piè-

ler, dans cette publication, le concours olficieux de sa science et de ses conseiN

[\ote de Vrdileiir.)
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VOYAGK AUX MERS POLAIHES.

8 AViiiL. — Thennomètre : huit heures, — 10"
(
— '-21

centig,); midi, — 4"
( — 20" centig.) ; huit heures, — 55"

(
— 57" centicç.). — F*etite brise du nord. Nous nous dirigeons

vers la partie nord-ouest de hi baie, et dans une direction où il

nous semble voir une ouverture, mais après douze tiiilles (au

nord-ouest, quart ouest) péniblement faits sur une glaee très-

inégale, nous voyons au courber du si»leil la terre se dessiner

nu fond de cette ouverture, et la fermer iiinsi devant nous.

31. Kennedy attribue l'ciat raboteux des glaces à un courant

qui existait dans up passage à la mer de l'ouest; mais pounpioi

ne serait-ce point un courant tout autour de la baie? Je n'aime

pas, en matières géographiques, à me lancer dans des conjec-

tures, et je ne crois (pi'h ce que je vois; bien ipi'après tout son

hypothèse soit possible; seulement, jusqu'ici nous ne pouvons

rien décider. — Un halo.

9 AviîiL.—Thermomètre : sept heures,—20"(—20"centig.);

midi. — 0"(— 21" centig.); huit heures,— 54" (— 57" centig.)

— Nous dirigeons aujourd'hui notre course l'u peu plus au sud

(oiiest-nord-ouest), et vers une autre ouverture; les terres parais-

sent continues au nord. M. Kennedy et deux autres de nos hom-

mes commencent à ressentir les atteintes du sncv:-hl}u(biess,

m cécité causée par la neige. Les doctes de la faculté difl'èrer:

dans leurs opinions sur les causes de cette affection ophlhaln .-

que. Quelques-uns l'attribuent à la puissante' réflexir.i. wc îa lu-

mière sur cette surface blanche ; mais il est certain {experlo

erede Hoherto] que l'effet produit est le même par les temps de

brume et de brouillard épais si communs dans ces régions. Les

préservatifs employés sont une pièce de gaze ou de crêpe coloré

ei. noir ou en vert, ou des (joules- en fil de laiton très-fin, à

travers lesquels tous les objets revêtent des nuances moins offen-

sives à l'œil; mais je pense qu'il ne faut en faire usage que lors-

que la lumière est trop éclatante, et irrite la rétine. Nos voya^

^curs les portent en tout temps; mais il me semble (pie lorsque
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l'œil distingue à peine les objets devant lui, c'est augmenter

les causes d'inflammation que d'interposer un écran qui rend ces

objets encore moins distincts, car cette tension plus grande et plus

soutenue des organes visuels doit être une source d'inflammation.

Jusqu'à preuve contraire, je me bornerai donc à n'user de ces

préservatifs que lorsque le soleil brille d'un éclat inaccoutumé.

Brise d'est. Après cinq milles, nous nous arrêtons à midi sur

une sorte de récif piès duquel la latitude observée est 71" 58",

et nous reprenons la même direction, marchant encore six mil-

les de plus sur la même espèce de glace où nous n'avançons

que lentement, les intervalles entre les glaçons étant remplis

d'une neige molle où nos chiens et nous enfonçons quelquefois

à plus d'un pied. Au coucher du soleil, nous voyons encore uidî

fois la terre au fond de l'ouverture sur laquelle nous nous diri-

geons. On se détermine à persister dans la même direction ; au-

trement nous pourrions côtoyer toute la baie sans trouver le

passage que nous cherchons, et (jui, après tout, ne nous est pus

indispensable, puiscpie l'isthme n'est ici que de cinq milles de

large, et même moins que cela
;
j'observe aussi que nous sommes

beaucoup plus à l'ouest que la côte marquée sur la carte au fond

de la baie. — Campé sur la glace.

10 AVRIL.—Thermomètre : sept heures, —8"(—22" centig.),*

midi, — 8" (— 22" centig.); six heures, — 6"(—21" centig.)—

Forte brise d'est qui augmente continuellement et soulève en tour-

billons la neige qui recouvre la glace maintenant beaucoup plus

unie que les deux jours précédents ; nous nous arrêtons à midi

pour obtenir la latitude 72" o dans une brume assez gênante

qui nous cache la terre sur laquelle nous marchons, ei que nous

croyions encore loin de nous quand, à notre surprise grande, et

après quelques minutes seulement de marche, nous nous trou-

vons sur la plage. Nous redescendons un pen au sud pour entrer

dans V'mlet en vue hier; mais la brise et le ilrift augmentent

d'une façon si incommode, que sommes forcés de nous arrêter.



VOVAGi: MX MKRS POLAIIIES. 277

?>()iis procédons iminéiliatriiieiit à la constnielioii de noire

snow'honse, et de temps en temps nous laissons là l'ouvrage

pour piétiner, afin de nous réchauffer les pieds et les mains.

Nous sommes parvenus à bâtir nos murailles, en deux heures;

deux d'entre nous étaient les ingénieurs de la chose, pendant

que le reste préparait les matériaux, l'un coupant ou sciant la

neige en longues pièces rectangulaires ; un autre les enlevant

avec une pelle ou un coutelas, et les deux autres les portant à

nos maçons. Ce qui nous prenait le plus de temps au commen-

cement était l'édification de la voûte; mais, laissant de côtt' les

règles de l'art, et considérant que nos demeures ne sont ([ue

temporaires, nous plaçons les pièces de neige transversalement,

et aussi bien que possible sur le sommet des murailles élevées

de façon h se rapprocher dans le haut. Un Esquimau sourirait

peut-être à la vue de nos chefs-d'œuvre; mais, comme ils nous

abritent suffisamment, c'est tout ce ((ue nous pouvons désirer.

Avant tout, d'ailleurs, noire but est la célérité, car il n'est rien

moins qu'agréable de jialauger, par des froids de 20 à 30" au-

dessous de zéro, dans les décombres et les sciures de ces bâ-

tisses; surtout s'il faut pour cela braver le vent et l'infernal drift.

Une l'ois la construction achevée, nous nous mettons tous à

cimenter les joints avec de la neige, et, lorsque le drift ^
par là-

dessus, a recouvert toute la hutte d'une nouvelle couche, la

chaleur intérieure produite par notre cuisine à l'esprit-de-viu

et nos respirations ne trouve aucune issue ; un Européen croi-

rait à peine ({ue souvent nous avons été incommodés par la cha-

leur. Il faut cependant q'ie toutes les ouvertures soient bien

closes : autrement un Petit trou du diamètr" d'un tuyau de

plume a bientôt servi d'entonnoir à un boisseau de neige lors-

qu'il vente ou qu'il dr'ifte.

Tout travail porte avec lui sa récompense; nous sommes hier

fatigués, certes, lorsipie après une journée de marche il nous

faut songer d'abord à l'opération encore plus fatigante de bâtir,

de porter ou de scier celte neige dure et pesante comme de la
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pierre do taille ; mais on ne peut s'imaginer quelle sensation de

])laisii' et de condort nous éprouvons lorsqu'il nous est donné

enfin de fermer notre porte, et de nous allonger sur nos sacs !

Nos pauvres chiens eux-mêmes, après avoir gloutonnement

happé leur ration de pemmkan
,

qu'ils digèrent sans doute

comme le boa, s'étendent nonchalamment siu'la neige, peu sou-

cieux de celle qui tombe et les recouvre entièrement, la considé-

rant plutôt comme un supplément ajouté ii leur épaisse fourrure.

Heureux chiens! qui n'ont rien à bâtir, et se moquent parfaite-

ment de la direction où nous nous engageons, pourvu que cela

lie leur rapporte pas trop de coiq)s de fouet !

11 AviuL. — La tempête de neige gronde au dehors, si bien

que nous n'osons sortir de notre hutte, heureux que n(»us

sommes de l'abri chaud et comfortable qu'elle nous procure
;

mais nous ne sommes pas sans iiupiiétudes pour ceux qui nous

ont laissés mardi matin. Nous craignons qu'ils ne soient encore

vers le milieu de la baie CresweU, sur les glaces de laquelle

cette tourmente peut avoir quelque effet. Nous ne pouvons que

faire des vœux pour eux et demander en leur fiweur cette même

protection dont nons éprouvons si visiblement les effets. Com-

ment ne pas admirer la Providence qui change en abri tutélaire

cette neige qui serait bien vite l'instrument de notre destruc-

tion; alors que tout autour de nous semble conspirer notre

perte, ne jouissons-nous pas d'un bien-être réel? Quelle force

on puise dans la confiance en Celui sans la permission duquel

un cheveu ne saurait tomber de notre tête !

112 AviuL. — Thermomètre : dix heure::;, -j- 7"
(
— 14" ceii-

tig.;; midi, -j- 10" (— \2' centig.); dix heures, — 7"

(
- 22" centig.). — Dans la matinée, le mauvais temps paraît

vouloir continuer; mais nous profitons d'un répit pour partir un

peu avant midi, et nous sommes favorises, pendant le reste du

jour, d'une petite brise d'est. Nous traversons la petite baie où

nous nous sommes engagés le samedi 10. Après une course
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trcnviron trois milles à l'ouest, et après avoir gravi une pente

assez douce, nous arrivons sur un terrain presque uniformé-

ment plat; un monticule un \»eu au sud est le seul objet (|ui

rompe cette uniformité. Changeant alors de direction, nous

marchons pendant cinq ou six milles environs vers l'ouest, sur

une neige molle et sèche dans laquelle nous n'avançons que dif-

licilement.

Temps neigeux et couvert. Nous ne pouvons voir à une

grande distance, mais nous avançons avec plaisir, comptant,

demain, voir la côte de cette mer de l'ouest après laquelle nous

avons couru plus longtemps que nous ne comptions et sans la

rencontrer.

d3 AvuiL. — Thermomètre : sept heures, -j-^'" (— IG'' ceii-

ligrades) ; midi, -|- 6" (— 14" centigrades); huit heures, -j- 2"

{— 17" centigrades). — Il semble ([iie tout soit contre nous :

nous nous trouvons au milieu d'un brouillard si épais, qu'il est

presque impossible de se diriger [)lusieurs minutes de suite dans

la même voie. Pour surcroît d'ennui, l'aiguille aimantée est d<;-

venue excessivement paresseuse, et le compas indique souvent

trois ou quatre directions différentes pour celle que n(tus vou-

lons prendre ; comme nous le disons en langage nautique, le

compas dort, et ce n'est qu'en le remuant et en comparant avec

hii nos petites boussoles de poche que nous pouvons avoir quel-

que confiance.

Peut-être la côte n'est-elle qu'à quelques centaines de mètres

seulement et suivons-nous une direction parallèle. Ceux d'entre

nous dont les yeux sont en mauvais élat souffrent beaucoup des

efforts (|u'il leur faut faire, même pour regarder à leurs pieds.

En somme, il ne parait pas que rous avancions le terme de

notre voyage par une marche aussi incertaine, et à deux heures

de l'après-nùdi nous campons.

Hier et aujourd'hui, chaque élévation de terrain était saluée

p ir nous comme étant peut-être une des arêtes dont le versant
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m'

forino la côle ; les nuages bh.'iis nous semblaient annoncer I.»

présence de la mer, et même la rétlexion île l'eau libre. Nous

remaniuons ce soir, comme plusieurs fois déjà nous avons eu

occasion de le l'aire, que la iieige (|ui repose sur la terre en cnu-

clies peu épaisses consiste en nne espèce de cristallisation, due

sans doute h la fdtration ou à la précipitation aqueuse occasion-

née par la chaleur du sol ou des herbes, et ([ue ces pièces de

neige sont extraordinairemeni transparentes et conductrices

du son.

Le monticule vu le samedi 10 est maintenant, à l'est de notre

campement, à trois ou quatre milles, et, non loin de son pied,

court une petit^^ ravine qui aboutit sans doute h la plage.

Bien que le thermomètre ne soit pas beaucoup au-dessus de

zéro Fahrenheit ( ou 18" centigrades), nous trouvons encore

que la chaleur augmente d'une façon très-sensible avec l'état

nuageux du ciel, ce dont les lois physiques, d'ailleurs, rendent

parl'aitement compte.

14, 15 et 16 AViHL. — Continuation du môme temps : le

brouillard est tellement épais au dehors, que nous ne pouvons

nous aventurer à quelques pas de notre maison sans la perdre

entièrement de vue, et l'inactivité forcée qu'il nous faut ainsi

subir nous paraît certes bien plus intolérable que la route la

plus rocailleuse que nous ayons encore parcourue. Ce contre-

temps augmente d'autant plus notre dépit, que nos provisions

se consomment sans profit pour notre course, ce qui fait autant

de jours à retrancher de notre travail effectif. La philosophie la

plus stoïque, d'ailleurs, trouverait matière î\ s'exercer dans une

hutte de neige de huit à dix pieds de long sur cinq à six de

large et trois îi quatre de haut; car la chaleur produite par

notre séjour pndongé a affaissé notre bâtisse. Vendredi, pen-

dant une courte éclaircie, M. Kennedy est allé avec deux

hommes un peu en avant pour reconnaître la roule et voir la

mer, que nous api)elons à cor et h cris, mais sans succès, les

ter

voi
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terres étant presque au niènie niveau aussi loin qu'ils ont pu

voir.

17 AviuL. — Décidément notre iuqKitience ne change rien à

l'état des choses, et il faut s'armer de résignation. La pipe de-

vient le refuge de noire espoir trompé, et nous fumons, nous

l'umons avec une telle jiersistance et une telle régularité, (pie

point n'est besoin de la montre [lour savoir l'heure. « (Juelle

heure est- il, Dickie?— 11 est tant de pipes, sir. » —Ce qui est

une indication aussi exacte que les meilleures horloges du monde.

Avec une route pas trop mauvaise et trouvant la côte comme elle

est mnrquée sur la carte, nous serions maintenant au pôle ma-

gnétique, peut-être parmi les Ksipiimaux! quelle ragel

18 AviiiL.—Thermomètre : six heures,—4"
;— tiO" centig.)

;

midi, — 1" (— 18" centig.); six heures, — 0"
(— 18 centig.).

—A notre grande joie, car nous sommes las de repos, le temps

nous permet entin de reprendre notre route sous un soleil ra-

dieux et une légère hrise. Tout près de notre camp nous rencon-

trons un loup gris, dont les pistes montrent (ju'il a dû rôder une

partie de la nuit dans- les environs. Le cocpiin, s'il est aft'amé

maintenant, n'a point toujours jeùné, s'il faut en croire certains

indices où se trouvent des ossements de daims ou caribous. Il

nous suit pendant la plus grande partie du jour, se tenant îi dis-

lance respectueuse après qu'une balle l'a averti qu'il ne faut

point se hasarder trop près de nous, mais il nous poursuit de

ses hurlements. C'est ainsi que dans la baie d'Hudson ils atti-

rent souvent {to decoy), pour les leurrer, les chiens avec les-

quels d'ailleurs ils ont, surtout dans ces contrées, plus d'un

degré de parenté. Rien n'est plus lugubre que ce cri plaintif

qui résonne encore ii nos oreilles après que l'animal a disparu.

Soit insouciance du reste, ou sentiment de leur sûreté, nos chiens

n'ont point semblé faire à lui la moindre attention.

La neige commence à ressentir les atteintes du printemps, ce

qui augmente les difficultés de notre route dans le terrain ondulé
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et coupé (le ravines ([ue nous rencontrons aujonrd'luii. Le sol

est couvert en plusieurs endroits de i)etites loufl'es de lichen

heather) et de branches de saule nain ; les perdrix, friandes des

bourgeons de cet arbuste, ont creusé la neige «le leurs becs, el

nous voyons aussi de nond)reuses pistes de renards courant ;m

sud, ou vers les endroits fréquentés par les perdrix. La neige

nous permet ainsi presipie partout de reconnaître dans ces

étonnantes contrées que tous les animaux send)lent générale-

ment procéder par groupes de deux espèces dont Tune vit aux

dépens de l'rutre.

li ? fait tellement chaud dans la journée, qiu^ nous avons pu

iious permettre la jouissance d'une ablution partielle avec (|uel-

ques poignées de neige. Nous avons fait eliviron douze milles

vers l'ouest et quelques milles au nord, et nous campons à quel-

ques milles d'un mcnticul'î assez élevé. L'observation à midi

nous met er latitude à 72" 05, c'est a-dire à peu près par l;i

même que le capBird, que nous n'avons pas encore vu cepen-

dant. Nous étions à midi près d'une ravine courant nord et

sud, dont les bancs escarpés nous donnent un peu de sjwrt, ayant

ou à dételer nos chiens et à lancer nos traîneaux, (pii glissent sur

la neige, et courent à une grande distance, comme un navire

fait en descendant de ses chantiers.

Pendant la plus grande partie du jour le ciel à l'ouest a été

chargé de vapem's noirâtres que nous nous plaisons à prendre

pour le blink of opeu water (l'effet produit par l'eau libre). Je

n'ai point vu jusqu'à jnésent ([ue des observations hygrométri-

ques aient été faites ici. La peau de ient tellement seclic sons

l'influence de cette séoh<.'resse toute partitdlière des froids exces-

sifs, que l'épiderme est extrêmement irritable, et que la rbaleiir

<lu soleil cré^', an hiUe et des sercures inissi fortes < ue la bise la

plus piquante; je pense qui', cela sont dues la plupart des

<)phthaimies comprises s;ius le nom générique de snow-hlinilness.

19 AVRIL.— Thermomètre : neuf heures. -|- 22'^
(— (>'* ceii-
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lij;r:i(les)- midi, + '^<»''
(— «""^ ceiilignuies) ; dix lieures, -j-'iS"

(— 0" l'eiui^rades). — Lé^èif luise du sud, temps couvert et

neij^eux. — Nous prenons de nouveau noire eourse à l'ouest,

ou du moins nous tâchons de nous diriger à l'ouest, A environ

(|ualre milles de notre campement, nous lombiuis sur une rivière

ou sur un lac gisant nord et sud, assez étroit, mais qui parait s'é-

li'udreauloindausla direction du nord. Afin d'économiser notre

combustible, en buvant pour la soif à venir, nous creusons la

^lace à plus de cpiatre pieds et cherchons sans y réussir à briser

la couche solide du fond par quelques balles. Notre peine ne

sera i)as entièrement perdue cependant, car nous remplissons

notre bouilloire et le reste de nos ustensiles des fragments de

celte glace d'eau douce, ce qui nous prendra moins de temps et

d'esprit-de-vin que s'il fallait fondre de la neige. J'ai été fort

étonné de voir les balles rebondir en haut de ce trou, bien que

le pistolet fut tenu verticalement. Déjà, en septembre dernier,

i';ii vu les balles, après avoir frappé la glace^ revenir en ar-

rière, contrairement aux lois de la rétïexion.

Il nous faut consulter le comj)as à cha([ue instant, et comme

In contrée que nous traversons maintenant est assez irrégulière,

par suite des détours ([ue nous prenons pour éviter des coteaux

trop rapides pour nous ou trop pierreux pour les traîneaux,

nous faisons peu de chemin en houne route. Aprè3 sept ou huit

milles de montées et de descentes continuelles, les vallées géné-

ralement du nord au sud, nous arrivons à une ravine plus pro-

fonde que celles rencontrées jusqu'alors. Le terrain redescend

par une pente graduelle à un état si parfaitement de niveau et si

peu accidenté de pierres, que plusieurs fois nous nous prenons à

penser que nous sonnnes arrivés à la mer sans nous en aperce-

voir; et ce n'est qu'après avoir creusé la neige, et trouvé le sol

à un pied au plus, (pie nous sommes détrompés. Les terres que

nous laissons à l'ouest, et que nous voyons se terminer sur cette

espèce de plateau, contribuent d'aille:»rs beaucoup h créer (tu à

l'utretenir l'illusion. 1/expérience des 'Uiehpies jours suivants
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nous inonlio le tlan|jer de ces idées piécmiçues surtout elie/ un

vovîigeur, car, nous ;ittend;mt à trouver ici les j^laces de 1

1

mer polaire, la tentation eût certainement été très-forte de croire

h leur existence.

Afin de compenseï' les relards causés par les brumes du 14

au 17, et dans une impatience facile à concevoir, nous pous-

sons en avant vers l'ouest, ne nous arrêtant qu'après une course

de vingt-deux heures, dans la(|uelle nous avons dû faire, sur

l'appréciation la plus modeste, de quinze à dix-huit milles, c'est-

à-dire un degré de longitude ii l'ouest. iM. Keîinedy a, de plus,

résolu que dorénavant nous voyagerons la nuit et dormirons

le jour. Nos chiens souft'raient beaucoup de la chaleur, qui nous

incommodait également pendant la besogne fatigante du halage;

l'un d'eux a même eu un accès d'épilepsie. Notre nouveau sys-

tème de voyage nocturne est surtout l'avorablc aux yeux, qui se

fatiguent bien moins de la blancheur sans éclat de la neige

dans la soirée et dans la nuit. Les vallées que nous venons de

traverser contfMiaient généralement de l'eau. La neige est aussi

très-molle, ce ([ui augmente notre labeur, mais nous ne pou-

vons nous eu plaindre, car cela ménage nos traîneaux, qui. sur

un terrain un peu plus dur, seraient bien vite en pièces Nous

passons sur de ntunbreuses pistes de renards, perdrix et soiu'is

blanches.

Du '10 AU 21 AvmL. — Thermomètre : neuf heures du soir,

— 7" (— 22" centigra<les); minuit, — 10" (— 23" centigrade^:):

neuf heures du matin, — 10" (- 23" centigrades). — Petite

brise du sud. — Nous avons fait vingt milles géographiques

à l'ouest au milieu de ces steppes de neige, encore les mômes,

encore si uniformément plates, et dont rien ne varie la mono-

tonie, si ce n'est une pierre de temps en temps, ou une légère

ondulation sur laquelle se trouvent des mousses goûtées p.ir

les rennes. Nous voyons encore de nond)reuses pistes de

renards et plusieurs petits terriers creusés dans la neige par
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la souris arcti(|ue. Il luuis semble déci(l(îment impossilde d'at-

teindre la (ùte de l'ouest, ((iii sans doute luit devant nous,

si le compas ne nous trompe; mais, (pielque peu de contiaiice

(pie nous mettions dans ses indications, à cause du voisinage

du pôle magnéti(|ue. notre distance parcourue à l'ouest, (jiie

j'ai toujours esliimie au plus bas, nous met à plus (leijuatre de-

gr(3s des iles Brown. Le soleil, pendant les intervalles on n(uis

l'avons vu, nous a toujours servi, d'ailleurs, à contr()ler l'ai-

guille aimantée. Kn tout cas. il est évident (^ue la mer. placée a

l'ouest de la terre de Somerset, est fermée au nord du cap

ïlird, et que le meilleur moyen est de couper dmit au nord, où

nous devons tcit on tard rencontrer la c(Me que nous pourrons

suivre alors; les ravines que nous avons traversées ces jours

derniers rejoignent la mer très-probablement, et mon opinion

serait que si demain, aprt's une dizaine de milles au nord,

nous n'avons point trouvé la mer, nous devrions nous diriger

vers le nord-est, route qui. partant de la latitude où nous

sommes, même en nous supposant à plus de cent milles à

l'ouest (ainsi (pie le pense 31. Kennedyi, nous amènerait infailli-

blement sur la c(}te le jour suivant.

Jusqu'ici j'ai espéré que sir James Ross ne s'est point trompé

dans ses conjectures, mais il n'y a plus moyen d'en douter ; il

est d'ailleurs fort peu positif dans ce qu'il dit à cet égard de

l'endroit où U était, c'est-à-dire h milles^ au nord du cap

Bird ; il a examiné le pays ; le jour était, dit-il, remarquable-

ment favorable par sa clarté, et toute terre, d'une grande éléva-

tion, aurait pu être vue à une distance de cent milles. Or les

terres que nous avons passées sont tellement plates, que nous,

sur les lieux mêmes, n'avons pu croire que le témoignage de

nos yeux, et, après avoir pris plusieurs fois ce plateau peu élevé

au-dessus de l'OcMÎan pour l'Océan lui-même, nous avons dû

' Bellol n ayant pas iiKl"mii('; «lans son iiiiiiniM lil lo noiiil)ro <lo millos, nous avons

<-i'u devoir l.iissor If chilTri^ en hlanc. . t
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nous iTiulrc ii révidciico. Il ne sérail «loiir pis «'toiiiiaiit (|ii',i

uiHî (lisUiiuc mùine plus nppioclK^e il eût commis rcnoiir j|iit'

nous eommetlions pour ce qui était à nos pieds. I.cs Iles rpril

manpie sur la carte, un peu au nord de nous, seraient alors les

divers monticules (pic nous avons vus, ou des cidlines euecuv

plus au nord (pie nous n'avons pu distinguer. Quant au momenl

pr(3sent, nous ne saurions compter sur la montre, et ce n'est

rpi'une l'ois à bord (pie nous pourrons dire exactement où nous

sommes allés.

Trois :dternatives nous ont (Hé, hier, proposées par M. Ken-

nedy : 1" continuer à l'ouest encore un jour; 2° retourner sur

nos pas à la baie Hrentford, où il compte tuer, en huit jours, un

grand nondjie de daims, et, avec ce renlort de provisions, nous

diriger |tar terre vers le pôle magnétitpie ou le port i'Iizabeth :

7)" enfin, nous rendre au cap Walker. Mon opinion ;i été de con-

tinuer à marcher un jour de pins à l'ouest, et, après celte

journée, de prendre une décision n-iuvelle,. suivant ce (pie nous

verrions. Quant à retourner à la baie Rrentford pour, de l;i.

nous rendre au sud, ce serait mon plus grand désir si la cliosf

était possible ; mais, contrairement aux espéran(^es de M. Ken-

nedy, je doute fort «pi'il puisse compter sur une chasse heureuse,

ou du moins ainsi (pi'il la faudrait. 11 le reconnaît d'ailleurs lui-

même. Si, après une semaine passée à chasser sur les îles de

la baie Brentford, nous n'avons point été suffisamment heureux,

le manque de provisions nous obligera à retourner àFury-Peacli.

et alors quel désagrément pour nous! Autrement j'eusse été

heureux de nous diriger de ce côté, parce que c'est là que nous

sommes envoyés par lady Franklin. Cela rentrait dans le plan

(jue je lui avais proposé en février : ce point est plus important

d'ailleurs à explorer que le cap Walker, qui doit avoir été visité

par l'un des quatre navires du commodore Auslin ou par sir

John Ross. — Nous avons marché un jour de plus à l'ouest, et

comme M. Kennedy nous demande à tous notre avis, j'ai pris

ce soir occasion de bien expliquer le mien, qui serait d'aller au
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ii(ii'(l-(.'st (liiiis l'espoir de rcncdiilrcr l;i rôle le plus lot pitssiblf.

M. Kennedy désin; aller droil an nord aiin de rester sur la terre

et sur la neiyo, moins dangereuse pour nos traîneaux (|ne la jrl.u'e

t|iie nous pouvons rencontrer sur la cote et ikmi dans rintérieni'.

\ cela je réponds cpie si l'expédition de sir .lolin Kranklin a pé-

iH'tré au fond de celte impasse, nous trouverons des traces de

son passaj^esur la côte et non dans l'intérieur. «Cela est vrai,

•lit 31. Kennedy; mais, pour le monienl, je veux me rendre an

cap VValker le plus tôt possible, et la côte sera examinée par les

embarcations pendant l'été. » Il ne me reste (pi'à m'incliner,

nue l'ois que j'ai bien établi ma nuuiière de voir.

Du 21 AU 22 AviuL. — Petite brise du sud, temps brumeux.

Nous gouvernons au nord, du moins autant cpie nous le pou-

vons, car il uous faut consulter le compas à cliaque instant.

La seule manière dont nous puissions nous diriger consiste à

prendre pour guide un objet au nord, et à marclier vers lui

jiis(pi'à ce (pie nous apercevions un autre objet situé plus loin el

dans la même ligne ; mais après nous être arrêtés pour choisir de

pareilles marques, et avoir pris un bloc qui uous sendjie assez

t;ro8 et éloigné de nous, nous arrivons, au bout de (juelques

instants de marche, sur une petite pierre dont la réfraction seule

a grossi les dimensions, lîien de plus vexant que ces contrarié-

lés incessantes mises en travers de notre avance, et de plus

fatigant à la fois, surtout pour les yeux de celui qui marche en

avant, en cherchant à percer le brouillard pour y trouver la

route à suivre ou ces marques de jalonnement, et ((ui éprouve

une sorte d'éhlouissement qui l'aveugle.

De temps en temps, l'un de nous prend la place de 31. Ken-

nedy, qui d'ordinaire est en tête de nos traîneaux, et bien que

nous soyons tous très-attentifs à surveiller les mouvements de

notre guide, chaque fois que le compas est consulté, nous nous

trouvons insensiblement écartés de la route que nous voulions

suivre. Aussi, bien que nous ayons fait près de dix-huit milles
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gC!>graphi((ues, je ne pense pas (|ue mm ayons en résultat plus

(le huit à dix milles de route au nord.

A trois milles de notre campement nous s(tnnnes tombés sur

un terrain également plat, mais où ne se trouvaient plus de ees

lichens si abondauts la veille; de nombreux remblais de petites

pierres plates et arrondies lui donnaient le 'jaractère d'une

plage, et nous nous attendions à un changement complet dans

la nature du sol. Mais après douze milles, nous retombons sur

la même espèce de plateau, couvert de lichens, «pie nous avons

vu le 20.

Dans la matinée du 22, la brume est tellement épaisse, que,

peu accoutumés comme nous le sommes encore à voyager la

nuit, il nous serait impossible par le témoignage de nos sens do

dire s'il fait jour où nuit maintenant. — Vu un ptarmigan.

Du 22 AU 23 AVRU-. — The? momètre : neuf heures du soir,

_j_12» (—llVentigrades); minuit, -f-'^ô'^i—
4" centigrades); onze

heures, -f-
25" (— 4" centigrades). — Légère brise de sud-est

et de sud ; neige, brouillard épais. — C'est avec la ))lus grande

difficulté que nous pouvons nous diriger vers le nord, nous ne

voyons même pas une pierre sur laquelle nous puissions nous

guider. Après avoir placé des jalons da:is la direction donnée

par le compas, deux de nous marchent en ligne droite Tun der-

rière l'autre, pendant que les traîneaux suivent et se tiennent

dans le même alignement, ou bien l'un marche en tête, et

l'autr^i en que'îc, les traîneaux au milieu; en dépit de noire

surveillance, le compas nous montre qu'après quelques minutes

de marche, nous alloEis quelquefois 45" et même 90" du nord.

Le compas est fort paresseux aujourd'hui ; nous pensons avoir

marché plus de quinze milles, mais nou^- ne devons guère avoir

fait plus de huit à dix milles en bonne route.

Nous n'avons pas eu d'observations depuis plusieurs jours, de

sorte que nous ne savons |)as au juste ;uelle est notre avance

de chaque jour ; nous ne distinguons rien à une centaine de pas

dev

moi

jour

tant

D

tacle^
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devant nous, puiscjue souvent notre guide ii irenle nièlres est à

moitié caché par la hrume: tout contribue donc à ivndre ces

journées de marche longues et ennuyeuses. Le sol senible. au-

tant que nous pouvons en juger, toujours le même.

Du 23 AU 24 AviuL. — Petite brise d'est ; neige au rî>ninien-

cement de la nuit ; vers minuit le temps s'éclaircit el nous inoniel

un beau jour.— Au milieu de ces immenses solitudes, les spec-

tacles variés des régions arctiques laissent sur l'esprit une im-

pression toute particulière ; par ces temps de brumes, le eonclier

du soleil, aussi bien que son lever, ont lieu sans le splendidc

cortège des jours plus clairs ; nu disque pâle et all'aibli desceml

sans pompe derrière les limites blanchâtres de l'horizon; la

scène prend un caractère h la lois doux et triste, ((iii ci'|>endant

n'est point sans solennité.

Nous estimons avoir l'ait quinze milles; mais, pour les raisouN

énoncées hier, je ne crois pas que nous puissions compter plus

de huit à dix milles en bonne route au nord.

iNous nous surprenons plusieurs fois goûtant la neige pour

nous assurer qu'elle n'est point sauuiàtre, tant les apparences de

la contrée sont trompeuses. Avant midi, le ciel est plus couvert

que jamais et nous laisse dans la même ignorance de notre po-

sition.

Nous avons souvent entendu le cri des ptarmuians ou rockers

tout près de nous; nous en avons vu sept aujourd'hui, mais

nous ne pouvons perdre de temps à les chasser. Un seul, étant

resté h portée de fusil, a été tué. Nous le laissons geler après

l'avoir dépouillé de ses plumes, et, doutant de ce que nos gens

du nord-ouest me disaient, jai voulu voir par tnoi-méme si ee

gibier cru et gelé est réellement mangeable; ;i uion grand éloii-

nement, je l'ai trouvé délicieux.

Depuis trois jours, j'ai chaussé les s)iow-shoes ou r opu'il»'>.

ce dont je me trouve fort bien et sans éprouver les iiictnvéniniis

lialtituels décrits j)ar M. Ilood, si ce n'est une grande pcsniihMir

r.»
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(liuis les jambes, effet dont riiabitudo m'empêchera sans doute

bientôt de m'apercevoir. Le reste de notre troupe en fait autant

aujourd'hui, et cela nous soulage d'autant mieux que ces chaus-

sures ne nous gênent point pour haler les traîneaux.

|!,'i

f-

-'

Du t24 AU 25 AviuL.—Thermomètre : neuf heures du soir,-|-2'2"

(_6»centig.); midi, -\-?)T (+3" cenlig.). — Même brume

épaisse, temps nuageux. Au revers d'un pli de terrain, sur

lecpiel nous avions campé, nous nous trouvons presque sans

transition sur la glace, qui pour nous tous a un goût salé assez

])rononcé ; mais, après nos déceptions des jours passés, nous

n'osons nous décider pour l'affirmative ; les marques laissées

par les marées n'existent point, m.'is cependant deux longues

t;revasses peuvent en tenir lieu dans la petite anse où nous som-

mes, placée sans doute au fond d'une baie que nous ne pouvons

distinguer. La côte, sur les deux bords, aussi loin que nous

pouvons voir, c'est-à-dire à un demi-mille à droite et à gauche,

est relevée au nord-ouest et au sud-est.

Cette anse est fermée au sud-ouest, et appartient évidemmeiii

à la partie ouest des terres vues par sir James Ross. Nor.s con-

tinuons notre route au nord, et le terrain devient un peu [tins

ondulé. A l'est paraissent être des îles très-basses ou éloignées

tle nous. Le ciel s'étant éclairci dans la matinée, nous pouvons

gouverner en bonne direction ; après avoir fait dix-huit milles,

suivant notre appréciation toujours approximative, nous trou-

vons tout près de notre campement une glace bleuâtre sur la na-

ture de laquelle nous ne pouvons nous tromper cette fois; la

mer ne saurait être loin de nous. Nous avons vu une perdrix,

lieux snow-hirds (oiseaux de neige) et des pistes de renards.

En l'absence des glaçons ou romjh-ke que laissent les marées.

<'e (|iii nous paraît inie raison suffisante pour nous faire croire

à la jiiésence de la mer, c'est le caractère des petites pierres (jui

sont maintenant dune forme tranchante, découpées en lames

minces, et hérissées, comme cela a lieu en général près des côies.
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tandis que c'étaient des pierres rondes et unies que nous trou-

vions jusqu'ici.

Nous obtenons enfin des observations qui nous mettent en la-

titude 75" 50' 50" nord, ce qui s'accorde assez bien avec mon

estime. Pour la première lois, depuis plus de sept mois, le ther-

momètre s'est élevé au-dessus de zéro centigrade, et nous inau-

gurons l'ère nouvelle des températures par un glorieux défi :

nous couchons en jdeiu air, sans autre abri qu'une petite mu-

raille de neige entre le vent et nous. L'espoir, le beau soleil,

tout contribue aujourd'hui à ranimer notre ardeur. Nous humons

avec délices les senteurs d'un thé que nous faisons générale-

ment bouillir trois ou quatre fois, comme l'avare, afin de pro-

longer nos ressources ; notre morceau de pemmican nous sem-

ble plus savoureux que de euutume, et nous nous pl(»ngeons

sous nos couverlures pleins de confiance dans le réveil.

DU 25 AU 20 AviuL. — Thermomètre : sept heures du

soir, -\- 15" (—11" cenlig. ) ; minuit, + 20"
{
— 7" centig.) ;

midi, + 22" ( — 0" centig.). — Petite brise de sud-est et

d'est, brume plus épaisse (fue jamais ; nous essayons tous les

moyens possibles pour aller dans la même direction, marchant

en ligne, nous guidant sur la brise, ou sur un pavillon d'étoft'e

légère. Ainsi que les jours précédents, nous reconnaissons, en

c'onsullant le compas, que nous nous écartons de vingt, de

quarante, etparfois même de quatre-vingt-dix degrés de la roule

Nous sommes tous snoiv-blinded maintenant, et M. Kennedy et

moi nous trouvons obligés de nous relever de temps en temps

à la pénible besogne de battre la route {beat'my the track). Le

compas est encore très«paresseux. Le terrain a évidenmient pris un

nouveau caractère, ei parait s'élever graduellement en passant

d'une colline à l'autre. Nous rencontrons à plusieurs reprises

les pistes toutes fraîches de «[uatre bœufs nuisqués ((ue nous

découvririons peut-être non loin de nous si le temps était fa-

vorable. La nature du sol n'ofl"rc plus les mêmes avantages
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|toMr nos tniineiiiix ; si d'ailleurs les brumes continuent, il nous

est impossible d'avancer avec rapidité. 11 semble donc plus

opportun de nous tenir sur la côte que nous pouvons sui-

vre, quelle qu'en soit la direction ; aussi, après avoir lait une

dizaine de milles au nord, nous nous dirigeons h l'est pendant

deux heures ava.ît de camper au pied do trois monticules assez

remar(|uables, quisont probablement ce que nous avions pris hier

pour des îles, ou du moins pour les îlots situés le i)lus à l'ouest.

— Pendant que je prends des cbservations, à midi, le vent fait

tomber le niveau à espril-de-\ in de notre horizon artificiel et le

brise sur une caisse de pemmkan ; fort heureusement pour moi,

c'est M. Kennedy lui-même qui l'avait phué là.

Nous voilà maintenant au dépourvu, i\l. Kennedy n'ayant pas

voulu emporter, ainsi que je le lui conseillais, ntttre horizon à

mercure, sous prétexte qu'il pesait trop, et, parce simple acci-

dent, nous sommes empêchés de prendre des observations jus-

qu'il ce que nous soyons sur la côte, où j'aurai l'horizon de la

mer; cela devient d'autant plus vexant, que, d'aiijoui'd'hui seu-

lement, nous aurions pu avoir des dislances lunaires qui nous

donneraient la longitude, et nous permettraient de nous passer

de la montre.

Du 2() AU 27 AVRIL. — Thermomètre : huit heures du soir :

— 15" (— SS" centig.); minuit, — 10" (— 2ô centig.):

midi, — 8" (— 22" centig.). — Nous avons marché les jours

précédents dans une mer de brume où les. sommets des terres

percent comme autant de petites îles, et ce n'est point la moin-

dre cause de nos déceptions, car nous reconnaissons aujour-

d'hui que la plupart des îlots vus la veille ne sont pas autre chose.

— Forte brise du nord-ouest.— Nous passons un petit lac placé

au pied des trois collines, et nous nous dirigeons à l'est; gravis-

sant peur cela un coteau assez escarpé, dont le sommet se joiiii

à un terrain pierreux et de niveau où le vent a toute prise sur

nous. Le thermomètre a d'ailleurs éprouvé une baisseder>0">ii)



vova(;h aux mkrs polaires. 'm

la moyenne des jonrs derniers, et nous coinmencions à nous

accoutumer à crtte température plus agréable L'ojs triplex du

premier navigateur, d'Horace, serait ici mi vêtement peu chaud,

et certainemeni inférieur à une triple ciiemise de laine. Nous

avons vu deux nouvelles pistes de bœufs musqués se rendant au

nord comme ceux d'hier. Après quekpies détours faits pour en

suivre les sinuosités, nous campons dans le lit d'une rivière, ge-

lée maintenant, ([ui court à l'est, venant de l'ouest, mais dont

nous ne pouvons déterminer la latitude h cause de la violence

de la brise. Nous avons fait une vingtaine de milles en une

étape de quatorze heures ; mais peut-oU'e pas plus de dix milles

l'U longitude à l'est.

Du 27 AU 28 AviuL. — Thermomètre : huit heures, — 15"

(—25" centig.): minuit, — 5"(— 21" centig.); midi, — 4'*

( — 16" centig.). — Temps clair, brise du nord. — .\près

trois milles à l'est, nous arrivons sur le sommet d'une colline au

bas de laquelle s'étend une plaine de neige cpie nous prenions

d'abord pour la mer. A Test, des terres assez élevées que nous

pensions être des îles. Découragés à la tin, nous nous promet-

tons de ne plus rien conjecturer, et, comme l'incrédule, de ne

croire qu'à ce que nous toucherons du doigt. Nous passons à

cinq cents mètres de deux rennes, l'un semblant faire senti-

nelle, pendant que l'autre se repose. MM. Kennedy et John

Smith rampent sur la neige pour arriver jusqu'à eux, à la ma-

nière des Indiens, plaçant leurs fusils en croix au-dessus de leur

tête pour figurer les cornes de deux autres rennes, tandis que

les hommes restés près des traîneaux, élevant leurs bras en l'air,

se balancent d'un pied sur l'autre; soit que l'imitation fût trop im-

parftute, soit que nos rennes fussent trop défiants, ils détalent

horsde portée de fusil. Voilà bien ce qui me faisait appréhender

que la chasse à la baie Brentford ne fut infructueuse
;
je me rap-

pelais notre mauvaise chance à l'égard de toute espèce de gibier.

Enfin, après ([ualre milles déplus à l'est, ou sept depuis le
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oampeinenl, nous arrivons sur les bords d'une haie assez pro-

fonde, dont les terres, vues à l'est ec matin, fitmient la pointe

du sud; plusieurs îles sont à l'entrée. Cette fois, il est impossi-

ble aux plus sieptiques d'entretenir le moindre doute, et joyeu-

sement î'ous nous dirigeons au nord vers ce (|ui paraît être

l'autre pointe de la baie.— Point de tide-marks ou do traces des

marées. A deux milles de l'endroit où nous sommes sur la glace,

la baie paraît avoir quatre milles de large, et s'élargir à mesuré

que nous avançons au nord. Nous nous arrêtons vers neuf heu-

res, à sept milles du fimd, et à peu près ii la môme distance de

l'entrée au nord. La brise est encore trop forte pour ([ue je

puisse me servir d'une fiole de linimenl dont le docteur noi s a

munis, et dont je comptais faire un horizon, expérience facile,

à cause de la couleur noire du liquide, et de l'esprit camphré

qui l'empêche de gelei'.

m

Dv 28 AU 29 AVRIL. — Thermomètre : huit heures du soir, —
15" (— 25" ccntig. ); minuit, — 3" (— 19" ccntig.); midi,

+ 10" (— 12"centig.).—Temps cLur. Après quehfues milles,

nous arrivons an pied du cap, au nord de la baie, cap formé

d'une pierre rougeàtre dont les débris couvrent la terre, et <[m

M. Kennedy ))ense être du grès {sandstone). Nous continuons à

avancer rapidement sur cette plage basse qui s'étend peu .î

peu vers l'est, pendant que M. Kennedy suit les contours des

terres aux environs, du cap et gravit un des rochers pour avoir

une vue de la mer et des îles h l'est. — Ce que nous pensions

hier être des îles forme une ligne continue, et, à ce qu'il croit,

la côte ouest de North -Somerset. Pour moi, comme ces terres

ont une direction nord-ouest, et puisque la côte de Somerset

court au nord, je pense (pi'il est dans l'erreur; mais j'aime

mieux ne rien dire, et, pour me mettre à couvert, déclarer que

l'état de mes yeux malades m'empêche de porter un jugement.

Après avoir passé ce cap, les terres s'abaissent presque suin-

tement pour ne se relever <|ue beaucoup plus au nord. Nous



VOYAGK AUX MKRS POLAIHES. 295

campons sur la cote, ayant t'ait une vingtaine de nulles au nord-

nord-nuosl. Vers la fin de la nuit, la brise passe du nord à l'est,

et le temps se met û la neige.

Je ne sais si j'ai manqué de fermeté en ne m'opposant p;is à

la déclaration «lue les terres vues à l'est sont celles de iXorth-

Somerset (ce que les journées suivantes ont démenti), mais je

dois laisser au cai>itaine la responsabilité de ses déclarations.

Après avoir passé le cap dont j'ai parlé. M. Kennedy se tourne

vers nous, et nous annonce ipie ce cap sera désormais nommé

le cap Bellot, ['inlel désigné par le nom de M. Grinnel, et la terre

])ar celui du Prince-Albert. Je le remercie avec effusion, et le

prie de me permettre de décliner cet honneur, et de me joindre

à nos gens ((ui veulent lui donner le nom de notre commandant,

auquel je pense qu'un pareil honneur est dû avant moi. Uefus

absolu de sa part'.

Tome la gloire que je puis acquérir ici consiste ii avoir joint

cette expédition, lui France, on croira peut-être que j'ai trouvé

ici des routes toutes frayées et on ne peut plus faciles à suivre;

seids les officiers et l'équipage du navire seraient compétents à

rendre témoignage; mais Dieu me garde jamais d'en appeler à

eux. Après avoir offert mes services, je me rends cette justice

impartiale, parce que je la puise non dans mes passions, mais

au fou 1 de ma conscience, (pie j'ai ftut plus qu'on ne pouvait es^

pérer do moi h cause de mon inexpérience dans ces contrées.

Qui saura jamais ce que j'ai sacrifié d'espérances, de joies, de

bonheurs pour entreprendre cette campagne?

Du 29 AU 30 AviuL. — Thermomètre : huit heures du soir,

— 22" (—30" centigrade); minuit, — 20M — 29" centi-

grades); midi, + 1'^" (~~ '^^'^ centigrade). — Neus avons vu

hier des pistes de renards et deux ptarniigans. — Temps cou-

vert et neigeux. — Nous gouvernons pour passer à l'est de

' Voir ri-.ipi'î'S la iiolo do Ifi piij;c 7^Tt.
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i'ilol l*> plus loin en vue, cl soinitii's arrélés p.ir la bruine

après irci/e heures de marche pendant lesquelles nous pensoiis

avoir l'ail dix-huit milles géographiques au nord-ouest, sur la

même espèce de terrain, couvert d'une neige sèche, dont les

couches inférieures montrent, par leur couleur et leur consis-

tance, qu'elles datent au moins de l'année dernière.

Vu plusieurs pistes de rennes et cinq ptarmigans, dnnf iroi

ont éf(' tués .'ies oiseaux commencent a prendre leur plu-

r.tjgt df, i'i'tMK in|,-j, c'est-à-dire (pie quelques plumes grises se

mêlc'it a-' Y'vAv Les trois que nous avons tués suffisent à un

repas pour iious six. ;rmvant ainsi fort à propos, car nous com-

mençons à être à court de provisions. Il a été décidé hier que

nous ne ferions plus de thé ([u'une fois par jour, afin d'écono-

miser notre esprit-de-vin, ([ni diminue aussi assez rapidement,

.lusqu'ici notre repas se composait, le matin et le soir, d'un

morceau de pemmkan à'ciwlrun une demi-livre, un peu de bis-

cuit et une pinte de l'infusion que nous décorons du nom de

thé; mais, comme il faut que l'eau bouille pour cela, nous nous

contenterons, le matin, d'avoir une pinte d'eau froide. A notre

départ de Fury-Beach, sybarites que nous étions, à peine trou-

vions-nous à notre goût le plat succulent que les Canadiens du

nord-ouest appe'lent rahabou, mélange de biscuit et de farine,

bouilli avec le pemmican ; les délices du lécliaud composé des

mêmes éléments, avec une simple poignée de neige pour empê-

cher le pemmican de brûler, chatouillaient à peine nos palais

blasés. Les mauvaises langues diraient peut-être qu'ils sont tro|)

verts, mais nous décrions fort les épicuriens, qui ne peuvent

se passer de pareilles somptuosités.

Du 50 AvniL AU 1" MAI.— Thermomètre: huit heures du soir,

—
• "IT (

— 50" centig.) ; minuit, + 16" (~ 9" *;entig.) ; midi.

-j_ 1^0 (_ II» centig.). — Brume épaisse, temps nuageux. —
Au départ, la pointe nord de la grande île est exactement à l'est,

et une petite île, tout à fait à gauche, nous montre sa partie ouest

^'i



V(tYA(iK .MX MKIIS l'OI.AlUKS. 297

(Ji'uil an uuril. La cliaiiK', d'ilols (levant ntms semble rejoindre

les terres pins à l'ouest, ))ien (jne nous ne puissions nous en as-

surera ea'ise Ju bi-niiliard. Lr terrain est très-accidenté, et nous

nous tour;i' lis au nord-est, alin de jjasser en dehors des îles où

nous t ous tiendrons sur le //«u'. A eiiiq heures du matin, entre

il grande ile et lilotpn nord, notre nmte coupe pendant dix

minutes la ';,ace d'une pièce d'eau salée dont l'ouverture doit

être au nord. La brume devient de plus en plus épaisse;

nos chiens eux-mêmes semblent être aussi afl'ectés ((ue nous

de snow-hl'ntdui'ss , car plusieurs d'entre eux (piêtent sur la

route, n'y voyant plus assez, et après treize heures de p -"he,

nous nous arrêtons, pensant avoir marché vingt milles, le i^i

ne fait sans doute guère plus de douze à «piinze en hors». %uU3.

Dans la brume, un pauvre renne se dirige de ujh^ >Mé\

nous nous couchons à plat ventre, et comme le vent vient de sa

direction, il nous prend sans doute pour une de ces , ùi'cs élé-

vations couvertes de lichens; le brouillard est tellement épais, ((ue

nos chasseurs le manquent à moins de trente mètres; il semble

étonné par les détonations et continue à s'avancer vers nous,

lorsqu'un de nos chiens, se délivrant de son harnais, s'élance

après lui, et tous les deux sont bientôt hors de vue. En outre

d'une occasion si belle, et (pi'un chasseur, dit M. Kennedy, n'a

pointdeux fois en sa vie, nous nous désespérons d'avoir perdu le

meilleur de nos chiens; mais ce dernier revient heureusement

après une demi-heure de chass(i, haletant, et ayant à la gueide,

prétendent quel(|ues-uns, des poils de l'animal.

Ce n'était point sans intérêt pour moi que de voir ce pauvre

animal st précipitant pour ainsi dire au devant d'une mort cer-

tanie, élevant et abaissant sa tête chargée d'un bois complet,

comme fait un navire au roulis. Nous avions si souvent vu, en

expectative, nn renne tué par nous ; nous l'avions si bien dé-

pecé et cuit d'avance, cpie c'était un dé? ppointement assez sé-

rieux, et le re.-'te de la journée se passe à déplorer notre infor-

tune. Le seul soulagement apporté li notre snow-blindness a été

.#?*
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de nous arrèler im peu plus lot, el diins ct'lic inùuii' iiilenlinii.

aussi hum (|ue pour prendre un peu de repos, dont nous avons

besoin après les (piinze derniers jours de marclïes forcées.

1" et 2 MAI. — Nous passons la journée du diuianehe dans

notre même campement; il vente d'ailleurs au dehors une t'orlc

brise de sud-est. Drift et temps épais. — IMusieurs d'entre

nous ressentent dans leurs jambes des douleurs (pu? nous attri-

buons à la fatigue, et que j'ai éprouvées pour la première loi;

le jour où nous coucliàmes en plein air, n'ayant point changé

ma chaussure qui était humide. >1. Webb a de plus sur hs

j:mil)es des tâches bleuâtres, ([ue plusieurs de nos hommes dé-

clarent être le scorbut. Je combats cette idée autant que possible;

mais, quand nous sommes seuls, M. Kennedy m'assure qu'il

croit en effet ([ue c'est le scorbut : hélas ! comme nous n'y pou-

vons rien l'aire, il est mieux de n'y point songer; pour moi, je

ne veux môme pas regarder mes jambes jusqu'à ce que nous

soyons arrivés au terme de notre voyage.

Je n'ai pu prendre des observations i» l'horizon des glaces ;

toutes mes tentatives pour former un horizon artificiel ayant

échoué, soit avec le liniment du docteur, de l'encre étendue

d'eau, de la poudre dissoute dans de l'eau, la température, la

brise et le drift ont été des empêchements insurmontables; j'ai

même essayé de l'aire geler de l'eau, à l'endroit où je vouhiis

observer, afin que cette glace fût horizontale ; mais cette glace

était trop molle et trop terne pour servir comme réflecteur. Aussi,

en de semblables expéditions, recommanderai-je toujours d'em-

porter l'horizon à mercure ; car le mercure ne se congèle qu':i

40" (Fahrenheit), et il est peu probable qu'on ait à faire des

observations par une température plus basse; on ne |ieut se fi-

gurer qu'après les avoir éprouvées, les difficultés (pi'on ren-

contre quand on veut essayer de niveler l'horizon à glace avec

un thermomètre de 20 on oO degrés, dont l'horizontalité, d'ail-

leurs, ne reste jamais parfaite, la neigi^ qui entoure le support
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rédaiil son-, k' poids ou le ('hau^cmeul de li'iii|H'M'aliiiv. Je ino

servais diiiin espèce de siipporl, dont la verticales s'altérait à

chaque iuslaut; ou, si i'ein|>lovais un corps massil", l'équilibre des

tenipéralures occasiunuail uu mouveineulcoutinuel.

bu "2 AU r> MAI. — Tliennoiiièlie : huit heures du soir, — •2."»''

(

—

7y'l" centigrade) ; nuiinit, — iO" (
—^20" centigrade) ; midi,

-|-<>^'
(
— 14*' centigrade ). — Petite brise du nord-ouest, temps

clair. Kn sortant de notre campement, n(uis voyons, à notre

grande surprise, que les iles au milieu desquelles nous pension-^

lions trouver sont autant de niasses insulaires de lime-stinte

(pierres calcaires) reliées entre elles par les langues de terres

basses, sur les(|uelles nous avons passé; une fois de plus, enlin,

nous voyons combien les apparences de ce sol couvert de neige

sont décevantes à l'a'il, surtout dans un temps brumeux. .Nous

aurions probablement du passer au dehors de toutes ces masses

pour rester sur la nier qui est à notre droite ; alin de nous dé-

gager au plus vite, nous dirigeiuis nos courses droit à l'est, et,

iiprès environ cinq milles, nous arrivons de nouveau sur la côte.

Celte cote, sur notre droite, court à peu près au sud-sud-est, se

composant de cliffH assez rapprochés les uns des autres, et, sur

notre gauche, se trouve une très-petite anse, terminé*' par un

cap élevé, au delà duquel nous ne pouvons enci>re rien voir;

mais la portion que nous découvrons jusqu'à ce cap court droit

au nord.

Pour la première fois, nous retrouvons, depuis la baie Rrent-

t'oi'd, sur les bords de la mer, les glaçons empilés les uns sur

les autres par l'action des marées. (Il laut se rappeler que

M. Kennedy avait vu les îlots joints entre eu.x. dans la journée

du 28 au 29; mais je ne m'étais point tnunpé en pensant que

le ne pouvait être la cote de Somerset. ) Nous ne pouvons donc

être bien loin de l'ouverture de cet inlet, ou golfe, ce que nous

ignorerions autrement, n'ayant point eu d'observations depuis

le 20 avril.
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lin pciian «li'ssiis dtil'lKM'izoïi, nw iioid-osl cl à Irsl-uortl-osl,

MOUS trouvons «les UTies ([ui a|>|>;iili»'nneiU enlin à Nortk-Sn-

mersL't-Land, cl quo nous supjiosons èlre les raps (lianilc et

Pressure. M. Kennedy reste sur la plajçe, pour examiner la côte,

pendant que nous suivons ses contours sur la glace. Des restes

assez nombreux de canipemenls esquimaux d'une date ancienne

jonchent cette )iorli(»n de la cAte. Sir Ed. Parry a trouvé les

mêmes indices sur les îles Pariv . il ne saurait donc être dou-

teux qu'une portion des habitants primitifs ont successivement

été chassés ou forcés d'émigrer vers les régions du sud, ((uelles

que soient les chances en laveui' de l'existence d'une population

indigène habitant l(!s parties encore inconnues des régions (pii

avoisinmi le pôle nord du m unie. Nous avons trouvé nous-

mêmes ses ti'aces tout le long de la côte de Somerset. Quelles

ont pu être les causes de cette émigration? F^es animaux cpii

hantent les parages situés i>lus au nord ne les ont point dé-

laissés. puis(pie le bœuf nnisqué, le renne, plusieurs espèces

de volatiles, ont été récemment trouvés, et que, d'ailleurs,

leurs migrations annuelles ont toujours lieu dans cette direc-

tion. Seraient-elles la conséquence du refroidissement de ces

contrées'.' Il n'est guère supposable (pi'il ait été tel, que des Es-

(piimaux y eussent fait gramle attention. Quoi ((u'il en soit,

ici ont passé ces tribus errantes auxquelles la vie de chaque jour

est si péniblement acquise, et cela redouble l'aspect imposant et

sévère de ces t'/i/jfi noircis pai" len âges; ils semblent regarder

avec hauteur les misérables ruines qui contrastent si bien avec

leur immuable anti((uité. L'ours polaire, le renard arctique,

seuls, reviennent périodiquement dans ces régions jadis habi-

tées, mais aujourd'hui complètement abandonnées, même par

le race si endurante des Esquimaux Ici des générations peut-

être ont vécu, à qui les lumières vantées de la civilisation ne

parvinrent jamais, et cependant ils eurent comme nous leur part

des joies et des chagrins d'ici-bas.— iMais, quelque intéressants

que soient pour nous et ces restes et les réllexions «{u'ils sug-
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gitrent, c'est avec plus d intéièl et de snin (|u<; nous rxaiiiiiic-

rioiis di'S Iraci's plus léci-iiUîs (riialiililion, les ir;iws di- ct'iix à

lii reclieichc desquels nous soniuies \enus. Nous ne souiuies

plus fort éloignés du cap NNalkcr, ce preinier point (pu> sir Jolin

IVankliii devait visiter, et d'où il dev.iil s'avancer au sud-ouest.

Peut-être ses navires, ou ses embarcations ont-elles louché non

loin de nous, et notre ardeur s'exalte en son^eaul à ce (pie

clKKpie minute de noire cimise peut maintenant nous découvrir

d'inattendu et d'inespéré!

Depuis que nous sommes arrivés sur la côte, nous avons l'ail

sept h huit milles au nord, et, après avoir passé ce cap, la terre

s'incline vers le nord-nord-ouesl jusqu'à un autre cap élevé,

dans la direclion duquel nous taisons huit milles de plus. — Je

n'ai point eu dedillicidté à recoiinaitre ipie les terres à l'ouest,

vues par sir James Ross en 1840, et qu'il a marcpiées comme des

îles, sont celles mêmes (pie nous louions : car celles de Somer-

set nous apparaissent exactement de la même l'a(;on, les baies et

les dentelures de la c(Me formant des vides qui d<iunent à cette

ligne continue Tapparence d'une chaîne interrompue de caps

élevés. La cerlitude que nous avons acquise maintenant nous

rend tous joyeux et contribuera, je l'espère, à nous (aire trou-

ver plus agréable la lin de notre c(»urse, (jnelles (pi'en puissent

être encore les péripéties.

Je dois rendre surtout à deux hommes de notre équipage, à

MM. A. Irvine et U. VVebb, l'ancien sapeur, la complète justice

(le dire que ce sont deux hommes aussi dévoués et soumis que je

désire jamais en avoir sous mes ordres. Quant à moi, personnel-

lement, je n'ii ((u'à me louer de chacun de nos compagnons, pour

leurs attention.;, leurs égards même dans l'association forcée de

la vie commune, vie forcément intime, et où l'égoisme a le plus

de prise, à cause des petites privations de chaque jour; et je ne

pourrai plus lard me rappeler les incidents de notre voyage :>ui^

leconnaissance pour ces braves gens.
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Du ") AU 4 MAI. — Thermomètre : huit lieures du soir,— 1^"

(— !24'^ ccntig.); minuit, — 13" (— 25" ceutig.); midi, + 15"

(— 0" eentig.)— Petite brise du nord-est, temps excessivement

elair. Hier, le soleil ne s'est point couché; et nos jours recom-

mencent une durée de vingt-quatre heures de clarté continuelle.

Dans la disposition d'esprit où nous sommes, notre admiration

est vivement sollicitée par cet orbe que grossit la réfraction, dé-

crivant lentement une légère courbe au-dessus de l'horizon, et

comme incertain s'il doit ou non s'y plonger ; il a si peu de

temps à s'y reposer, (|ue décidément cela n'en vaut pas la

peine!

A six ou sept milles de notre campement, nous atteignons le

cap qui était en vue au nord-nord-ouest, et, après l'avoir gravi,

nousreconnaissonsdevant nous le cap Walker, dont nous sonmies

séparés par une large baie, et à l'est l'ile Limestone. Posses-

sion est prise de cette terre nouvelle au nom de S. M. la reine

Victoria. La terre est baptisée du nom de S. A. R. le prince Al-

bert; Vinlet^ qui s'étend au sud, portera le nom de M. Grinnel,

le négociant américain qui a envoyé deux navires à la recher-

che de sir John Franklin, et enfin M. Kennedy donne au cap sur

le(juel nous nous trouvons le nom de cap Bellot; M. Kennedy

a tenu, nous déclare-t-il, à réunir dans le même jour et sur les

pi emières terres qu'il a découvertes, les iviiws de trois membres

des trois grandes nations qui op^ pris part à notre expédition,

en même temps que comme un témoignage de ses sentiments

pour la France et les États-Unis; de triples salves de hurralis

saluent les noms de la reine et du prince l'oyal, ainsi que des

souhaits pour la prospérité et l'union des trois peuples : j'eusse

décliné l'honneur de voir mon nom ainsi joint à celui du prince

Albert et de M. Grinnei, h cause de la participation si mo-

deste que j'ai eue dans notre entreprise, et par un sentiment de

haute convenance; mais les paroles dont ''.Kennedy a accom-

pagné ses déciaralions ne me permetteiil d'éprouver qu'une vive

gratiludi'. l't je lui tends la main. Ce jour est d'autant plus re-
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inarquable pour moi, (juc c'est l'anniversaire de celui où j'ai reçu

les lellres de lady Franklin et de M. Kennedy, en réponse à ma

demande de me joindn^ à l'expédition. Il me rappelle encoie

une autre solennité, et lorsque, à notre campement, mes pen-

sées se reportent vers Uochelort, vers la France, je songe de

nouveau aux événements qui, en ce moment, y ont lieu. Quels

sont-ils? quelle en est l'issue? Ah! que ne suis-je petit oi-

seau!

Cap Bellol donc, puisque cap Bellot il y a, est un cap assez

élevé, formé d'une pierre calcaire jaunâtre dont je prends un

fragment avec moi', rugueux et hérissé comme tous ces diffs

auxquels ma science géologique, ou plutôt mon ignorance du

même nom. ne me permet point d'assignei- un caractère exact.

H foruie avec le cap \\ alker l'entrée d'une baie ii laquelle M. Ken-

nedy donne le nom de M. Mac-Léon, l'auteur du plan de no-

tre exjtédition; ancien officier et actionnaire de la compagnie

(i'ITudson, qui a mis en rapport lady Franklin et nrttre comman-

dant ^

Fn examinant les environs, nous avions remarqué un |ietit

calin de pierres, et connue il se trouve exactement sur une li-

gne nord et sud avec le cap, nuus concevons aussitôt l'espoir

(pi'il a été élevé par des Furopéens. Mais ce n'est qu'une au-

<.'ienne cache ou dépôt d'huile des Fsquimaux, qui renferme

l'huile qu'ils tirent des phoques ou des baleines dans des outres,

qu'ils enterrent ainsi et recouvrent de pierres.

De l'endritit où nous sommes, le cap VValker paraît fort élevé

' (le l'ia^mT'iil tic pioire calcaire, l'.cUol l'a rapporté à sa l'amillc, qui le con-

ïi'ivc eoniinc un cher l'I précieux î-ouvenir.

- Quoiqu'il semljle, au pn'inier apcrru, qu'il cxisle ici un double emploi inex-

plicable avec c(? (|ue IJellol a déjà raconté plus liaut (jouiiiée du 28 au '29 avril,

page 2Jli), nous ne croyons cejiendanl pas devoir rien sup|)rimer. Mais ce qui

paraît certain, c'est ((ue le récit du lieutenant de vaisseau français diiïère de l'ex-

posé de }i\. Kennedy. Kn le faisant observer sans aucun conunenlaire, nous don-

nerons sur notre carte le nom de Bellot ;mi cap dont il est question, séparé du

cap Walker par un grande baie 1). L. R.
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et a une magnifique teinte d'un ronge Ijiun qui nous le fait

supposer de red-sandstone (grès rouge) : un autre cap, égale-

ment remarquable par la même couleur et son élévation au fond

de la baie Mac-Léon, est nommé cap J. Barrow en l'honneur du

fils de sir John, auquel notre expédition doit tant, et qui m'a

comblé de tant d j politesses en Angletei're. M. Kennedy me dé-

clare que lady Franklin lui a reconnnandé (ce que je savais) de

donner les noms de plusieurs de mes amis à une partie de la

côte que nous reconnaîtrions; je l'en remercie, parce que je pense

plus convenable de songer d'abord à ceux qui ont contribué à

l'équipement du navire, et que même, pour satisfaire à ces obli-

gations, nos découvertes seront malheureusement trop res-

treintes ; aulrcunent, les noms de MM. Konnaudet, de Lescure

et Desfossés, à qui je dois ma position et ce que je suis, eusseni

été les prenners évoqués de mes souvenirs, surtout l'excellent

M. de Lescure, sans lequel je n'eusse jamais pu entrer au collège

ni à l'école navale; et mes deux seconds pères, M. Bonnaudt^

de Brest, et M. Romaiii -Desfossés, de Bourbon ; les amis de mon

cœur aussi, eussent certainemeni eu une place sur la ligne de

nos découvertes, et ma mère, et ma sœur Estelle, et d'autres

enfin. Plus tard, peut-être! Qui sait si l'avenir...

J'insère ici le passage des instructions écrites par lady Fran-

klin, relatif aux noms à donner : « M. J. Bellot et ses amis :

que tous les noms français soient sur une même portion de la

côte, afin de mieux appeler l'attention I »

Une petite île basse, ou plutôt un récif couvert de glaces, s'é-

tend vers le milieu de l'entrée, et au moment où nous allons le

dépasser, un gros ours s'en échappe, mais hors de portée du

fusil; nous voyons également au fond de la baie un inlet, un che-

nal, dont sans doute nous avons traversé la ((ueue samedi ma-

lin, 1", avant de camper.

En dépit de nos elTorts, la chaleur était devenue trop consi-

dérable et trop fatigante, avant que nous eussions atteint ce

cap Walker auquel s'est attachée une trisie célébrité, et noii>
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devons nous arrêter à quelques milles au sud-est sur la glace

de large. Nous sommes donc obligés de renvoyer au jour

suivant les recherches que nous voulons y faire, et, afin

d'épargner un temps précieux, quelques pièces de neige sont

rapidement jetées en»re le vent et nous en guise de campe-

ment.

T)u 4 AU 5 MAI. — Dans la soirée, ^IM. Kennedy, .T. Smith et

moi. nous nous dirigeons sur la cote: les trois autres hommes

restent à la garde de notre bagage. M. Smith se rend nn peu à

l'est, et, pendant que M. Kennedy examine la plage, je me tiens

un peu au large sur la glace, afin de voir s'il n'y a point quelque

mat ou signal, ou tout autre objet placé sur le sommet des fa-

laises pour appeler l'attention. Après avoir dépassé les faces

rougeâtres du cap Walker, les terres s'abaissent peu h peu et

s'inclinent insensiblement vers l'ouest : la idage. très-étroite,

est couverte d'un gros gravier, de petites ]iierres et de fragments

de //rn^.'>7ow<^ (pierre de chaux). Après trois heures et demie

d'une marche très-rapide, nous nous rejoignons sur la côte;

M. Kennedy, qui était le plus en avant, avait gravi une colline,

d'où les terï'ps lui ont paru suivre d'abord une direction sud-

ouest.

A notre immense étonnement, pas la moindre trace, ni des

navires de sir John Franklin, ni même des navires du Com-

modore Austin ; les Européens ne semblent pas avoir encore

abordé sur cette partie de la côte, car pas un ne l'eût fait, sur-

tout les derniers navires, sans élever quelque signal, sans laisser

( nfin quelques vestiges de leur passage.

Nous nous estimions alors à six milles à l'ouest du cap Wal-

/ver; le temps était assez incertain h notre départ du campement,

mais la brume était devenue si épaisse, et la brise s'élevait au

sud-est avec une telle force que, bon gré mal gré, il nous fallut

songer au retour. Bien que nous eussions pris au compas les

relèvements de l'endroit on se trouvait notre bagage, nous per-

20
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dîmes notre roule dans le brouillard, nos snow-shoes n'ayant

point laissé de marques sur la glnce non couverte de neige.

Fort heureusement les hommes restés au campement avaient

eu ridée de tirer de temps à autre des coups de fusil, et comme

le vent portait vers nous, cela nous tira d'un embarras qui pou-

vait devenir sérieux.

Je ne sais comment les choses seront envisagées, mais je

crains que M. Kennedy ne soit blâmé pour n'avoir rien laissé,

soit comme marque de sa visite, soit pour en doiuicr avis à ceux

((ui pourraient y venir, si les navires de l'escadre arctique sont

encore dans le voisinage. Je lui propose d'aller, aussitôt que le

temps se sera éclairci, avec M. J. Smith, au pied du cap Walker

pour y élever un cairn et y déposer les documents ((u'il jugera

nécessaire; mais comme il a perdu un petit livre de notes et

quelques papiers qui devaient être déposés dans ce cam'h. il croit

que nous pouvons nous en dispenser.

Nous n'avons plus que soixante livres de pemmkan, sans

biscuit, ni thé, pour nos chiens, et pour nous-mêmes, et nous

sommes encore à cent vingt milles en droite ligne, qu'il faut es-

timer à cent cinquante en réalité du port Léopold, le seul en-

droit où nous puissions trouver des provisions. Nous nous ré-

solvons avec douleur à reprendre le chemin de l'est, et, je le

dis en toute vérité, avec douleur, surtout dans l'état actuel ik>

choses, aucun navire ne semblant avoir pénétré jusqu'ici. Quel-

ques jours de plus seulement, et nous aurions pu pousser cin-

quante milles plus à l'ouest, et qui peut dire ce que nous y trou-

veri(ms? Mais, à moins de se lancer dans un nouveau danger,

M.Kennedy ne pouvait prendre une autre détermination. Les

cinq cent cinquante livres de pemmican et de biscuit que nous

avions au départ de la baie Brentford, en supposant une livre

de biscuit équivalente à une livre de pemmican, ne devaient nous

durer que vingt-deux jours, à la ration ordinaire de deux livres

) a' iiomme et |,ir chien; ces provisions nous ont fait trente

jours, et si. à leutrt'e du passage Grinnel, les glaces ét;iient bri-
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sées, s'il nous fallait redescendre au sud, avant de traverser ce

passage !

^.hî si nous eussions iraveisé la terre Somerset à la hauteur

de la baieCreswell! Nous eussions été ici peut-être quinze jours

plus tôt, et alors... — Mais qui eût pu prévoir ce qui nous est

arrivé, comment les choses ne seraient point trouvées j)ar nous

comme elles étaient annoncées, coniîueut les brumes nous re-

tiendraient, etc.?

Nous sommes forcés |>ar le mauvais temps de bâtir nolic

hutte de neige, ou plutôt notre denu-hutte habituelle, car depuis

une quinzaine de joins nous avons trouvé plus expéditif dclever

simplement une mur.îille circulaire que nous recouvrons dune

large pièce de toile.—A notre reiour sur la côte, nous trouvâmes

(les empreintes de pas sur l'origine desipielles nous commen-

cioiis à émettre des opinions diverses, lorsque enfin nous pû-

mes reconnaître l\ des marques certaines que c'étaient les traces

de notre passage ({uelqiies instants auparavant, mais à présent

recouvertes pai' le dr'ifl. Ce (|ui nous montre une fois de plus

combien on doit être réservé dans toute asseitio.M sur des traces

de celte nature. Nous avons vu également des pi:"^tes de rnnies

de l'automne dernier, vX M. Smith croit avoir reconnu un i>eu h.

l'est du cap Walker les restes d'un campement d'Esquii ux,

mais de très-vieille date.

Du 5 AU 6 MAI. — Thermomètre : six heures du soir, i- 17*

(— 8" centig.); minuit, + 4" (— 10" centig.); six heur- —4*^

(— 20" centig.) — La température s'élève rapidei. sous

cette brume épaisse, et nous sommes réveillés jiar la iieii;e (pii

se fond sur notre toit d'étoffe, et tombe goutte à goutt»' sur nos

couvertures. Heureusement une forte brise du nord-oiioi dis-

sipe en partie le brouillard, et à six heures du soir, nou^ nous

mettons en route pour le cap Pressure, sur la rive <ippo •' ' de

\"mlet. Après quinze heures d'un halage assez pénible sur les

ï;laçons et la neige molle qui forment notre route, nous campons
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encore on vue du cap Walker et des terres au sud-est. Celles où

nous nous rendons paraissent de temps en temps dans les éclair-

cies. Nos chiens sont devenus tellement voraces, qu'ils mangent

tout ce qu'ils peuvent trouver de cuir, nos gants, nos chaussu-

res, nos snow-slwes, et nous sommes obligés maintenant de

prendre tout cela avec nous dans l'intérieur de notre campe-

ment. Si Vinlet de Grinnel n'est pas toujours entièrement ou-

vert pendant l'été, il est certain que l'entrée du moins l'est de

temps en tenq)s, ainsi (pie le témoigne lu glace irrégulière

{romjli-ice) qui s'y trouve.

Du G AU 7 MAI. — Thermomètre : six heures du soir, — T
(— 10" centig.); minuit,

—

\(f{—2o%.'entig.); six heures,— 4"

(— 2(f centig.) — Temps clair, petite brise d'ouest; vers nii-

miit, nous perdons de vue le cap Walker, ([ui disparaît dans la

brume droit à l'ouest, derrière nous; mais nous distinguons

parfaitement l'île Limestone h l'est et le cap Pressure. Nous ré-

veillons un ours plus gros ((ue ceux vus jusqu'ici; il se trotte les

yeux, et, après un longcirciMt. vient se placer en travers de no-

tre route, comme disposé à nous disputer le passage; l'animal

se met h l'atlût, n'ayant peut-être jamais vu d'hommes aupara-

vant, et nous prend pour quelque sorte de bipède dont il compte

faire chère lie. l.e voyant prêt à livrer bataille, nous préparons

tous nos armes, et quatre d'entre nous marchent droit à lui; il

nous laisse approcher jusqu'à trente mètres, mais nos fusils lui

faisant peut-être deviner instinctivement ce que nous voulons, il

s'éloigne avec une rapidité telle, (ju'après un quart d'heure

nous sommes forcés d'abandonner la chasse. Son imprudence

eut mérité un châtiment plus sévère, et il est probable que, si

nous l'eussions tué, nous serions retournés au cap Walker.

A sept heures du matin, nous assistons au plus splendide

phénomène météorologique. Le soleil, élevé d'environ 24" au-

dessus de l'horizon, est entouré d'un halo jtarfaitement dessiné

aux deux pavhélies horizontaux et au parhélie vertical infé-
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rieur; une couronne horizontale de lumière blanche, ou cercle

|)arhéli(|ue, passe par le centre du soleil, et s'étend sur la voiUe

du ciel, parallèlement à l'horizon; sur cette couronne deux dis-

ques brillants, mais de lumière blanche, ou paranthélies, for-

ment avec le soleil un triangle équilatéral. Au-dessus du halo

enfin, une portion d'arc circumzénithal d'environ 40" reproduit

toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. Quehfues portions du halo

inférieur étaient égaler eut visibles. Malheureusement M. Ken-

nedy ne voulut pas s'arrêter pour prendre les dimensions exac-

tes de ce phénomène, et il était trop tard lorsque nous campâmes.

Le thermomètre marquait — ô" Fahrenheit (— 10" centigrade) et

l'air était rempli de particules neigeuses très-visibles à l'œi' nu.

Dans la matinée, le soleil était environ à 6" au-dessus de '.'ho-

rizon, une partie du halo se dessinait avec lesparhélies qui pro-

jetaient de longues bandes de lumière blanche; une croix solaire,

élargie vers la base de la colonne verticale, p;Ma;;'^ait en deux

les bandes du halo. — D'autres soins appelaieiit p'us immédia-

tement notre attention ; mais, on le voit, presque chaque jour

nous présentait un spectacle météorologique intéressant; il sem-

ble en effet que la nature tienne en réserve les plus magnifiques

phénomènes comme compensation aux fîfitigues que le voyageur

rencontre dans ces régions de frimi»s. Dieu! que tes œuvres

sont belles !

Notre route était aujourd'hui un peu meilleure qu'hier, mais

cependant M. Kennedy et moi nous avons encore été obligés de

marcher en tête, battant la route avec nos snoîv-shoes. afin de

tasser la neige, où autrement les traîneaux s'enfonceraient. Nous

avons également trouvé des pistes d'ours si nombreuses et si

variées, et dans toutes les directions, que cet inlet nous a tout

l'air d'être pour eux un lieu de rendez-vous. Nous campons sur

la glace à deux milles h l'ouest de l'île Limestone.

Du 7 AU 8 MAI. — Thermomètre : six heures du soir, — 1"*

(
—18" centig.); minuit, —8"

(— 22" cenlig.) ; six heures,— 7>'
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(
— 19" ceiilig.).— Brise de sud-ouest.— Après avoir dépassé

rile, et, pour abréger notre route, nous cherchons à camper en

droite ligne dans la direction du cap lîennel; mais, après nous

étrf- fourvoyés dans les glaçons et les neiges inulies du large,

nous sommes obligés de revenir sur la cote. Hien que le thermo-

mètre ne soit pas très-bas, et que nous devions être accoutumés

au froid maintenant, nous ne laissons pas que d'en ressentir les

effets [dus vivement, peut-être en raison de la réduction crois-

sante de notre nourriture, car il faut nous contenter désormais

d'un petit morceau de pemmkan, à peine cinq ou six onces,

que nous faisons dissoudre dans de l'eau bouillante, et cette

espèce de bouillon , assez léger sans pain , ne nous soutient

guère, on le pense bien, dans notre besogne fatigante. L'ima-

gination prend sa revanche, et nous ne pouvons que rire en re-

marquant combien dans ces dernieis jours nos conversations

tombent pres([ue infailliblement sur les plats que chacun préfère,

sur ce que nous ferons au port Léopold, où les provisions sont

abondantes; bref, c'est toujours de manger qu'il s'agit et de se

dédommager avant peu de la diète où nous sommes à présent

réduits. Ce n'est point vers une nourriture somptueuse que nos

nensées se dirigent, mais vers une noiuTiture abondante, du

jjemmican à volonté, et nous fouillons et refoulUons nos poches

poju" y trouver les quelques miettes de biscuit qui ont pu y être

oubliées dans les temps d'abondance.

Du 8 AU 9 MAI. — Thermomètre: six heures du soir, -j- o"

( — 10" centig.); minuit, — 1"
(
— 18" centig.) ; six heures,

— 9" (— 19" centig.). — Un halo et deux parhélies. Temps

couvert, snoiv-drift. Petite brise du sud-ouest qui nous fait

trouvei' le froid excessif. x\près quatorze heures de marche ra-

pide sur la plage et sur la glace, nous campons à deux milles est

du cap Rennel, ayant traversé le passage Cunningham à quatre

heures du matin. — Vu plusieurs pistes d'ours. Il commence à

être temps que nous arrivions
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Mdus philosophons beaucoup sur les coniforts que nous nctijs

reprochons de n'avoir pas assez appréciés au temps où nou^

les avions ; mais je crois qu'entre tons les traités «le Sénèque

et \u\ morceau de bœuf salé, le moindre (iritin de mil ferait

mieux notre affaire. — Proh pudor!

Dr 9 AU 10 MAI. — Thermomètre : six heures du soir. — '2'*

{— 19%îentig.) ; ujinnit,— O"!— 'iô" centig.); six heures, -f-'l"

(— n^centig-.). — Temps clair, petite brise d'ou(St. — Nous

coupons en ligne droite sur le cap Maclintock et campnns à l'ouest

de la baie (îarnier, après ti'eize heures de niarclie sur la plage

et sur la glace. N(ms traversons encore de nombreuses pistes

d'ours venant ou allant en toutes directions. Quatre d'enlre nous

ressentent h présent des douleurs sur l'origine des(|uelles il

n'est pas possible de se tromper, bien ((ue nous éloignions

notre conversation de ce sujet; j'ai aperçu sur mes jambes les

petites taches noirâtres qui sont les sympt«>nies les plus certains

du scorbut, mais qu'y faire'.'

Du 10 AU M MAI.— Thermomètre : six heures du soir. — 1'

(
— 48" centig.); minuit, — 4"

(
— 20" centig.); six heures,

— 2"
(
— 19" centig.) ; neuf heures, — T (

— 18" centig.). —
Temps clair, petite brise d'ouest. — Nous continuons notre

course sur le cap Maclintock, à l'ouest du«[uel nous campons à

une distance de trois ou quatre milles après une course Ji^ douze

heures. Dès le commencement de la soirée nous avons vu l'ile

Léopold et le cap Clarence : rien de plus magnifique que l'admi-

rable superposition des couches dentelées de limestone dont celte

île se compose, et dont les facettes chatoyantes nous renvoient

les rayons du soleil de l'ouest. Mais qui d'entre nous songe à ad-

mirerces beautés? Cap Clarence, port Léopold, n'ont plus i»our

nous qu'une signification; c'est une immense enseigne d'hôtellerie

avec ces mots : Table d'hôte et pension ! Xu-àessns de l'horizon

nous voyons au nord l'autre rive du détroit de Barrow. Il fait

calme; le thermomètre esta 18' centig. au-dessous de zéro. Alin
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(l'iUre plus loi prêts à partir (jnfin pour le port Léopold, nous éten-

dons une loih* cirée sur la ji;lace, et nos couvertures par-dessus
;

c'est un moyen de gagner du temps et de sécher notre bagage, ([ui

sera ainsi plus léger, l'our avoir à déjeuner demain matin, nous

donnons à nos chiens nos vieilles chaussui os, des gants déchirés et

une peau de bison avec les poils, et nous gardons pour nous leur

ration de pemmicun. C'est la première lois d'ailleurs que nos

chiens n'ont pas eu la meilleure part. iNos iirovisions étant ainsi

épuisées, il nous tant demain donner un coup de collier, et il est

décidé (jue MM. Kennedy et Smith se rendront en avant au port

Léopold, y prépareront notre logement, et même viendront

nous trouver avec les éléments d un repas. Les trois autres

honnnes et moi devons poursuivre avec les traîneaux et le ba-

gage aussi vite que nous pourrons. — Vu de nombreuses pistes

d'ours.

Du 11 AU 12 MAI. — Tliermitmètre : six heures du soir,— 4''

{
— 120" cenlig.) ; minuit, — 0"

^ — 'iô" centig.).— Bonne brise

d'ouest, temps l'roid et humide. A trois heures de l'après-midi

nous nous mettons en route, 31i\l. Kennedy et Smith sont bientôt

hors de vue. A [très environ trois milles de marche, nous les

voyons a notre surprise arrêtés au pied d'un cap situé immédia-

tement à l'ouest du cap Maclintock, et nous en concluons qu'ils

ont dû trouver quelque chose d'important; c'est en eflet im dé-

pôt de provisions laissées en 1849 par sir James Uoss pour

sir John Franklin, ainsi que l'annonce un billet laissé par cet

olHcier dans un étui de l'er-blanc. Plusieurs barils ou barriques

recouverts de neige ou de glace, car l'eau de mer les a atteints,

contiennent une assez grande quantité de biscuit, de sucre, de

pemmicun, de chocolat et de viandes conservées ; du bois et du

charbon de terre que nous trouvons aussi ne nous laissent plus

rien à désirer : nos chiens et nous prenons un amide à-compte,

et nous nous mettons à bâtir une snoiv-liouse, afin de nous re-

poser un jour entier ; deux de nos hommes sont détachés aux
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lonctioiis culinaires, et bienlùl nous avons oni)lié, sons la hicn-

taisante influence d'un chocolat bouillant, les privatinns des jours

derniers, nous oublions même les règles de la jinidence et de la

sobriété, oubh dont jilusieurs ressentent assez conii([ueinent les

effets. Nous nous accordons tons ii baptiser ce cap sans nom

de celui de cap Mercy, par un sentiment de reconnaissance (|ui

n'a pas besoin de commentaires. Dire cependant combien nous

regrettons que ce dépôt n'ait pas été rencontré par nous au cap

VValker où à l'ile de Limestone, serait dil'licile.

Du l'i AU 13 ET AU 14 MAI. — Tciups épals et neiiçeux, petilc

brise d'ouest ([ui souftle par ral'ales. Nous passons ces trois jours

à manger, boire, dormir; boire, dormir et manger; dormir,

manger et boire, insouciants des conséqueiices. C(!pendani

M. Kennedy a été assez souffrant le deuxième joui' pour rendre

nécessaire une station d'une journée du plus; le mauvais temps

seul nous avait retenus la veille, mais d'ailleurs nous ne

sommes plus aussi pressés d'arriver au port Léopold.

Du 14 ai; 15 maf.— Thermomètre : six. heures du soir, + 5"

(
— 15" centigrade); minuit, + T (

— 17" centigrade); six

heures du matin,+ 1"
(—17" centigrade).—Le temps s'éclair-

cit dans l'après-midi du 14, et nous nous mettons en route,

éprouvant un état de fatigue bien plus grand qu'avant ce repos

de trois jours. Les terres au nord s'aperçoivent très-distincte-

ment, et, à mesure que nous approchons du c;<p Clarence, nous

voyons les signes non équivoques ([ui indi(pient la présence

d'eau courante au nord de ce cap et à l'est. Vers trois heures,

nous prenons un mât de signal placé sur la rive sud du détroit

de Barrow en 1849, et, traversmt la langue de terre basse ([ui

joint le cap Clarence h la grande terre, nous sommes enfin sur

les glaces du port Léopold. Kn octobre dernier, nous avions

laissé la chaloupe qui nous servit alors de demeure parfaite-

ment recouverte et close, et nous comptions y trouver un logis
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tout prèl; mais, à nutre vif désappuintcment «'1 à iiutri* grandi;

colère, un maudit ours ayant crevé la toiture, celte chaloupe esl

maintenant remplie d'une neige parfaitement tassée et si dure,

qu'il est encore moins long de nous bâtir une hutte de neige.

Ce n'est pas cependant sans répéter les imprécations d'Amilcar

cttntre la race oursine, cpie nous nous mettons à la besogne,

(îueux d'ours, va!

=•"

Du 15 AU 16 MAI.—Forte brise du nord et snow-drift.— Déci-

dément, nous sommes tous plus ou moins attatpiés du scorbut;

il esl inutile aujourd'hui de se le cacher, et il ne faut plus songer

qu'il s'en débarrasser au plus vile. Nos inquiétudes sont grandes

sur le sort de ceux qui sont à bord, et très-probablement dans

le même cas que nous ; de plus, notre absence s'élanî prolongée

au delà de ce cju'ils ont calculé, ils sont sans doule assez peu

tranquillisés sur notre compte ; ces raisons nous eussent fait dési-

rer de nous rendre auprès d'eux le plus toi possible. iMais il n'en

esl point deux parmi nous qui seraient capables à présent de

se rendre à la baie Batty ; nous avons du reste ici tous les élé-

ments de guérison en plus grande (juantilé et en meilleur étal

qu'au navire, c'est-à-dire: lime-juke, légumes, viandes fraîches,

salaisons, confitures et autres rafraichissements. M. Kennedy

décide donc que nous resterons ici jusqu'à ce que notre santé

s'améliore. Nous nous bâtissons une maison plus spacieuse, et

une tente est construite avec des lambeaux de toile pour y faire

la cuisine, aiin d'éloigner Li nos objets de couchage les causes

d'humidité qui seules ont pu occasionner le scorbut chez nous.

Pour la même raison, nous revenons au mode de vie habitue!,

c'est-à-dire que nous dormirons pendant la nuit afin de faire

sécher nos effets pendant le jour.

Après la première bombance, comme nous disons à Roche-

fort, la satiété a heureusement fait disparaître cet appétit mons-

trueux, ou plutôt cette appétence qui semblait devoir être éter-

nelle, ei uH'uacait d'envahir toute autre faculté ; nous sommes
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enfin revenus à un état raisonnable, et nous nous coiitentous

de jouir avec modéralicui des ressources (Considérables déposées

sur la pointe VVhaler. Après cinquante j«mrs, pendant lesipiels

il. était difficile de disputer la moindre goutte d'eau à mie soil

inextinguible, ce n'est point une petite jouissance que la pos-

sibilité de songer à la propreté corporelle
;
pour me résumer

enfin, tout nous est jouissance matérielle. Peut-être cette intro

nisation nous empéche-t-elle de sentir assez vivement ce que

nous devons à la Providence. Que fût-il advenu de nous si le

scorbut s'était ainsi ujanifesté au cap NValker, ou plus loin en-

core? La réponse est à peine douteuse. Et même dans ces der-

niers jours, où le froid et la lain» diminuaient nos forces, la brise

nous est toujours venue de l'ouest, c'est-à-dire derrière nous;

les glaces, que imus pouvions trouver ouvertes entre le cap

Walker et l'île Limestone. nous ont donné un passage court et

facile. Je ne crois point m'exagérer les dangers aux(|uels nous

avons échappé ; non, je crois avoir toujours été de sang-froid,

mais quelles sont les choses, si petites ipi'elles soient, où vous

ne reconnaîtrez point le doigt de Dieu? Attribuez cela au iiasard,

à la bonne chance, à ce que vous voudrez ; mais plutôt, interro-

gez votre cœur, si votre esprit se meut dans ces ténèi)res où le

regard de la Divinité ne brille point!

17 .MAI. — Thermomètre : six heures du matin, -{- 17" (— 8"

centigrade); midi, + ^''^'^
{
— H" centigrade); six heures

-f-
15" (— OVentigrade). — Forte brise du nord, accompagnée

de l'éternel snow-drift.— Nous avons achevé aujourd'hui notre

snow-house où nous nous trouvons si bien, que notre regret

est de n'avoir pas l'ait de même à Fury-Beacli, car une moiv-

Iwuse eût certainement été plus confortable qu'une maison de

toile avec la fumée qui nous aveuglait ; elle est assurément plus

chaude. Un des deux poêles laissés par sir .1. Uoss est fixé dans

notre tente de cuisine, et suffit à tous nos besoins. — Lours

tué pir M. Kennedy en octobre avait été placé dans une des
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cluiudièies de la nincliine à vapeur de la i-haloiip'3, une des

portes en a été airacliée, et les traces laissées sur la neige

montrent qu'un ours est encore l'auteur de ce méfait, dont les

circonstances nous d >nnent h penser qu'il y a autant de malice

que de force dans ce pesant animal.

18 MAI. — Thermomètre : six heures, -j- "iS" (
— G" centi-

grade); midi, -|- ^2"
(
— M" centigrades); six heures. + 17"

(
— 8" centigrades). — Légère brise d'ouest. Temps un peu

plus clair. — Nous passons la journée à étendre et à battre nos

effcîts afin de les bien sécher. Dans ime courte promenade au

pied du cap Clarence, nous voyons un chenal d'eau courante

qui s'étend à l'est aussi loin que notre vue peut s'étendre, et au

sud plus loin que le cap Seppings, à environ une dizaine de

milles ; nous sommes tous munis de béquilles et ressemblons

assez à un détachement d'invalides, mais nojis tâchons d'entre-

tenir parmi nous la gaieté et surtout l'activité. C'est le mouve-

ment et l'exercice qui sont les principaux reuièdes contre le

scorbut; et tous les moyens d'excitation devraient être employés

contre ceux qui s'obstinent h rester couchés. Les nerfs ou les

muscles se contractent si vile et avec tant de persistance, ((u'il

faut apporter la même persistance à combattre le mal. Grâces à

Dieu, j'ai encore bon courage, et j'espère que quelques jours

de notre régime avec un i)eu d'exercice m'auront rétabli. Mes

jambes sont fort enflées, surtout eu dessous du genou, et les

taches noires n'ont pas encore disparu. MM. Kennedy et

U. Webb SOI- les plus maltraités de tous, et je crains que chez

le premier cela ne se joigne aux rhumatismes pour lui jouer

un mauvais tour ; mais il ne le cède à aucun de nous pour l'ac-

tivité, et les encouragements qu'il prodigue à nos malades, sur-

tout en leur prêchant d'exemple, auront, j'espère, un bon effet

sur leur santé. Le plus dur est fait, je pense, de cette épreuve.

et je crois avoir dignement souteim m )n rôle ; ce n'est point

qiu'. intérieurement, je n'aie cru (par deux fois différentes) que
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le courage nral)aiuI()niH>i'ait ; mais, au nioiuenl de la détailiauce,

je me suis lieureusenienl rappelé et ma position et mon earae-

tère
;
que le ciel en soit loué ! car j'avais un dur apprentissage

à faire, et tous ici, excepté moi. avaient des latii;nes de pareils

voyages une expérience cpii m'était complètement étrangère
;

que de tourments au moral, d'ailleurs, n'avais-je point, (pii s(;

joignaient aux dilficultés matérielles! Maisj'ai renfermé en moi-

même ces luttes d'un nioment, et personne ne peut dire qu'un

officier français a fléchi là où d'autres ne faiblissaient point.

19 MAI. — Thermomètre: W'i heures, -|-22'V— 0" centig.);

midi, + 27" (— 5" centig.); six heures, + 28" (— 2" centig.)

— Petite brise d'ouest, temps clair. Les neiges fondent tout au-

tour de nous, et rduverture des glaces semble s'étendre davan-

tage vers le sud-est; nous passons la journée à extraire de la

neige le canot de gutta-percha laissé ici en octobre, car la vue

de l'eau courante nous a donné l'idée de nous rendre en canot à

la baie Ratty, ce qui nous éviterait une grande fatigue, et nous

permettrait en même temps d'apporter;» nos hommes du bord

un renfort de lime-juice, nuîdicament dont ils doivent avoir be-

soin, celui du navire étant très-intérieur en qualité, et d'ailleurs

en petite quantité. Afin d'éviter l'humidité de ces neiges sons

l'action des rayons solaires pendant le jour, nous revenons à

notre premier plan, et travaillons maintenant la nuit. Dans la

soirée du 19, la brise a augmenté de force, el le snow-drift

épais nous force à rentrer au logis, malgré le <lésir et le besoin

que nous avons des occupations corporelles.

Du 20 au 21 mai.—Thermouu'Mre : six heures du soir. -I- 1 V
(—12" centig.); minuit,+ 8" (—15" centig.); six heure.-.,4-l'">"

^— 9" centig.) — Petite brise du nord, temps nuageux; nous

cherchons tous les moyens possibles de nous créer un iia\ail

pour les bras et les jambes, et nous nous mettons à déblayer la

chaloupe de la neige dont elle est pleine. Cette neige e>t telle-

ment tassée, qu'il ntuis faut l'entamer avec la liacln' et m scier
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\vs iii(»iT«'aiix. Vj'lW Ix'so^iH' |itMit être iililt' à i';ui.se ilii poids «le

plusieurs t'iines dont la neige presx' ainsi les ôiés de ia elia-

loupe, la loiluie s'élevantdeeinq à six pieds au-dessus de eelle

embairalion.

Ou 21 au 22 MAI.— Theruiomèlre : six heures du S(ur,-}-11"

(— 12" cenlii,'.;; minuit,
-f- ''S" (— •>" eenlig/ ; six lieures-f-25"

(—V eentig.)—Petite luise du nord, ueij;e de temps en temps.

— Nous avons aelievé les excavalions eorunuMU'ées hier. Nous

nous nu'ttons ensuite à mater, gréer et voiler notre eanot. (pii

avait laissé le navire sans mettr«' >a voilure, le l> septembre.

Nous jouissons d'avance de la surprise de nos sinpmales, en

nous voyant arriver en canot, et du port Léopold, car, s'ils nous

attendent de (pielque part, on le leur donnerait en mille. ;ivanl

qu'ils devinassent (pie nous viendrons du nord II est assez re-

nianpiable que nous n'ayons vu ici d'autre animal (jue deux cor-

beaux, (pli niuis ont laissés les approcher de très-près, et parais-

saient plus surpris (ju'etïrayés de la présence d'envahisseurs.

On se rappelle que, pendant no?, excursions d'hiver, c'est le seul

oiseau que nous ayons rencontré; de (pioi vivent-ils dans cette

saison de l'année?

Le temps redevient épais et neigeux dans la matinée du sa-

medi. Mais enfin nos préparatifs sont à peu près finis; et un

mieux sensible se manifeste même chez les plus malades ; il est

donc décidé que nous partirons lundi matin, si cela plaît à Dieu,

et si le temps le permet.

22 et 25 M.\i. — Thermomètre : huit heures du malin, -|-22'^

(— CciMitig.); midi, +25" (—4'' cent.); six heures. -^-W

{
— 5" cent.)—Forte brise d'ouest; temps épais, drïflmf snoir.

La journée du dimanche se passe dans le repos, et, pour la pre-

mière fois depuis longtemps, nos voix se réunissent pour formu-

ler des expressions de gratitude, et implorer de nouvelles faveurs

de cebii dont l;i bonté inépuisable n'est jamais lasse de donner.
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24 MAI.—Tliermomèlre : liuil lieurrs <lii niailii, -f-24'' (— 4*

centig.); ini(li,+ 2H" (—2" n'iiti^.); (|iialre heures, -f 2.V(

—

\"

centig.) — Forte hrise d'ouest, snow-drift, temps épais (pii

nous cloue dans notre habitation. La note suivante. |)la('ée avee

les autres papiers (pic h's ecMuniandanls des diverses expédi-

tions ont dépdsés ici, est laissée par M. Kennedy :

« La présente a p(»ur luit de faire connaitre que le petit na-

« vire de lady Franklin, h' Prime- Albert, a passé l'hiver de 51-

« 52 à la baie Hattv. En janvier, un détachement du navire a vi-

« sitéFury-Ueach. sans trouver aucune trace de sir J. Franklin du

« de ses hommes; les provisions (pi'y avaient laissées la Furij

« étaient encore en bon état. Dans le mois de février 52, quatorze

« personnes ont de nouveau laissé le Prince-Albert pour Fury-

« Heach, d'où, après qu^-hpies préparatifs pour un long voyage

« au sud, ils partirent enfin le 2î) mars. Leur intention était de

« se rendre d'abord à la baie lirentford, et là de traverser à

« l'ouest, dans le but d'atteindre la mer que sir J. Uoss [the

« supposed sec ofsirJ. lioss)y a placée, et alors de siiivre la

« côte jusqu'au pôle magnétique. Après avoir fait, cependant,

« environ cent milles dans l'intérieur et à l'ouest, ils n'y

« trouvèrent rien qu'une plaine uniforme, (pie l'on supposa

« i)ouvoir s'étendre jus([u';« la terre 'le llank. Connue ils n'a-

« valent point de ressources snfrisante> pour atteindre ce point

« éloigné, ils se dirigèrent vers le nord (espérant trouver un

« chenal conduisant au sud-ouest), jusqu'à ce qu'ils eussent at-

« teint le cap Walker, où ils arrivèient le 4 mai. Ils trouvèrent

« cette terre non interrompue {rontinuous}, et lui donnèrent le

'( nom du Prince-Albert. Du cap Walker, ils ont gouverné, à

« cause du manque de provisions, pour celte pointe où ils sont

« arrivés le 15 mai. Pendant le voyage, pas la plus petite trace

« de sir J. Franklin n'a été trouvée : le cap Walker a été soi-

« gneusement examiné, mais il ne portait aucun indice d'une

« visite quelconque des Européens.
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« Dos (|nalorz(! hoininos (compris les officiiMs) (jni laissèrent

« riirv-1te:u'h, huit formaient un dctacluMnent i\o f'atignc qui

« nous a('coinitas"iM'"^n" •' '•' ''•'•'^ Bi'cnifonl, d'où ils sont re-

« tournés à bord du navire. Ceux qui ont accompli le voyance

« mentionné étaient les personnes suivantes : \V. Kennedy,

« .1. Hellot. J. Smitli, A. Irvine, 1^ Webb et W. Adamson; avec

« cin(| chiens es(piimau\.

« Quand ils atteignirent cette pointe, ils étaient tous telle-

« ment affectés du scorbut, qu'ils durent s'arrêter ici plus d'une

« semaine, afin de se rétablir. Ils sont maintenant (25 mai)

« prêts h retourner \\ bord, et n'attendent plus qu'un chaniçe-

« ment du présent mauvais temps. Le passage du Prince-Ué-

« gent et le détroit de Barrow étant ouverts, aussi loin que la

« vue peut s'étendre, ils procéderont dans le Chitta-Percha,

« par eau, aussi loin qu'ils le pourront.

« Après avoir rejoint le navire, l'examen du fond du passage

« (îrinnel (à l'ouest de la terre de North- Somerset) sera

« leur premier travail ; et jiuis ensuite, probablement, ils visite-

« ront le chenal Wellington, c'est-à-dire tout autant que des

« traces de sir J. Franklin n'auraient point été trouvées dans

« cette direction.

« Toute personne trouvant cette note est priée d'en envoyer

« copie à lady Franklin.

« Signé : Kennedy,

«•f'onmiaiitliinl l'oxjn'dilion ;iiTli(|nc do lady Franklin. »

Je suppose que la dernière partie de cette note se rapporte

h un plan dont le premier j'ai parlé à M. Kennedy, mais auquel

il paraît qu'il avait songé. Lorsque nous mîmes en délibération

le voyage au cap Walker, mon avis eût été de faire nne pointe

au nord-est, afin de remonter la côte, que nous aurions alors

redescendue au sud, pour remonter ensuite au nord, jusqu'à la

hauteur de la baie Creswell, où nous aurions trouvé la pyramide,

ou caini, élevée par sir J. Ross en 1849, et traverser dans
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la dirtM'lion de l'ury-Heacli. Je pensais alors *;!U' ronverlure an

irioins de ccl inlel, c'esl-à-diri' Ir eap Walkcr ol ses environs

avaient été examinés par l'escadre areli(|ue l'année dernière, et

qu'alors il valait mieux, ponr nous, explorer le foml de Yiuh't

et reconnaître la eAte jnsqn'aux Ouatre-llivières. dépendant,

dans l'état aetuel et apparent des choses, je ne tloiite pas, si en

effet seuls nous avons visité le cap Walker, «pie cela ne donne

beaucoup plus de satisfaction et à lady Franklin et au publie en

Angleterre; mais je n'insistai pas. sur son (d)servation que cela

serait fait par des embarcations pendant l'été, ce que je ne crois

gnère |)ossible maintenant. d'a[>rès ce que nous avons vn.

*25 .MAI. — Thermomètre : six heures, -j- 18\— 8" cenlig.l;

midi, + 27" (— 5" eentig. ; six heures,
-f-

28" (— 4" centig.)

— CiOntinuation du même temps, ipii nous consigne dans notre

demeure; fort«^ brise du nord, de neuf à six heures, miow-drift,

et neige. iSos pauvres chiens send)lenl sonffrir du dnjt et de la

neige fondne (pii se colle à leur longue fonrrure. .A titre d'ob-

servation relative à lenr instinct, nous notons qn'ils s'approchent

de nous, sans «pie nous devinions ce qu'ils veulent; nous ne le

compren«»ns qn'en les voyant se débarrasser mutuellemem d«'

«es glaçons qui les incommo«lent.

26 MAI.—Thermomètre : huit heures, -}- 25" (—4" eentig.);

midi, 4" 24" (— 4" «;entig.); six heures, +24" (— 4" eentig.)

—

27.—La brise étant tombée, nous mettons tout en ordre, et en

plusieurs voyages nous transportons à un demi-mille snr le bord

de la glace notre embarcation et notre bagage. Nous éprouvons

tous une joie enlantine à nous sentir sur l'eau, et à voir glisser

notre embarcation au milieu des glaces flottantes que la brise et

la houle détachent à chaque instant du Imid-floe; la scène est

d'ailleurs animée par les cris des oiseaux de mer que nous déran-

geons, et que nous reconnaissons en ponssant des cris de joie:

ici les (julls (mouettes) ordinaires, là le gracieux plongeon ou

dwer, la gloutonne molly-knock, le hitthvake, le canard édre-

21
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(Ion ;
(le ^l'os plioi|(it'S aux monstadies réharlKiUvcs s'claiirciu

hors (lo l'eau ]miir nous voir, el disparaissent aussitôt. L'un df

iiuiis a iiicinc cru rcTunnaitre le remou causé par le passade

d'une lialeine.

Nous couiptiuns arriver à la baie Batty demain matin, mais la

glace nous harre le |)assage à une quin/aino de milles au sud

du port Léopidd; il nous faut donc débanjuer de nonveau tout

notre baj^a^e sur la j;lace, et le transporter h terre ainsi (pie

notre embarcation au pied d'une large ravine, où nous passims

la nuit et la journée suivante. Ouoi qu'il en soit, le peu de che-

min que nous avons l'ait est autant de gagné pour nous, (le qui

nous «'ontrarie, c'est de ne pouvoir transporter avec îious quatre

barils de limejuiee, et trois de conserves que nous avions des-

tinés au navire, et dont nous aurons à regretter la privation si

le scorbut est à bord. Dans la mute, n(»us passons tout près

d'un ours porté sur un glaçon, et sans doute à l'affût des pho-

ques.

Du ti8 w 'iU MAI. —Thermomètre : six heures du soir, +24"

(
— 4" centig.; ; minuit, +24" (

— 4'centig.); six heures,

+ r)2'' (0" centig.). — Brise du nord, temps couvert et nei-

geux. — Dans l'étal où nous sommes, il est essentiel que nous

rejoignions le navire au plus vite; et, laissant derrière nous

rembarcalion et tout ce (pii ne nous est pas indispensable dans

notre bagage, nous luuis mettons en route dans la soirée du

vendredi, pédeslremenl, c'est-à-dire accompagnés de nos traî-

neaux, qui, malgré la légèreté de leurs charges, enfoncent et

n'avancent que lentement au milieu des neiges fondues «pii re-

couvrent la glace: car, non-seulement l'action du scdcil, mais

encore celle de l'eau salée tendent à présent à dissoudre la neig(v

qui forme ainsi une espèce de pâte visqueuse que les matelnt-4

appellent s/«6'/<. — A la hauteur de la baie Elwin, un ours pa-

raît un instant, mais décanipe avec une telle rapidité, que nous

hésitons à croire que ce soit un ours jusqu'à ce que nous soyon*
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venus sur la pisle. Il osi piob.ibli' que ces anin)aux jn'incnl s(mi-

venl pendaul celle saison, car les plioipies sont excessivenieiil

ombrageux, et ne nous laissent jamais aiipniclicnrerx Ke//o(',

mesuré à un de leurs trous, n'avait «pie deux pieds cl demi d'é-

|)aisseur. Vers huit iieures du matin, nous campor..^ siirla ^lace

du lnrf;e à cin(| milles au sud de la haie KIwin : le thermomètre

«>st à iV eenli^. . el nous nous dispensons de ImU abri antre (pie

nos couvertures et la voûte du ciel.

\)v '20 Ali r>() MAI. — Thermomètre :si\ heures du soir. -|- 20"

(
— ti" centii;. ); minuit, -f"

*2''^"
< — 4" ceiilijj;.'); six heures.,

4" se»" (— ô" centijj;.). — Heaii temps, petite hrise de sud-CNl.

— Nous reprenons notre e(uirse pendanl la nuit du "20 au ôU,

ce dont nous nous réiiciloiis avec raison, car la plage où nous

sommes ohlifiés de nous tenir à c:uise du mauvais état de la içlace

est liltéralement jonclu'e de pierres énormes, el détachées des

cliffs parla liltralion des ne ces, et surtout par la chaleur du jour;

(piekpies-ims de ces hlocs ( .il un poids de plusieurs tonaes ; eu

deux endroits, des traces d'avalanches oa chutes de neige nous

prouvent suftisainment ipi'il ne serait pas sûr de passer au pied

des falaises pendant le jour. — >'ous voyons trois ours ; l'un

d eux s'est approché si près, (pi'il reçoit deux balles (pii le ren-

versent, et nous nous portons en avant pour l'achever, mais il

s'enfuit en laissant une loni-ue trace de sang, qui donne à pen-

ser (pie la blessure doit èlre mortelle.

A l'entrée de la b.iie, nous remarquons dans le floe de larges

crevasses dont la vue nous réjouit; c'est le signe d'une dissolu-

tion certaine, et, nous l'espérons aussi, d'une délivrance peu,

éloignée pour nous. — A cin(| heures du matin nous sautons ii

bord, mais un pressentiment de quelque fâcheuse nouvelle nous

retient et nous empêche de donner explosion à notre "oie. Le

capitaine Leask est le premier dont nous serrons la main, et.

au milieu de ses félicitations, et avant qu'il nous parle du reste

de nos compagnons, nous avons deviné que tous ne sont pas ea
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.'iiissi lionne sMutéquenousIevondiJuns; nos craintes, en un mot,

étaient fondées. Qui oserait niurnnirer après tant de bontés de

la Trovidenee? Nous voilà une fnisde plus réunis 1 Ce que Dieu

lait est bien fait !

I\

m; in lu A uoiui.

I

51 MAI. — Ainsi que je l'ai dit avant d'érriro le journal de

notre voyaj,^, la plus grande partie de nos hommes ont été atta-

qués par le seorbul; seuls le capitaine, M. II. Andcrson, le tr(»i-

sième oiruier. MM. R Grate, Ci. Smitb et Linklater en sont

exempts ; l'état de plusieurs des antres est effrayant; le docteur

et M. llei'burn sont assez ba^. Les jandjes démesurément en-

flées et contractées, la peau des extrémités inférieures d'un bien

noirâtre, sont les signes repoussants de cette maladie, dans la-

quelle les gencives sont également affectées. Leur petite provi-

sion de Hme-jnice a élr d'autant plus vite épuisée, qu'ils oui

trouvé le baril congelé, et l'essence de lime-juice concentrée

dans mie sorte de boule au mdieu, le reste insipide comme de

l'eau ordinaiie.

l*" JuiK. — Nous ne pouvons décidément nous trouver bien

mabides près de ceux qui le sont beaucoup plus que nous, et

j'offre h M. Kennedy de conduire une partie de nos hommes

valides et des convalescents à l'endroit où nous avons laissé le

renfort que notis destinions au navire.

Nous part<ms dans la soirée du niardi avec une brise du nord
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à l;ii|uelle nous ne nous serions pas exposés iinpuni'iiient (piel-

ipies mois plus lot. tuais dont nous ne taisons pas ^r ind (a>

niainlenanl. Un traîneau es(|uiman el les ciiui chiens transpor-

lent rapidement notre léj^er bajçage: el, après jivoir dormi pen-

dant la journée du mercredi sur la ;;lace, iioiin sommes le jeudi

malin, 5, à notre dépôt, où nous retient un coup de vent du

nord pendant la journée du 4. Nous devions tâcher de prendre

avec nous le Jolhj-Hoat ou Voujjûh, laissé sur la cote en octo-

bre 1851 ; mais un des côtés a élé déchiré à belles dents par un

ours, dont les traces accusatrices sont là et nous contirment en-

core dans nos idées de venjîeance, si l'occasiim s'en pn'îsente.

Nous traînons rembarcalion au pied de la ravine où s»; trouve

déjà le canot de Gntta-Percho. et l'orcenous est de l'y laisser, à

cause du mauvais état de la route, ce ipu' nous regrettons Tort

.

c'est la plus utile de nos embarcations sur une rade. Nous voyons

une bande de hlne-wearies ou outardes (oies du Canada, anser

Canailensis), qui se dirigent au nord. avant-j,'arde sans doute

d'un nombreux corps d'armée ; j'écoute, sans trop savoir pour-

quoi, les cris (|ue nos honnnes poussent à l'envi et de toute ta

force de leurs poumons, et, à ma surprise, je vois toute la

bande répétant les mêmes cris, s'approcher, tourner au-dessus

de nos têtes plusieurs fois, et reprendre enfin sa course sans être

in([uiétée, notre fusil n'étant pas en étui. Os oiseaux, dit le

naturaliste Audubon, passent l'hiver en bandes nombreuses dans

les savanes de la Floride et «le l'.Vrkansas. et commencent leur ml •

gration au nord à la première fonte des neiges entre le 20 mars

el la fin d'avril. J'apprends également que rien n'est plus facile

que de les attirei avec des guenilles disposées en forme d'oi-

seaux.

Le vendredi 4 au soir, nous nous remettons en route, et il

n'est pas dilïicile d'observer une dissolution rapide dans l'ét^U

de la glace, bien différent déjà de ce qu'il était il n'y a pas huit

jours. Nous voyons quatre ours sur notre passage, et. pendant

que nous dormons sous n(»tre tente, un animal de la même es-



7i2fi J. H. bELLOT.

Iiècc vient flairer noire bagage à vingt pas de la lente, et, sans

<|iie nos chiens, trop fatigués sans donte, se réveillent; denx jeu-

nes chiens qui nous ont suivis du navire d^iinent enfin l'alarme

et le mettent en fuite. Nous avons souvent au conimeucenient

•de la campagne ri des frayeurs que les ours inspiraient ii d'au-

tres voyageurs; mais inie expérience plus complète nous a dé-

înontré qu'au moins n'est-il pas prudent d'être tout à fait sans

précaution à leur égard, surtout à l'épocpie où les femelles ont

leurs petits, et où elles rôdent partout pdur trouver leur nour-

riture. L'un de ceux cpie nous voyions était couché sur la glace,

épiant l'apparition d'un phocpie. On dit que, se tenant en arrière,

ils passent leurs pattes autour du trou et étreignent l'animal lors-

qu'il s'élance hors de la glace. Ai.John Smith me dit avoir vu un

ours se jeter à l'eau c^t en sortir tenant un phoque dans sa gueule,

ce qui prouverait qu'ils peuvent nager plus vite ; mais je ne sais

jus(|u'à ([uel pui!ît la chose est authentique. — Les cris et la

présence de plusieurs oiseaux de mer au-dessus d'une carcasse

sanglante nous firent penser que l'ours du 30 était mort de sa

blessure, mais ce n'est que le squelette d'un phoque qu'un ».urs

a traîné pendant plus d'un mille (ainsi que le prouve une trace

sanglante), pour le dévorer plus à l'aise. Les trépignements dont

la neige est couverte, de nombreuses marques de chutes, annon-

cent que l'amphibie a dû se débattre longtemps avant de mourir

sous la dent d'un adversaire, implacable quand la pèche est si

,peu abondante.

JUIN. — Dans la matinée du (3 nous arrivons enfin à bord,

joyeux d'avoir fait ((uelque chose d'utile, si nous sommes bien

fatigués, et ne nous trouvant pas plus mal de cet exercice. Le

'bruit de notre traîneau fait plonger une bande de seize phoques,

paresseusement étendus au soleil, sur les bords d'une crevasse

du floe. Nous avons vu une seule piste de renard, ce qui n'est

iplus très-commun maintenant, et un hibou hhnc {white-owl}.

Je vais maintenant insérer ici le récit de ce qui s'était passé
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à bord pendant noire absence, c'est-à-dire depuis le 17 mars,

jour où j'ai laissé le navire avec un renfort de provision^ pour

ine rendre à Fmv-Beach

.

X

A BORD PENDANT NOTllE EXCLUSION

Du 18 MARS AU 16 AVRIL.— La même série de coups de vents,

de temps neigeux, par laquelle nous avons p^îssé a eu lieu dans

la baie Batty. La chaleur du soleil seule occasionnait des chan-

gements remarquables dans l'état de la neige et sur les falaises,

qui faisaient entendre, dit le docteur, de sourds craquenjenLs.

Plus d'une fois, le pont a été couvert par l'eau qui ruissebiit de

la toiture de laine du navire. Les hommes de l'équipage avaient

profité de l'absence de la plus grande partie de nos chiens pour

placer des trappes à renards, dans l'espérance d'en prendre de

vivants, pour les lâcher ensuite avec un collier portant une in-

scription, ainsi que je l'ai dit. Mais les deux jeunes chiens laissés

à bord allaient toujours les visiter avant eux, et lorsqu'on les

renfermait dans nos divers magasins bâtis en neige, ils s'y creu-

saient bien vite un passage, de sorte que deux renards seule-

ment avaient été pr's dans les trappes, mais morts. La chasse,

le seul |)laisir des gens restés à bord, a été infructueuse, à l'ex-

ception de deux ptarmii^ans tués le 18 uïars, et seuls, les re-

nards, compagnons fidèles du navire, venaient de temps en temps

leur fournir une occasion, après laquelle il était inutile de cou-

rir; quatre de ces animaux ont été tués à la fin de mars en outre
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des deux pris dans la trappe. L'un d'eux paraissait mieux nourri

que les autres, mais son estomac ne contenait que des morceaux

de toile et de vieilles mitaines. Un ou deux corbeaux voltigèrent

autour du navire, et, comme toujours, évitèrent de se faire tuer,

en dépit du désir que de tout temps nous avons eu de savoir de

quoi ils se nourrissent.

Tour la première l'ois, le 10 avril, nos hommes virent les

pistes d'un lièvre, et, le 12, deux snow-buntinys traqiiets de

neige), que. ainsi que nous, ils saluèrent comme les avant-cou-

reurs du printemps. — Le 14 avril, .M. Ilephurn comnieiiçi» h

montrer des symptômes de scorbut d'une nature peu inquié-

tante, il est vrai, si le 8 on n'eût trouvé le seul baril de lime-juke

gelé et si insipide, qu'une bouteille entière ne donnait pas l'aci-

dité de la dose habituelle, demi-once liquide.

Le IG avril. xM. Anderson rejoignit le navire avec les hom-

mes qui nous avaient laissés le 6 à l'entrée de la baie Breulford,

tous en bonne santé, à l'exception de deux, dont l'indisposition

paraissait légère ; le reste n'ayant souffert depuis le 6 que d'iu-

flannnation des yeux.

Du 16 AU 27 AviuL.— Le docteur avait reçu de M. Kennedy

l'ordre de transporter à Somerset-House quelques provisions

pour notre retour, puis d'aller examiner le fond de la baie Cres-

well, pour savoir s'il y existe un passage à l'ouest, mais l'indis-

position de l'un de ses patients le retint plusieurs jours, et.

lorsqu'il se trouva mieux, des symptômes de scorbut se mani-

festèrent chez le même homme (Miller) et chez le charpentier,

les genoux considérablement enflés. M. Hepburn, dont la bou-

che seule avait été affectée, se rétablissait; le traitement de cette

maladie étant assez simple, le docteur se détermina à se mettre

en route le 27, surtout ayant en vue de rapporter avec lui de Fury-

Heach quelque lime-juice, qui était devenu d'autant plus essen-

tiel, qu'une sorte d'oseille [sorrel, scnrvy-firas des baleiniers),

abondamment trouvée dans ces régions par nos prédécesseurs,
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n'avait été rencontrée nulle part dans les environs de cette baie.

Dans l'intervalle, le reste de ré((uipage fut employé à mettre sur

la glaee tout ce qui embarrassait la cale, et à démolir les rem-

parts de neige élevés autour du navire; cette neige fondante pa-

raissant entretenir l'humidité à l'intérieur. La cale ainsi dé-

gagée. (»n put enlever la glace [scrape-out) , formée le long

des poidies et des cloisons, dans nos cabines et partout. Je

crois avoir dit que dans nos différentes snow-liouses, élevées

sur la glace, l'eiu s'était montrée liltraut à travers la neige

dès la fin de février; aussitôt que les lianes de la goélette furent

dégagés, la même glace fondante se montra sur l'un des côtés,

bien que ce fût celui du nord, le 20 avril.

bv 27 AviuL AU 21 MAI. — Lc docteur étant parti dans l:i ma-

tinée avec quatre hommes, il ne parait s'être passé pendant son

absence rien d'intéressant ou de digne de remaniue, si ce n'est

la continuation de l'espèce de dégel ([ue j'ai mentionnée; la

principale occupation ayant été le réarrimage de la cale et les

soins plus particuliers de propreté ou de séchage donnés au na-

vire.

Un ours avait été tué par le ciipitaine Leask tout près du

bord: quant au reste, la chasse avait été nulle. Le 21, trois des

hommes qui accompagnaient le docteur revinrent annonçant

qu'ils l'avaient laissé à Fury-Beach avec le quatrième matelot,

malade et incapable de supporter les fatigues de la route. Eux-

mêmes étaient gravement attaqués du scorbut, ([ui, j'oubliais de

le dire, avait continué ses progrès à bord. M. Ânderson, le

troisième oflicier, le maître d'équipage Grate, et le cook Glen-

nie, partirent aussitôt pour ramener le docteur, que les premiers

n'avaient pu prendre avec eux dans l'état de faiblesse où ils se

trouvaient eux et lui. J'emprunte au journal du docteur le

compte rendu de son voyage à la baie Creswel jusqu'il son re-

tour à bord.

« Ils arrivèrent à Somersel-House, le 30 au matin, après de
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grandes difficultés dues au mauv;>is état des ruM^cs dans les-

quelles ils enfonçaient jusqu'aux genoux, et souvent jusqu'à la

ceinture ; un de leurs traîneaux, avarié par les inégalités de la

g;hce{hummocky-ice), dut être réparé ; la tente, mangée pur les

renards, avait aussi besoin de réparations; le nianvais temps

enfin les retint jusqu'au 4 mai. MiM. Linklater, McCurrus, Gi-

déon Smith et Matheson formaient le détachement.

« Mardi 4, campé près de notre première snow-hoase, ayant

trouvé la glace si polie et si dénudée de neige, ([u'ils pouvaient

îi peine s'y tenir en équilibre. — Mercredi 5, suivi les contours

de la terre sur le floe, où la neige était épaisse d'un pied. Dans

cette journée, ils virent inopinément sept ours se diriger de leur

côté, ce dont ils se seraient d'autant mieux passés, dit le doc-

teur, qu'ils n'avaient qu un fusil. Ils allumèrentdu feu, espérant

les éloigner, et conservant leur mousquet pourdernière ressource;

mais heureusement quatre d'entre eux s'enfuirent, après être

venus à deux cents mètres flairer leur piste, les trois autres se

tenant à un quart de mille de distance. — Après d'assez longs

détails sur ce qui leur est survenu jusques et y compris la jour-

née du 10, détails parmi lesquels je note seulement ce passage

à la date du 7 mai : « Vers huit heures nous sommes par le

« travers de la haute terre qui forme la lin d'une chaîne de col-

« lines courant dans une direction nord et sud. Du pied de ces

« collines, une plaine, d'une étendue considérable et très-basse,

« s'étend jusqu'au rivage qui se dirige d'abord au sud, puis

« vers ', à la tête de la baie, dans une direction ouest.

« Vu ce soir la terre s'étendant tout autour de la baie, et je n'iié-

« site pas par conséquent à dire qu'il n'e :iste point de passage

« à l'ouest de cette baie... » après ces détails, le docteur ajoute

que, ses observations ayant été notées un peu précipitamment, il

les reverra plus tard à tête renosée. — Vers minuit arrivé au

même endroit où nous avions fait halte le 5. — Vu deux ours.

Mol (Ml lilmc ilans le iiii\iiusoiil.
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« Mardi 11, canipé à la nièiiie place que le 4, fait leur thé tu

partie avec du buis, en partie avec des mousses.— Mercredi l'i,

rejoint Somerset-House, où ils trouvèrent une i);n'ri((ue où nous

avions mis (M. Kennedy et notre parti) nos effets, ouverte par

les ours, qui n'ont d'ailleurs endomuiagé qu'une botte à travers

laquelle leurs dents ont passé en brisant les douvelles.

« M. 3lcCurrus s'est plamt toute la journée de ses jambes, et

le docteur se trouve les chevilles enflées. F.e mauvais temps s'op-

pose à leur retour à bord.— Le 15, un ours.— Le 14, M. Ma-

tlieson montre ainsi ([ue M. Magnus McCurrus des symptômes

de scorbut.— Le iô, le docteur en est décidément atteint. —
Le 17, M. Linklater est pris aussi, et .M. (iidéon Smith est le

seul qui en soit exempt. — Après une semaine entière d'un

coup de vent de nord-nord-ouest, ils se mettent en route le 19,

emporUuii avec eux une petite quantité de lime-juke, mais ils

sont obligés de revenir à Somerset-Flouse. tiouvant impossible

d'avancer avec tout leur bagage, et déterminés à tout laisser

derrière, et à ne prendre que leurs couvertures, et autant de

pemmkan dans leurs poches ([ue chacun voudra ou pourra en

porter. — Le 20, ils l'ont une nouvelle tentative, mais le doc-

teur est obligé de retourner sur ses pas, et, ne pouvant recevoir

«l'assistance que du navire, d'y renvoyer ceux qui si»nt capables

de s'y rendre; le pauvre docteur d'autant plus chagrin, qu'il

pressentait que sa présence à bord pouvait être nécessain;. Le

mieux portant resta avec lui, et les autres, comme je l'ai écrit,

atteignirent la baie Batty le 21. ayant marché sans relâche. —
Deux ours étant veims s'attabler à une barrique de sucre, il ne

fallut pas moins de ((uatre coups de pistolet pour les chasser. —
Le lendemain, un second ours vint de nouveau rôder parmi les

futailles à la porte de la maison, et, à travers une fente de la

toile, le docteur l'étendit roide. — i^e 23, M. Anderson et le

maître d'équipage avec le cook arrivèrent à Fury-Beach, ayant

ainsi mis à faire la route la même ardeur (pii les avait portés

à s'offrir p,)ur aller chei'cher le docteur, ce dont l'excellent



")'2 .1. «. I51:LI.0T.

gai\'oii ItMir il ceilamcniciu une vive recunnaissanre. INnir

ma part, je serai enchanté de cette occasion (!(.' rendre nn ténioi-

j-nage public du caractère de M. Andersen, vrai type du mate-

lot, franc, ouvert, comme je les aime.

« Le docteur fut mis sur le traîneau, et non sans peine, à

cause des pierres qui tombaient des cliffs au pied desquels il

leur fallait passer, aussi bien que des neiges molles ; ses com-

pagnons et lui arrivèrent enlln à bord dans la soirée du 27.

MM. Kenneth Sutherland, le charpentier, Matheson, M. Mellur-

rus, Miller, A. Linklater, le docteur et llepburn avaient le scorbut.

M. (Irate était un peu souffrant: les quatre autres, compris

le capitaine, assez bien portants
; mais le navire était sans lime-

jmc", le remède essentiel. Ils ciunmençaient en outre à conce-

voir des inquiétudes sérieuses sur notre compte, car ils pen-

saient que nous pouvions être quelque part au sud, cloués au sol

par le scorbut. Tout contribuait donc à rendre le moral triste

chez eux, autre influence si pernicieuse pour les scorbutiques,

et ce ne fut point sans larmes aux yeux (|ue le pauvre M. Hep-

burn et le docteur nous revirent. I^a dernière cause d'anxiété

morale étant évanouie, ils ne tardèrent pas h se rétablir, et, à

l'aide de la petite ipiantité de l\m'.'-luke(\\\it nous avions apportée,

je remarque le mieux sensible qui s'jst opéré cette semaine. »

8 JUIN. — Avec le renfort de lime-jmce que nous avons rap-

porté, il y a maintenant de quoi satisfaire à tous nos besoins,

et nous sommes tous mis à ce régime, les convalescents en rece-

vant deux onces (liquide) par jour, et les malades de quatre ii

huit onces-, la dernière quantité étant la hmiteque le docteur

croit imprudent de dépasser; l'usage de cet acide est en effet

très-affîiiblissant, et abîme l'estomac, ce que nous avons ressenti

au port Léopold, où nous en usions un peu trop librement. Un

régime spécial a été également leconunandé par le docteur : il
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se compose naturellement «le légumes, de viandes Iraiclies, de

riz, de |)omnies de terre, de fruits secs en tartes ou puddings,

d'acliards et de herries.

Le cresson, que nous Taisons pousser près des cuisines, est

également un excellent antiscorbuti(iue, ainsi «|ue la moutarde.

Après quinze jours, les jeunes pousses avaient généralement

atteint une longueur de inus à (juatre centimètres, et, mangées

crues, elles sont fort agréables. Sir Kd. Parry avait enqdoyé ce

moyen dans l'hiver 1819-4820, et «'est une pratique à recom-

mander. Avec ce régime intérieur, la plus grande propreté, un

lit bien sec et le plus d'exercice possible font le reste, et nos

scorbutiques sont envoyés au dehors, les moins malades s'eni-

ployant aux petits travaux du bord. Il est facile de suivre les

progrès de la convalescence chez les plus énergiques d'enti'e

eux, c'est-à-dire ceux qui s'imposent un certain nombre d'heures

de promenade ou d'exercice par jour.

Notre voisinage est de temps en temps égayé par les visites

du snow-bird, qui vient avec la familiarité de notre moineau

voltiger au-dessus du pont ou sautiller près du navire, éplu-

chant les débris et lés miettes de la table, et ne s'enfuyant,

pour revenir aussitôt, que lorsque nos jeunes chiens le pour-

suivent. Je ne puis m'empêcher de faire un rapprochement entre

ce besoin de communication avec notre espèce (|u'ont certains

animaux et les gracieuses ticlions de la métempsycose.

Le 4 de ce mois, la toittn'e ou tilt-cloth du navire, a enfin été

enlevée, et l'air circule maintenant partout, ainsi (|ue la lumière.

Cette toiture eût certainement pu être plus tôt mise de côté, et

en général je pense que la garder au delà du temps stricte-

ment nécessaire, c'est prolonger volontairement la diirée de

l'hiver; mais, pour nos malades, c'était un abri sur le pont, leur

unique lieu de promenade. La poudre, qui pendant l'hiver est

restée dans notre snow-mafiazine. est mise h bord en parfait

état. Le dépôt de pierres pour lest formé près du navire en

février s'est enfoncé dans la iïlace, et nous recon)men<'ons la
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hesoj^iH', qui n'i'sl pas pelilc. car il ne inuis tant pas moins ilt'

Irenlo tonneau;;. Le navire est encore relenii dans sa prison ; il

est encore supporté maintenant parla i;Iace(pii l'entoure, il iw

flotte pas. Le joyeux printemps n'a fait cpie commencer pour

nous, mais avec la sanlé et le soleil (pii dore tout, notre acti-

vité H'double, «'n Iravaill'inl d'avance aux préparatifs du dépari

de la liaie. De larges mares d'eau fraîche se sont formées sur

la neige, h la surface du Jloe, ce dont nous profilons pour rem-

plir nos barriques, économie de charbon et de travail ; tous les

objets inutiles, les débris, les immondices rejetés de la cale,

s'enfoncent dans la neige, et un peu plus lentement dans la

glace elle-même, quelle que soit leur nature, bois, métal, etc.
;

les phoques eux-mêmes sem])lent vouloir coopérer à la lâche par

les nombreuses trouées qu'ils font dans le jloe, pour venir s'y

étendre au soleil; la décomposition marche donc à grands pas, et

il est fort probable qu ivant peu il sera impossible de se rendre

à terre à pied sec. J^es terres qui forment le contour de la baie,

naguère couvertes de neige, en sont maintenant dépouillées, et

les terrains plats au pied des collines, détrempés par la fonte

des neiges, forment autant de marais boueux où l'on ne peut

marcher.

Des bandes d'oies ont ])assé près du navire, mais iiors de

portée. 31. Kennedy a tué aujourd'hui un phoque, qui, avec

l'ours de M. Leask, remplit notre garde-manger de venaison;

nos hommes, encouragés par l'exemple, sans doute, commen-

cent à se défaire de leurs préjugés, mais il est un peu tard pour

cela

.

9 JUIN. — A mou grand étonnement, M. Kennedy me com-

munique aujourd'hui une idée qui a dû germer dans son esprit

seulement dans ces derniers jours, savoir : que nous avons tra-

versé la baie Brentford le jour même où nous avons cru cam-

per à l'entrée el sur la côte nord, c'est-à-dire que nous avons

campé au fond de la baie, le lendemain traversé l'isthme étroit
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(pli sépare la terre Somerset de lltothia-Félix, et (pie la mer

traversée i»ar nous pendant les joiiriiées des 8 et t) avril est la

merde sir James Hoss à l'ouest. Il m'est impossible de trouver

à première vue des objecticuis à son idée, à cause d(î la négli-

Kence apportée à déterminer la roule (pie nous suivions ; il aurait

dû, en eflet, relever au compas celte route clia(pie lois (|u'elle

était changée. Nous avons certainement été surpris à cette

épo(pie de trouver h' terrain si ditlerent de ce (pie nous nous

attendions à le voir, (pie j'ai vomii admettre l'hypothèse, et en

faisant un point de départ, chercher à expli(iuer ce (|iie nous

avons vu. Repassant les noies de mon journal pendant les jour-

nées des 0,7,8 et '.> avril, je vois ipie les terres s'étendaient tout

autour de mm» : au nord, à l'ouest et au sud, elles avaient été

vues basses et fort loin ; ainsi, en admettant (jue nous eussions

traversé la baie Brentlord le ô. reste toujours celle chose inex-

pli(|uée : la terre au nord, c'est-à-dire, rejoignant la terre So-

merset aux terres de l'ouest. (]ela, M. Kennedy l'oublie, et il

déclare :
1° que Somerset est une île ;

2° qu'il y a un passage

entre Viulet du Hégent et la mer de l'ouest ; .T (jue la mer se

rend sans interruption du cap W^'lker ou de l'Ile Limestone au

p(')le magnétique, .le ne crois pas pouvoir souscrire à la troisième

proposition, et quant aux deux autres, je ne puis les affirmer

que comme probabilités. Cela ne le satisfait pas ; mais je suis

bien décidé, ipioi qu'il en i)uisse arriver, à ne jamais donner

l'autorité de mon assentiment à ce dont je ne suis pas sûr.

>'ous différons également dans (pielques détails, car la route

parcourue le C, que je crois avoir été en équerre, il affirme

maintenant qu'elle était en ligne droite, mais a l'ouest, au lieu

de sud-sud-ouesl et ouest-nord-ouesl, comme le relèvement me

l'a donnée. H invoque sa mémoire pour les heures, les direc-

tions, les distances, eniin les différents détails de notre voyage,

et n'est pas content que je ne veuille rien admettre sur l'auto-

rité de sa mémoire ou de la mienne, à deux mois d'intervalle,

et que, pour des détails de cette nature, je préfère m'en rap-
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porici' iui joiirnîil qii«' j'écrivais ré^ulièivnu'iU ri fhaqiio soir.

Ji' ne sais (|uoll«'s pciiveiu «Hre srs raisons, à moins (ju'il no

<M aijfni' maintenant de se trouver en conlradielion avec sir .lames

Uoss; fort lienrensenienl |)onr moi. il y a des preuves irrécn-

sahles qu'en tout eas il a attendu un peu longlenjps avant de

elianjiçer d'avis, el de ees preuves les meilleures sont : V (pie

nous aviins poussé à l'ouest, alors que nous eussions dû suivre

au sud, si à cette époque il eût cru la chose possible ;
2° le nom

iVinlet (Irinnel, qui montre la persuasion où il a été, jus(pi'au

capWalkeret plus loin, que le passage était fermé ;
3" la notice

laissée par lui au poit Léopold, et dont j'ai souligné plusieurs

passages. Ce qui me confirme dans mon opinion, c'est le rap-

port du docteur, dont la plaine si lar};e, dans les deux sens,

nord et sud, el est et ouest, an dire même de M. Kennedy, est

la mer, et qui était bornée au sud par les terres (|ue j'ai vues au

nord. — Ces circonstances me rendent très-malheureux, parce

que M. Kennedy ne comprend pas le degré de bonne loi qu'il

faut que j'apporte en ceci, et conmie je l'ai toujours fait, en lui

disant ce que je crois être la vérité, au rieque, et je puis le dire,

aux dépens de ma paix et de ma tranquillité dans l'expédition.

Je ne sais comment ensuite on pourra interpréter cette contra-

diction que j'oppose à ce que sir James Ross croit avoir vu ; les

uns y verront l'orgueil d'un jeune présomptueux que toute une

carrière d'homme de talent nia point arrêté dans ses attaques,

parce qu'il croit sans doute mieux faire ; d'autres me jugeront

peut-être animé par un sentiment d'amour-propre national

blessé, alors que, Dieu le sait, j'ai eu au contraire des lances à

rompre presque tous les jours pour la défense des œuvres,

non-seulement des Ross, mais de Parry et d'autres.

J'ai malheureusement consenti à prendre quelques-unes des

observations indispensables, et on me considérera naturellement

comme ayant eu charge de ces observations, imaginant que ce

soin m'a été conféré. Ainsi, de tout ce dont j'espérais tirer

quelque honneur, à force de dévouement et de zèle, je n'aura.

1
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peut-être que dt^pfoûts et ennuis. Ah! toutes les Heurs îles .li-

bres au printemps ne donnent pas de fruits en automne!

10 JUIN. — .le reviens au sujet d'hier : les observations que

j'ai prises ici me montrent qu'il n'y a pasà conq)ler sur h- clii'o-

nomètre de poche que nous avions avec nous, par conséiiiieiil

nos longitudes ne peuvent être déterminées que par l'estime,

autriMiient, il y eût eu un arbitre dans nos difi'érences dOpi-

nions. En somme, nous avons plus souffert, plus voyai;e. en-

duré plus de privations qu'aucune expédition jusqu'ici, mais nos

labeurs excessifs n'auront produit aucun résultai.

Au surplus, qui pourrait me demander compte de la man li<'

d'une expédition où la seule chose que l'on pouvait attendre de

moi était (jue j'exécutasse avec zèle les injonctions de notre com-

mandant? J'ai donc résolu de laisser h chacun sa responsahilité,

et d'être bien soigneux, à notre retour en Angleterre, de ne rien

écrire ou avancer dont je ne sois sfir, me lavant les mains du

reste. Ah! quand je me reporte aux premiers jours de notre

voyage, aux espérances que je concevais, combien je trouve la

réalité actuelle différente! L'espérance, dit-on, est le rêve des

gens éveillés ; oui, mais Vest un rêve que l'on ne recommence

pas.

14 jui.N. — Nous avons eu de la neige le il et ce matin ; les

coutures du pont ont été aussi bien ouvertes par le froid de

l'hiver qu'elles le sont par les cbaleurs des tropiques, et hier,

une averse déneige Ibndue, wetsnow, qui ressemblait fort à de

la pluie, a presque converti notre cabine en une salle de dou-

ches. — La semaine dernière a été successivement employée à

l'arrimage du lest, au réarrimage de la cale, et à passer les

manœuvres courantes: les voiles ont pu être larguées pour les

sécher, et elles se sont conservées .sur les ve.gues en aussi bon

état ([ue dans les soutes les plus sèches. H est ;i observer que

les premiers navigateurs qui ont hiverné se croyaient obligés h

déverguer les voiles. — La quantité d'eau que faisait le navire
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n'.-i point .'iii<;mi>iilé |)en(i:iiil l'Iiixci', ou pliKôi par suite de

rhivrr.

Des (toii/e muliides (lu iloclciii', lu inoitii' sculeiocnl i>i)t encore

;«ss«'Z j'iaveuieiU afl'ecléo, le reste est en voic^ de guérison. —
\ iw forte luise d'est a souillé pendant les trois jours passés, ce

dont nous ne nous phii^nons plus inaintenanl, car des coups de

\enl seuls peuvent briser les glaces (pii nous emprisonnent, et

les éloigner «le la «Ate. La brise d'est et la houle l'ont la pre-

mière moitié de ce travail, et la brise d'ouest fera la seconde.

Pour la première fois, cette année, nous avons ce soir de la

plui»' réelle, c'est-à-dire de l'eau ipii traverse l'atmosphère sans

être congelée.

15 JUIN. — J'ai proposé à M. Kennedy de nous rendre tous

deux avec un seul traîneau et les chiens ;i Kurv-Heach et à la

baie Brentford pour résoudre les doutes si fâcheux qu'à soulevés

notre discussion, mais il ne pense pas •(«u; la chose puisse se

faire, et il compte (pie nous pourrons y envoyer un canot, ou du

moins jus(prà la baie Creswell, par rex;imen de bupielle il croit

pouvoir se prononcer sur le reste. Je crains fort (pi'il n'y ait ja-

luais de canot envoyé dans celle direction, à moins (pie ce ne

soit juscju'à Fury-Beach, où nous avons laissé une barrique

pleine de nos effets, livres, etc. Je ne sais même ce que nous

pourrons faire à cet égard, car il n'y a maintenant qu'une seule

embarcation à boni du navire.

17 JUIN. — Le beau temps et les Ilots de clarté qui inondent

la baie nous feraient oublier que nous sommes par 75" de lati-

tude nord, n'étaient les troupes d'oies et de canards (pii, se diri-

geant au nord, nous rappellent (pie seuls encore nous sommes

retenus ; mais, pour prendre patience, nous réparons les armes

avec lesquelles nous nous sommes frayés un passage dans la

baie de Baflin, les longues scies, les pétards destructeurs, etc.

La neige, encore assez compacte dans certains endroits,

forme un véritable réilecteur ; de sorte (|ue, d'un C(ilé il est
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pn>M|ue impossible d(; taire une longue eoursc dans le jour sans

revenir snow-biindfd, et. de l'autre, la clialenr é|trouvt''e est

aussi intense, je dirai même aussi insupportable que celle de nos

étés brûlants. On a peine à se ]»ersuader (|ue les rayons solaires

n'émettent pas plus de chaleur ( et même ont une influence di-

recle moindre) (pi'ii l'équateur.

Nous avons profilé de ce beau temps pour peindre li- navire

et calfater le pont ; les perroquets sont en croix.

21 JUIN. — Le capitaine l.eask a tué. en deux fois, cinq oies

et une perdrix sur les terres plates et détrenq)ées du fond de la

baie, et on a vu deux lièvres ; mais ces animaux sont irès-sî»i;-

vages et ne s(3 laissent pas approcher — l*ies(pie tous les

oiseaux (|ue nous voyons passer sont par couples; ceux qu'on a

tués pesaient en moyenne trois livres, et leur estomac contenait

de l'herbe et du sable. Ils se nourrissent évidemment des bou-

tons d'une sorte de bruyère dont les plages de la baie llatty sont

«ouvertes, et dont les jolies fleurs roses réveillent en nous le

souvenir de régions plus fortunées ; mais ici même le printemps

revendique ses droits, et, bien ((ue sans parfum, ces touffes de

bruyères, avec les lichens aux teintes vertes et rongeâtres, nous

font un agréable jardin, (lomme nous avons trouvé ces plantes

en février, et dans l'hiver en grattant la neige, il est évident

que c'est sous la neige même et dans l'espèce de serre cliaude

créée par la feuille de glace, que la chaleur rayonnée de la

plante arrondit en dôme au-dessus d'elle, que c'est sous cet abri,

dis-je, qu'elle trouve sa protection contre le froid extérieur. Je

laisse aux botanistes à dire quels éléments humides ces plantes

rencontrent dans cette terre pierreuse ou gelée au |ioint d'être

aussi dure qu'une pierre. Le sol, dans les parties les plus sèches,

est également couvert de branches du dwarf-tvilUm, ou saule

nain, dont les pousses, longues de qi ii. :e à trente centimètres,

rampent sur le sol ou s'étalent en éventail. Cette plante peut-

elle être réellement considérée comme un arbuste ?



r>40 J. l\. BELLOT.

T<!Utes les sinuosités du terrain servent de rigoles, à la disso-

lution des neiges, et de limites les faces de la baie, au pied de

tontes les ravines, courent des ruisseaux, torrents en miniature,

éi'unrieux et bruyants, qui tantôt se brisent en cataractes sur les

débris de pierres calcaires, ou. disparaissant sous les plus

épaisses couches de neige, se montrent un peu plus loin sur la

plage, où ils s'étendent en nappe, et contribuent avec la pluie à

hâter la dissolution des glaces d» la baie. L'eau que nous buvons a

été pendant (juelques jours recueillie à la surface du jloe; mais,

soit par la liltration, soit plutôt par l'effet de rattraclioncai»illaire,

Teau de mer, montant à la surface, l'a rendue saumàtre, et nous

voulons maintenant nos pièces h eau à la plage. Il est également

plus commode pour nos hommes de laver dans ces ruisseaux, et

d'étendre leur linge sur les pierres plates, où le soleil et la cha-

leur même de ces pierres le sèchent très-promptement. Je sur-

prendrai peut-être plus d'un sceptique en disant qu'un des

jours actuels nous offre des scènes pleines de charme. Mais(pioi!

notre esprit n'est-il pas à l'unisson de ce qui nous environne,

et parce que les paysages d'automne à la chute des feuilles ne

produisent pas sur nous la même impression que les scènes

magiques d'un priutemps fleuri ou les Moïsscnneurs de Léopold

Robert, en a-t-on jamais nié les beautés? Les oiseaux ne chan-

tent pas, il est vrai, mais la beauté de leur plumage le fait ou-

blier, lorsque surtout, dans le silence de la baie, alors que les

travaux du jour laissent à nos hommes le loisir de fumer, nous

prêtons l'oreille ii ce murmure presque harmonieux des neiges

qui se dissolvent et se hâtent de toutes parts pour accélérer le

moment de notre délivrance. — Le 19, nous entendîmes un

bruit qui ressemblait aux grondements du tonnerre, mais au-

quel nous sommes trop habitués maintenant pour nous y mé-

prendre ; il était causé par l'éboulement des neiges dans le

fond des ravines ou des terres que la liltration de l'eau détache,

aussi bien que h» chaleur ou le froid excessif,
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2H.iuiiN. — MM. Kennedy et Smith rapportent de leur chasse

deux eider-ducks et une perdrix ; le mâle a sur le nez une

excroissance jaune ([ue n'a pas habituellement rédredon. Ils ont

vu trois grues. Jusqu'ici un seul phoque a été tué, non pas qu'ils

soient très-difliciles à approcher, car si on se dirige sur eux en

sifflant, ils prennent assez peu ombrage ; mais ce qui les éloigne

de nous, c'est la poursuite de nos chiens, qui semblent prendre

plaisir à les chasser de trou en trou ou le long des craqùres de

la glace, où nous les voyons en grand nombre : nous en avons

compté jusqu'à cinquante, il y a peu de jours, d'une seule bande.

Leur nourriture se compose principalement, sans doute, des pe-

tites crevettes dont j'ai parlé raiitonme dernier et d'une sorte de

buccins que nous avons découverts jeudi sur une tête de renard

plongée dans la mer. Ces buccins, longs de plus de trois centimè-

tres, sont fort bons à manger d'ailleurs; mais ce qui les rendait

intéressants pour nous, c'est (pie nous n'avions pu jusque-îà

nous explicpier la présence de co([uilleF bi salves que nous avions

ramassées même à cinquante pieds d'clcvatior. dans la baie. —
Le floe est enfin couvert de larges feuilles d'algue marine (quel-

ques-unes ont cinquante centimètres de long et trente ii quarante

de large), ([ui remontent à la surface partout où il existe un trou

de phoque, ou même à travers les H iures du floe. Ces plantes,

décolorées sans doute par leur croissance loin de la lumière,

dans les ténébreuses profondeurs de la mer, ne sont pas les

seules herbes marines qu'on trouve dans ces contrées, puisque

dans la baie deBaflin nous avons vu flotter des toufl'es de varech.

La lumière n'est cependant pas indispensable à la coloration des

plantes, car il parait que dans les mines il croît de certaines

plantes vertes. Quelques feuilles de la même espèce, (jue j'ai

vues depuis, et leurs tiges, étaient d'un jaune très-pâle, les

feuilles ayant quelquefois des nuance ; de lie de vin.

Vu un ours samedi soir; il passe au sud, bien que nous brû-

lions de la graisse pour l'attirer.
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o JUILLET. — Depuis deux jours, nous éprouvons un coup de

vent d'est qui nous rappelle les tempêtes de l'hiver, mais qui

nous réjouit i)ar l'idée des ravages qu'il doit causer parmi les

!• laces du passage. Déjà, au commencement de la semaine,

M. Kennedy a vu que l'eau s'étend maintenant sur cette côte jus-

qu'à la baie Elwiii, où nous avons passé le 10 juin. Nous n'a-

vons pas à nous plaindre, et pourtant je suis impatient. Je vou-

drais trouver quelque occupation matérielle qui dtmnàt le change

à mes idées, et je désirerais que i>ar terre nous nous rendissions

à l'endroit où sont les deux embarcations ; mais je ne veux ni

ne puis prendre l'initiative de la proposition ; il me faut donc

attendre.

M. Le;isk a tué deux autres eider-ducks, le mâle et la femelle,

car ils sont toujours par couples, la femelle {duck), au plumage

tacheté, et exactement semblable à celui des perdrix de la Plata,

rougeàtre avec bandes noires; le mâle {drake), a\ mt le ventre

d'un bleu noir, ainsi que le sommet de la tête, la poitrine blan-

che, et sur le cou de splendides teintes verdàtres qui se fondent

en approchant du dos.

Trois autres grues ont été vues ; quoique loin d'être aussi sa-

voureux que les oies [hrent-geese et weavies), ces oiseaux ne

sont nullement désagréables à manger, si l'on a soin d'enlever

la peau et les parties graisseuses. Sir John Ross paraît même

être d'opinion que la plupart des oiseaux de mer sont rendus

mangeables quand on les prépare de cette manière.

8 .luiLLET. — Continuation du coup de vent d'est, dont les ré-

sultats ne sont pas aussi favorables encore que nous le vou-

drions, peut-être parce que la brise, souftlant toujours de cette

même direction, pousse les glaces et les relient contre la côte.

Du sommet des collines et à la longue vue, la côte est de Y'mlet

paraît dégagée même au sud du port Bowen; et notre désir est

tel (pie nous nous inquiétons de ne pas voir les glaces s'ouvrir

devant nous. Hier, M. Kennedy a essayé trois ou quatre hias-
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timi-cylinders ik iie\n à dix livres «le poudre, à la pointe nord,

mais sans succès, le floe étant de cinq pieds dix pouces d'é-

paisseur. Plusieurs couples de lièvres ont été vus en lace df

nous, mais nos chasseurs n'ont pu en approcher.

En revanche, nous avons été visités par plusieurs ours, dont

un dans la matinée du mardi est venu assez près du navire, et a

essuyé bravement une volée de huit à dix coups de lusil. Nous

aimons à penser qu'il était trop loin. Un deuxième, dans l'après-

midi, s'étant montré à l'entrée de la baie, nous nous rendimes,

à la pointe nord (à coté du navire), et atteudimes, couchés sur

les galets, qu'il vînt passer près de nous ; mais, soit (pi'il eût

éventé le piège, ce qui n'est guère probable, puisqu'il venait du

vent à nous, soit caprice de sa part, il s'enfuit par un endroit oi'r

nous ne pouvions le viser sans nous montrer, compromettant

ainsi les chances de succès qui nous seraient restées dans le cas

où il viendrait à repasser près de nous. Comme tous ceux que

nous avons vus, il est en quête de nourriture, et il se promène

le long des crevasses dans lesquelles il se plonge de temps en

temps; puis, remontant sur la glace, il se roule sur la neige, les

jambes en l'air, poussant des grognements de plaisir, comme

fait un âne sur la poussière des routes. Lorsqu'il est plus avant

dans la baie, trois autres hommes se détachent du navire pour

le rabattre sur nous, et nous espérons pendant quelque temps,

le tenir; enfin, l'animal, ne semblant pas se douter de la nature

de ces bipèdes qui le poursuivent, se couche sur la neige pour

les guetter: mais, lorsque après un long détour ils arrivent près,

de lui, et ouvrent leur feu, il part au galop avec une agilité qui

m'étonne chaque fois davantage, et, en un clin d'œil, grimpani

sur les coteaux où nous ne pourrions le suivre, nous dépasse,

et est bientôt hors de portée. Un de nos jeunes chiens l'a pour-

suivi et lui mord de temps en temps les talons, car nou;^le voyons

faire volte-face, et lancer un coup de patte que la petite bête évite

très-adroitement. Nous revenons à bord un peu honteux. Si sious

pouvions mettre nos chiens après l'un d'eux, je pense qu'ils le
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lieiKliiiieiil en anèt, el nous (lonncraient le temps d'approcher,

mais ils sont trop occupés ailleurs dans celte saison du prin-

temps. Deux autres ont paru dans la matinée à l'entrée de la

baie, mais n'y sont pas entrés. IJien qu'il ne soit pas possibled'af-

tirmer que ce ne sont pas les mômes, cela n'est guère probable,

et nous pensons qu'il y a une émigration générale des ours du

fond (le Yinlet au nord, où l'absence des glaces leur promet une

pêche plus facile. Nous continuons à préparer nos instruments

à glace, aiguisant les scies, etc.

10 JUILLET. — Vendredi matin, m'étant rendu à la pointe

nord pour prendre des angles, je vis un autre gros ours tout

près, (|ui, en me découvrant, changea sa route au sud, quoique

sans montrer beaucoup de frayeur. Une fois à bord, je suivis ses

mouvements à la longue-vue; quand il fut près de la côte, un

t'boulement eut lieu tout près de lui sans qu'il semblât y faire

attention. Il est remarquable que chaque fois «pie ces animaux

sont venus près du navire, le moindre bruit leur a fait dresser les

oreilles; ils flairent l'horizon avec inquiétude et vivent continuel-

lement sur leurs gardes ; mais les voix pour nous si redoutables

de la nature les trouvent insensibles. A ce sujet, M. Kennedy me

dit que, dans les bois de la terre de Rupert, il a observé souvent

des phénomènes analogues chez le moose deer (daim améri-

cain), un des animaux les plus défiants de la création ; il est

parfaitement à l'aise alors que la tempête mugit au travers des

branches et tord les arbres ; mais si, au miUeude ce tintamarre,

un bruit qui n'est pas dû à la même cause arrive à lui, par

exemple le craquement d'une branche qu'un Canadien brise

exprès, le quadrupède décampe aussitôt.

On a essayé hier de couper la glace près du navire pour jeter

un de nos fdets ; elle était de cinq pieds dix pouces d'épaisseur.

Un de nos cylindres à explosion a été essayé, mais de nou-

veau sans résultat, bien que la secousse ait ébranlé la goélette,

dont la partie la plus proche est à vingt mètres de distance. Le
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navire est lonjours supporté par la glace, de sorte que pendant

l'hiver, il est fort probable qu'il n'avait point «m avait fort peu

d'eau sous sa quille. Deux de n(»s hommes, (|ui se sont rendus

sur le sommet des terres jeudi dernier, rapporti'iU cpie le pla-

teau est partout couvert de neiges, comme il l'était en septem-

bre dernier, neiges dans lescpielles ils enfonçaient parfois jus-

qu'à la ceinture. Il est ii remarquer cependant que pendant cet

hiver, nous n'avons m (ju'un petit nombre de journées de neige

véritable, le drift (tourbillon) ayant été le caractère le plus sail-

lant de cette saison. J'ai trouvé les petits ruisseaux de nos ra-

vins considérablement grossis, soit par les pluies des derniers

jours, soit par l'accroissement des neiges fondues. Seules les

falaises qui s'élèvent à une hautein considérable aux deux poin-

tes de l'entrée de In b?ie sont nues, et contrastent avec la rade

par leur hideuse stérilité, (lomme je l'ai dit, ces roches se com-

posent de couches de pierres calcaires primitives, généralement

horizontales, quelquefois placées régulièrement les unes au-des-

sus des autres, mais ailleurs empilées de la façon la plus bi-

zarre, en masses sourcilleuses et renfrognées.

12 JUILLET. — Deux autres eider-duds (la paire) ont été tués.

— M. Kennedy est allé ce malin en dehors de la baie et du

sommet des cliffs au nord ; il a vu l'eau s'étendre jusqu'à l'autre

côté et au sud à environ deux milles au nord du navire, le long

de la côte; il y a quelques trouées entre les pointes nord et sud

de la baie; mais ce qui m'étonne, c'est qu'il n'y ait pas d'eau, là

où, pendant tout l'hiver, il y en a constanmient eu. Samedi der-

nier, la glace s'étendait sur cette côte jusqu'à la baie Elvvin, et ce

balayage a eu lieu pendant le coup de vent de dimanche. Une ou

deux journées, comme on le voit, peuvent avancer bien vite la

besogne. A son retour à bord, il a trouvé au pied des diffs,

et an miUeu des débris de cette avalanche dont j'ai parlé, une

couche d'un sel que personne ne reconnaît, d'im pouce d'épais-

seur, et qui parait avoir été précipit»' du sommet par la neige; ce
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!(»-sol déposé en tiiblcltcs exisliî sans tluuk' sur le sol ;« I étal v

rcsciMil.

On a trouvé aujoind'liui sous la nt'ij^e le corps criin de nos

cliiens, mort ii y a six mois, et (piand un le dépèce pour en Taire

des appâts de pèche, il est trouvé parfaitement Irais. Nous nous

livrons en grand niainlenant ii la pèche des ivilkcs on buccins,

((ui sont excellents et dont im demi-cent font un assez joli plat

pour notre table de sept j)er.>onnes. Au i)rintenips, «''est inie chose

excellente, je pense, pour les scorl)Uti(pies, à (hifaut de poisson

Irais. — M. Kennedv retrouve une lettre du lieutenant Uohin-

son, qu'il ne se rappelait pas avoir reçue; il send)le (pie le dé-

pôt de provisions sud du cap Seppinjçs, ipie j'ai si bien cherché

on octobre, se trouve dans la ravine même, où nous avons

campé, on du moins qu'il y fut déposé en \M\).

Les hcathi'vs (bruyères) aux petites Heurs roses sont déjà

llétries et pres(|ue détruites par les fortes brises, et nous trou-

vons maintenant de petites lleurs jamies, dont mon ignorance

en botanique ne me permet pas de savoir le nom. Je suis un peu

plus heureux, bien que non moins ignorant en conchyliologie,

car j'ai reconnu trois espèces dillércntes parmi les coquilles rou-

lées trouvées h terre (toutes trois bivalves), une espèce de aj-

closlome sur la glace, et une sorte de moule, en outre des hue-

c'ms(\{\c nous donne le fdet. .l'ai également trouvé, parmi les

plantes marines, le*:, débris d'une autre coquille, ou d'un zoo-

phyte que je ne connais point encore, et ce soir un des hommes

me rapporte de terre une belle chenille.

Que de choses je préparerais, et que d'études intéressantes

j'entreprendrais si je devais recommencer une semblable cam-

pagne !

Le capitaine Leask a tué un lièvie mâle dans la soirée, près

de l'endroit où il a blessé n)ortellemenl la femelle il y a quel-

cpies jours. Le lièvre a (pu^hpu's toid'fesde p(»ils gris. MM. Ken-

nedy et Smith ont tué à Heur d'eau vingt dovehies, deux (julls et

un hitliimike.
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17) KT 14 Jiin.LKi.— Je mesnis rendn ee malin avee )l. Smilh

h l'emlroit où eommenee l'eau libre, el, dans une demi-journée,

nous tuons (jualor/e dovchies et (jualre (julls. (Nous avions avee

nous le hclketl-hnat dont je ne saurais trop reconnuamler l'u

sajçe en de pareilles eirciMistanciîs: il serait mieux (jue ees ba-

teaux tussent, dans la partie insidllée. divisés en eompartimenls.

en eas d'accident.)

I.a eliassc était nl»(»n(lante au c(uumeneemenl : des centaines

de (lovekics, charmants oiseaux, au corps tout m»ir, avec deux

taches blanches sur les ailes, les pattes et le bec d'un roUi;»' de

corail : de nombreux vols de canards, iVeuIrr-diids. de «'//(/-

(liicks, et (piebpjes oies, ont passé non loin de nous, mais cepen-

dant hors de portée; nous avons vu éi;alement une wiU'-whalc

(baleim* blanche) et déjeunes phoques nés cette amuH', mais iiop

facih'nu'ut eflrayés pour {\\iv nmis eu.ssicms la moindre chaiwe

de les tuer. L'un de nous se tenait sur li glace pendant (pie l'au-

tre, panmiant le canot à la l'a(.'on des Esipiimaux, se p(U'lait au

large, rabattant le gibier à terre, ou ramassanl celui (pii était

tué. Hien de plus amusant (pu; les jeunes seuls (veaux marins)

semblables à d(; petits singes, montrant au-dessus de l'eau une

petite tète cpii disparait à la moindre alerl(ï, en renillant av(N'

bruit. Ils ont sans doute un instinct bien sur des animaux (uiiie-

rais de leur race, car les appels criards des bandes de kilty-

wakes , h; bruit retentissant des whUi'-whah's, (piand elles font re-

monter de leurs évents une colonne d'eau et (h' mucilage, ne les

effrayent pas, tandis (pie la vue de notre chapeau au-dessus d(;s

glagons (pii nous cachaient les l'ail disparaitic. (Juant aux do-

vekies (]ue nous chassons plus spécialement, parce (pie cCsl

le meilleur gibier, ils plongent a\cc une telle rapidité, soit au

bruit de la capsule, soit à la lueur (pii piVicède la délmialiou, ([iie

nmis avons vu très-souvent, et tout aimuir-propn,' de chasseur à

l»art. le plomb frapper tout autour de l'endroit où ils étaient, *'l

le petit oiseau reparaitre à (piehpie distance, souvent trente se-

condes et plus après, se balam.'aiit gracieiisemeni et plongisant
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sîi jolie lùlo situs l'eau. Après une heure de chasse ils étaient

devenus un peu moins hardis; mais, aussitôt que nous apportions

quelque relik! e h leur poursuite, ils accouraient bien vite eu

bandes près des bords de la glace, le long de laquelle, sans

doute, ils trouvent leur nourriture en insectes, excréments de

phoques, coquilles, etc. Le soleil étant devenu très-chaud vers

midi, de temps en temps, un craquement se tait entendre dans

le cliff, et les pierres roulent sur les plans inclinés que surujon-

tenl les falaises étagées par couches horizontales; chaque petite

pierre, roulant sur les débris minces et en feuilles d'ardoises,

les fait résonner comme autant de tessons. Much ado about

nolhimf (beaucoup de bruit pour rien).

Les cliffs sont d'une telle hauteur, que les oiseaux qui s'élan-

cent de leur sommet sur la glace font en traversant l'air un

bruit prodigieux que je ne sais si je dois attribuer à la propriété

résonnante de cette atmosphère, liref, soit que je n'eusse pas

pris d'exercice depuis longtemps déjà, soit que cela ait apporté

une trêve à mes tristes pensées, je me suis trouvé tout le jour

fortement intéressé par la vue de; la mer et de ses milliers d'ha-

bitants, suh et super (dessous et dessus), par la contemplation

des différentes mousses et des herbes ou petites plantes qui

percent les pierres partoiu où la neige laisse quelque humidité,

et je reviens à bord tout joyeux, d'autant plus joyeux que j'ap-

prends que demain l'embarcation doit se rendre au port Léopold

pour ramener nos deux autres canots.

Le capitaine rapporte de sa chasse trois jeunes levrauts

ceux dont U a tué les parents ; ils sont t(jut gris. On me dit que

le vrai lièvre d'Europe n'a jamais plus de deux petits, et il m'a

toujours semblé que le lièvre ai tique ressemble un peu plus au

lapin qu'au lièvre.
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VOYAGt: AU POnT Ij;n|'OLD

Du 15 AU ^2\ JUILLET. — Je suis Irès-henrenx d'avoir de-

mandé h 31. Kennedy de taire partie de ce petit voyage, afin

que rien ne se fasse sans qne j'aie ma part des fatigues ou des

travaux, même les moins intéressants de notre campagne. Dix

hommes et les chiens traînent le canot (malio(jmni) près de l'ou-

verture, avec assez de peine, bien que nous n'ayons autre chose

que les mâts et avirons avec les voiles, et je doute que rétjuipage

de ce canot, cinq hommes seulement, pût en aucun cas suftire aux

exigences d'un moment de danger. A six heures, nous nous

mettons de nouveau en route avec nos effets de couchage et nos

provisions sur un traîneau. Pour la première t'ois, nous voyons

parmi les autres membres de la gent ailée, les loons, qui dif-

fèrent du dovekie, en ce que les derniers ont seulement une

tache blanche sur chaque aile, tandis que le loon a tout le

ventre blanc, et est généralement un plus gros oiseau. D'un

seul coup de fusil, M. Kennedy en tue neuf pendant que nous

déchargeons le traîneau ; ils ne sont point aussi agréables que le

dovekie comme aliment, et doivent être dépouillés de toute

graisse avant qu'on les fasse cuire.

Dovekie ou sea-pigeon (pigeon de mer); dovekie est un mot

écossais.

Le kithjwnke est ainsi nommé à cause de son cri, qui repro-

duit assez bien le son du mot.

La glace est continuellement minée en dessous ]>ar l'action
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iiict'SN.iuli' (lt'> lames (|ui en enlèvent cl»a(|uc t'ois une petite

|KH'tion, et 31. Aiiderson. s'étant un peu trop avancé sur les

bdids, voit la glare se briser sous ses pieds; il tombe à la mer,

fort lienreiisement à portée du canot, et en est quitte pour un

bain un peu froid. — Au ujomeutdu départ, il s'élève un épais

banc de brume, cpii lious cacbe la terre et la route que nous

voulons prendre, parce <|u"il est poussé par une léj:;ère brise

du sud ; c'est la première brume véritable que nous ayons ob-

servée, soit que dans la rade elle n'existe pas ii cause de l'ab-

sence d'eau, soit que nous nous coucbions trop lot pour la voir.

Cependant, durant \c dernier mois, vers cinq et six heures, les

vapeurs qui s'échappaient de la terre formaient toujours un

brouillard assez épais pour voiler le .soleil et contrarier mes

observations, .l'ai ramassé sur le jloe plusieurs oursins (héris-

sons de mer), dont le plus grand a (|uatn^ centimètres de dia-

mètre ; ils sont morts ; leurs coquilles ont été emportées sans

doute par les lierbes qui à présent jonchent le floe, et que

j'avais ii tort supposées venir du fond, tandis qu'évidemment

elles ont été retenues et incrustées dans la glace en septembre,

lors de la formation de ce même floe.

Le bruit de notre sillage force à s'envoler des centaines de

volatiles de toutes espèces, qui nous maudissent de leurs voix

criardes et dans tous les tons des oiseaux de mer (Toussenel ne

manquerait pas d'y trouver une analogie avec les accents rau-

(|ues et rogommes de nos bhie-jackets (bas-bleus);— plusieurs

white-whales viennent passer autour de notre embarcatioit et

(ont entendre, lorsqu'elles sont à une certaine ])rofondeur, un

bruit que les matelots appellent leur sifflement; il est occasionné

sans doute par le dégagement des organes de la respiration. —
Les baleines sont très-communes dans la baie d'Hudson, où on

les chasse facilement à cause de leur couleur blanche, qui les fait

voir à une grande profondeur. Les baleiniers peignent leurs ca-

nots en blanc pour ne pas les eflVayer. Bien que timide lorsqu'il

a reconnu l'existence du danger ou de la poursuite, ce cétacée
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semble être d'une nature eurieuse, car anjourd hui et aux tlitl'é-

rentes fois que nous les avons reneontrés, ils sont toujours

venus passer près de nous, et. mardi dernier, le capitaine Leask,

dans k'halkett-hoat, a été obligé de se rendre à terre, craignant

(p»e deux de ces baleines (pii le |ioursuivaient ne renversassent

son canot.

Les avirons et la voile tour à tour nous amènent à cpiatre

heures du matin, à l'endroit où sont nos deux embarcations, qui

n'ont point été dérangées depuis le 3 juin, et nous nous rem-

bartjuons après avoir pris une chaude et confort ible lasse de

thé.

Sur les cliffs qui précèdent hî cap Seppinj's, nous reconnais-

sons plusieurs minces filets blai'chàtres, de la substance appor-

tée à bord, et les cannelures qu" descendent jus(pi'au borti de

la mer servent de conduits à des ni;isses d'eau et de neige glis-

sant <lu sommet avec un bruit certainement plus formidable que

le volume de matières qui cause ce fracas; sous le soleil ardent

qui précède niidi, ces détonations se succèdent presque sans

intervalle par les mille gouttières de la côte. L'air froid et hu-

mide de la nuit a fait place à une chaleur presque insuppor-

table; à peine y a-t-il quelques glaçons devant nous, et, n'étaient

les torrents de neige que charrient les inépuisables sources de

la côte, nous nous croirions volontiers à quelque soixante de-

gros de latitude plus au sud.

Le parcours des mêmes lieux nous ramène naturellement aux

souvenirs de septembre et d'octobre derniers, et le contraste

ne peut certainement qu'éveiller en nous des sentiments de

joie et de plaisir. Vers midi, le vendredi 46, nous abordons h

la pointe Whaler ; la baie est dégagée de glaces sur plus d'un

(piart de sa longnear, et la pointe, maintenant entièrement dé-

nudée, étale à nos yeux ravis l'abnudant dépôt de provisions

dont jusqu'à présent nous n'avons vu qu'une partie.

Notre belle construction, notre splendide château de neige du

mois de mai s'était naturellement évanoui, entraînant dans ses
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dtToiitbri's, cl dniis un état d(> singulière' pruiniseiiité, des débris

de provisions, de vieilles chaussures, et de vieux journaux avi-

dement parcourus dans nos heures de paresse scorbutique

n(ttre toiture de laine, et des outils couverts de rouille. Le dés-

ordre était heureusement facile à réparer, et nous eûmes bien-

tiH construit une tente avec ce (|ui restait des matériaux laissés

par sir James Hoss. Les lettres adressées aux malheureux é(|ui-

pages ûelJ'^rehus et<lu 7V/ror gisaient sur la ^rève plus ou moins

endommagées par l'humidité ou la dent impie des renards, et

ce n'est pas sans un ceilain serrement de ctt'ur que nous en ra-

massâmes les débris pour les envelopper avec soin et les mettre

en sûreté. Les différentes pièces appartenant à la machine

étaient éparses dans toutes les directions, et incontestable-

ment hors d'usage; mais il n'y a point à douter du soin avec

lequel le tout avait été déposé sur la plage. Seulement il est

probable que des gla«;ons |>ortés par de hautes marées ou lan-

cés jtar la nier ont dû les entraîner. Je pense aussi que celle

pointe, composée d'une l<'ne friable et de petites pierres, est

incessamment rongée par l'action des vagues; la chaloupe est

encore en bon éV\t, car l'eau provenant de la neige ne s'en était

point échîippée. Nous passâmes la journée du samedi à la mettre

en ordre, et h haler un peu plus à ter-e ses différents agrès,

une aîwre à jet de tiois cent trente livri-s. et un fort palan des-

tiné à la lancer; nous ne pûmes songer à la haler, nos forces

n'y eusient point suffi, mais il est à craindre qu'avant peu elle

ne soit emportée par les glaces. Il est évident qu'elle n'a été

placée là qu'afin de rendre possible, même à un parti réduit en

forces et en nombre, de la lancer aisément. Toutes les barriques

ont été mises sur le côté afin que l'eau ne puisse séjourner sur

leurs fonds et pénétrer à l'intérieu''. Les voiles, sont soigneuse-

ment pliées et suspendues, avec un a|»provisionnement d'aiguil-

les, pommelles, toile., fil, pour les réparer, ainsi que tous les mor-

ceaux de toile, ou ô.'(iwnm(j (tendelet) que nous pouvons trou-

ver. (Je pense que dans une mission de la nature de celle de sir
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.l.lioss,il vaii(li'.'iitiiiieu\lKUinni ceitaiii nonilire de petites (entes

qu'une seule très-grande, à eause de la difticull»' (ju'on aurait h

éeliaulFer une larj»»' b.'Uisse, si on prend les chances d'hiver-

nage en considération). — Dans la soirée de samedi, un ours

traverse la haie, mais se dirige au sud avec rapidité, après que

la hrise lui a fait coimaitre notre présence; c'est sans doute un

de ceux ipie n(tus avons chassés déjà. — Dimanche, je dirij^e

ma |iromenade du côté des tombes au fond de la baie, accompa-

gné de M. Kennelh, le charpentier. Les neiges forment autour

de celte partie une chaîne de petits lacs d'eau douce, sur l'mi

desquels il nous semble reconnaître une grm\

Les head-boanh , ou planches tumulaires des six tombes

creusées par V Entri'jnise al ['Invest'Kjalor, ont été abattues par

la brise, et nous les relevons avec ce recueillement instinctif cpii

nous saisit, Ih où l'idée de la mort nous frappe le plus, près de

dépouilles naguère senddables ;i notre enveloppe, (le sont pres-

que tous des hommes jeunes, de vingt à trente ans. qui ont suc-

combé.

Nous visitons la pierre des marées, où, dans le granit, sont

gravés les signes

1 J
T849

Kn face de nous, an sud, est une ravine où la neige se trouve

encore en couches de trente ou quarante pieds d'épaisseur. —
Les mousses et les bruyères sont encore en Heur ici; à la baie

liatty elles sont déjà flétries et desséchées : la floraison a sans

doute lieu (piehpies jours plus tard à cause de la différence de

latitude, car la pointe Whaler est balayée par toutes les brises

de l'horizon. Le temps a été brumeux dans le jour, et, an soir.

une forte brise d'est s'élève accompagnée de pluie.

Lundi matin, nous trouvons (jue les glaces venues du détroit de

Lancastre ont rempli la baie, et la côte est entourée d'un banc de

glaçons plus large que ne l'était la glace en mai. la houle sou
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lève ces noiivcmx venus, qui s'entre-chocfuent d'une f;içon peu

rassurnnte pour renibarcatioii qui se risquerait au milieu d'eux,

et il ndus tant remettre le retour |)rojeté. Mardi 20, le beau

temps a reparu, mais sans amener de changement dans l'état

des glaces qui nous environnent; elles ne font que se mouvoir

en cercle autour de la baie avec la marée.

Un de nos hommes croit avoir vu un navire à l'est, et nous

nous rendons tous au pied du cap Clarence pour avoir un meil-

leur point de vue; mais nous sommes obligés de renoncer à l'es-

piiir si vite conçu de nouvelles des autres expéditions, de lettres

from home. Quelles ont dii être les angoisses des deux Ross

en 1835, lorsque, après cinq nus d'absence, ils épiaient sur les

mêmes lieux l'indice d'une ouverture dans les glaces, ou d'un

navire qui seul pouvait mettre lin ;i leur misérable condition I L-i

pointe est jonchée d'ossements de baleines, et nous n'avons pas

compté moins de sept crânes de ces animaux, circonstance sans

doute à laquelle elle doit son nom. Ainsi que la côte est de la baie,

elle contient aussi de nombreuses ruines d'habitations des Esqui-

maux, habitations d'hiver aux murailles épaisses, et communi-

quant de l'une h l'autre par des passages souterrains. Nous fouil-

lons sans succès plusieurs de leurs tombeaux, où quelques osse-

ments épars ont seuls échappé à la voracité v^es renards et des

urs, ou à la curiosité quelque peu sacrilège des différents visi-

teuis. Ces tombes ne sont point creusées dans le sol; le corps

est généralement déposé à la surface , ou dans une excavation

peu profonde, avec les principaux ustensiles de pàche du défunt,

et recouvert de pierres entre lesquelles sont ménagés des espa-

ces assez larges; les morts ne pourraient autrement, disent les

Esquimaux, prendie leur vol vers l'éternel séjour.

Comme presque tous, j'ai pris part aux fouilles, comptant

trouver ([uelque vestige intéressant poui' les ethnologues ; mais

j'ai réfléchi plusieurs fois sur ce sujet, en me rappelant l'air si-

gnificatif dont M. Adamson secouait la tôte en disant qu'iî vaut

mieux laisser les morts tranquilles.
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Chez nous, où certaines mesures statistiques lournissent à la

science les éléments dont elle a besoin, il v a dans la violation

des sépultures une profanation injustifiaj)le ; et je ne puis croire

un instantquele moindre blâme puisse s'attacher à de semblable

recherches, lorsqu'elles ne sont point faites de gaieté de cœur et

sans but utile. Mais, en général, le respect qui entoure nos dé-

pouilles, les soins rendus à nos restes, ont-ils un plus grand

nombre de bons ou de mauvais réoultats, s'ils servent de pré-

texte au maintien des préjugés, qui à Londres s'opposent, de

nos jours, et en France, à une époque peu éloignée, s'oppo-

saient à des mesures sanitaires, ou s'ils ne sont ([ue le fruit de

cette dignité humaine qui vénère même ce qui liit un de nous?

La raison dit oui là où souvent les sentiments intimes disent

non. Je vouerais volontiers mon squelette aux recherches

anatomi([ues, et, ce n'est pas sans combats, sans répugnan-

ces, que j'y consentirais pour les corps de ceux qui me sont

chers. Quand on songe au crime récent d'Edimbourg, à ce

chirurgien Knox, dont les agents assassinaient, alin de lui

procurer des cadavres à disséquer, on s'élève contre le préjugé

ou les sentiments ; mais comment allier le respect absolu des

tombeaux et des corps avec les translations des cendres, les

embaumements?— A Montevideo, j'ai traversé au galop des sa-

laderos jonchés de carcasses de bœufs; mais ma monture se

cabrait et menaçait de me jeter à bas quand nous passions près

du cadavre d'un cheval; les bœufs refusent souvent d'entrer à

l'abattoir; ici nos chiens se repaissent de l'un d'eux qui a été

jeté sur la glace ; est-ce seulor.;ent un trait de différence entre

les carnivores et les herbivores?

[omptant

îs; mais

l'air si-

lu'il vaut

21 JUILLET. — La glace, bien (|ue sans avoir entièrement dis-

paru, nous ouvre ;ui passage où nous nous empressons de |)éné-

tier ; car il n'est pas difficile de se rendre compte de l'observa-

tion désir James Ross, qui, en 1848, entra dans la baie à un

certain jour, et n'eût pu le faire à aucune autre <;poque de Tan-
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née; et, de six heures à iiiitli, une petite brise du nord-est mus
amène h la deuxième ravine, après le cap Seppings, où sont nos

deux embarealidus ; nous v trouvons aussi les mâts et les avi-

rons du Gntta-Peicha. Cette ravine est celle qui nous avait si

cruelleaient trompés le matin du 10 septembre. En peu de

temps, nous réparons le Gutta-Percha, que nous rendons

étunche * en collant quelques bandes d'étoffe préparées avec du

naphte, etc., et cette facilité de réparations n'est pas la moindre

qualité de cette embarcation si légère, qui offre en outre cet

avantage que la glace ne l'endommage pas comme les embarca-

tions ordinaires, — Le Mahoyamj-Boat (canot d'acajou^ et le

Gutta-Perclm arment chacun cinq avirons, et, à notre retour,

quand nous avons eu à transporter nos provisions, le même
nombre d'hommes a été nécessaire pour la première de ces em-

barc.itions. jiortant avirons et voiles et cent quatre-vingt-dix

livres de farine, et pour la deuxième, qui, avec ses avirons,

portait trois quarters de farine (570 livres); deux de fruits

conservés; (juatre-vingt-dix livres quinze gallons de limejuive

-

(151 livres): deux barils de saumures (218 livres); cent trente

livres de porc salé; soixante-cinq caisses de légumes ou viandes

conservées (455 livres); en tout, mille six cents hvres, sans

(^om])ter quatie fusils, c'est-à-dii'e une différence de plus de

mille livres. Je pense donc qu'il n'y a pas l'ombre d'un doute

sur l'avantage, en temps modéré, de ces derniers canots. Quand

il fait très-froid, la matière principale, la gutta percha, devenant

cassante, tous ces avantages sont réduits à néant.

!.a baie Klwin, dont nous passons à deux ou trois milles au

• ttanche so dit (Viin lirilimonl on d'mic eiïil>arcatioii qui sent mssoz hienjoiniN

pour lit' |)ns faire d'eau.

* C'est j)ai" .suite dime erreur de copiste qu'à la suite de ces mots: lime-juive.

page 150, les mots pastilles de chaux ont été mis entre parenthèses, comme -s'ils

étaient la traduction de H e-juice. Lime-juice signifie jus do citron. Tous les ti.i-

viros. et sjirtont ceux qui doivent visiter les me.s du nord, embarquent des provi-

sions tonsidi'rahlos de ce (tuissant antiscorbutiquo.
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large, paraît encore bloquée par les glaces. Naviguant au milieu

des glaces flottantes, ou traversant les slreanis qui ne sont

point assez compactes pour nous barrer la route, en écartant les

pièces qui les composent, nous glissons lentement le long de la

côte, suivis de nouveau, ou même poursuivis par les white-

whales, et à deux heures du matin nous sommes un peu plus

au sud que l'endroit où nous avons lancé le canot jeudi dernier.

Les glaces de l'est sont en quelques endroits plus rapprochées

qu'elles ne l'étaient à la même ipoque, par suite du coup de

vent d'est ; mais nous voyons avec plaisir qu'une large portion

du Jloe qui ferme l'entrée de la baie s'en est détachée, et (piel-

ques coups de vent d'ouest feront bientôt justice du reste. Après

avoir débarqué notre cargaison et mis nos trois embarcations en

sûreté, nous nous rendons au navire, où nous sommes à quatre

heures dans la matinée du jeudi 22.

XII

A BORD.

A bord, rien de nouveau. Le capitaine a tué un large phoque

(Haleinier, cUrp-match) de neuf pieds et demi de long, qu'il

lui a fallu retenir par une des nageoires do derrière, en hélant

pour se faire entendre du navire, afin qu'on vînt à son aide, et

craignant à chaque instant de voir l'énorme animal disjt.iraitre.

24 JUILLET. — Les trois derniers jours ont été employés à

transporter à bord nos embarcations et les provisions, bien (ju'il

n'y ait que trois milles du navire h l'endroit où le tout était dé-
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posé. 3l,iis il L'st inainten.'int assez difticilc de traverser laglaee

à ("Mise (les nombreuses flaques d'eau qui la recouvrent en plu-

sieurs endroits; les trous l\iits par les phoques rendent même
cestdernières fort dangereuses, parce qu'on ne les voit pas très-

bien sous l'eau, et qu'un homme passant par l'un de ces trous

ne pourrait peut-être retrouver l'ouverture et remontera la sur-

face qu'en admettant (pi'il fût bon nageur et (jue le froid ne le

saisît pas trop vite. Deux de nos hommes sont ce matin tombés

à l'eau près du navire, et le courant, qui les entraînait en des-

sous, eût pu rendie leur position assez critique sans la prompte

assistance qu'ils ont reçue.

Dans nos différentes courses de ces trois jours, nous avons

reconnu que les crevasses princi|»ales tendent à s'élargir, et au-

jourd'hui il était impossible de se rendre à terre à l'endroit où

nous allions si aisément il y a huit jours; mais il faut espérer que

les avertissements ainsi donnés préviendront tout accident. Plu-

sieurs symptômes nous inquiètent pour la sortie du navire, non

pas encore en ce ((ui t(»uche notre libération finale, Dieu merci !

mais, du moins, au sujet de ce q,ie le temps nous permettra de

fiiire avant que nous songions enfin à nous diriger homewards

(du côté de chez nous)

.

Hier au soir, la glace se formait à la surface des mares (pii

nous entourent ; elle a acquis pendant la nuit une épaisseur de

phisieurs lignes. A midi, aujourd'hui, le thermomètre à 57"

(_j_ 14» ceutig.), cette glace n'avait pas disparu.

ï
2G juiLLLT. — 11 a été résolu (f.î'on aurait recours aux grands

moyens, et la scie est mise en jeu, afin d'aider les efforts de la

nature, et de préparer les voies h notre délivrance. Le navire,

dans le dernier mois, s'est incliné sur bâbord, de façon que la

lisse est à 6 pieds 4 pouces (1 mètre d'à cent.) au-dessus de l'eau

de ce côté-là, et 8 pouces 4 degrés (2 mètres 44 cent.) de l'au-

tre, ce qui fait une différence de Cl cent, ou 2 pieds. 11 est

probable que de ce côté, où la neige s'accumulait plus facile-
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ment à cause de l'abri du navire, et où nous avions noire esca-

li:!r, l'atelier de cliarpenlier, etc., la glace est i)liis épaisse, et

que, pressant le bâtiment en dessous du centre de gravité, elle

le force à s'incliner sur bâbord; car, au large de nous, il y a

plus d'eau sur le côté de bâbord, et la glace est plus decinjed

(déprimée) (|u'à tribord; hier, la pirogue en fer-blanc s'y est rem-

plie et a coulé. — On a scié la glace tout le long du côté de tri-

bord et à l'arrière, le navire s'est alors un [teu redressé, et dans

l'après-midi il a entièrement repris son équilibre : ce (pii justi-

fie ma raison de ce malin, c'est que le côté de tribord, qui était

submergé, et sur lequel le navire s'appuie à présent, est entiè-

rement à sec.

Le floe paraît être détaché de la terre, tout autour de la baie,

et aussitôt que l'entrée en sera dégagée, une tbrte brise d'ouest

suffira, je l'espère, à balayer ce qui nous reste d'obstacles.

M. Leask craint cependant que les ke-henjs échoués sur la

barre, et qui s'y trouvaient même en septembre, où la baie était

entièrement claire, ne retiennent le floe pendant quelque temps,

à moins qu'il ne s'en aille en pièces.

Je me transporte déjà en idée à la baie Pond, mais il n'y aura

pas de baleiniers à cette époque pour nous donner des nouvel-

les. La chance n'est pas favorable pour eux quand le land-floe

a disparu, parce que c'est sur ses bords qu'ils trouvent la ba-

leine. — La glace paraît s'user en dessous du floe et non au-

dessus. Les tas d'ordures provenant de notre hivernage ne sont

point encore enfoncés et ils ont préservé la glace par leur vo-

lume épais; tandis que nous remarquons que là où il n'y a

qu'une simple couche, elle s'y enfonce aisément. Les débris^

gris de pierre calcaire, que nous jetons, ne font qu'une trouée

peu profonde, et ce sont les varechs ou herbes marines les plus

colorées qui disparaissent le plus vite
;
quelques-unes à deux et

trois pieds dans la glace. Je pense qu'une allée de sable ou de

gravier noir pourrait réduire les quartiers de glace à un tel état

de pesanteur qu'il serait alors facile de les plonger et de les cou-
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lor en dessous des bancs voisins ; mais la scie s'abinierail sur

l'endioit môme où le sable serait placé.

Nous avons tendu une ligne de l'arrière du navire dans la

direction du cairn nord, coupé la glace sous celte ligne et

scié dans la mènie direction. Ce travail a occupé onze hommes

pendant huit heures.

La glace parait more-rotten (plus pourrie), comme nos ma-

telots l'appellent, li» où elle est recouverte d'eau; je pense donc

qu'il faudrait, h>rsque la sûreté des hommes n'est point compro-

mise, diriger la ligne de sciage, autant que possible, au travers

de ces mares ; les hommes y sont plus exposés à avoir les pieds

mouillés, mais de bonnes bottes y pourvoient. — Nos malades

ou convalescents sont en bonne voie de guérison, les deux hom-

mes de l'équipage non entièrement débarrassés de tout symp-

tôme de scorbut sont MM. Miller et Magnus, qui peuvent néan-

moins vaquer h tous les travaux, même hors du navire; le

docteur s'est rendu à terre il y a deux jours; il n'y a donc plus

«[ue le pauvre M. Hepburn, dont, comme il le dit lui-même en

plaisantant, la pire aflfection est incurable : elle consiste en vingt

années de trop.

Embraqué ' la chaîne à l'heure de la haute mer. (Il serait évi-

demment mieux de le faire à l'heure de la basse mer, en raison

de l'état où est la glace.)

29 junxET. — Il n'a pas fallu moins de trois jours ponr scier

la glace entièrement, du navire à la pointe nord, où se trouve

nne large fente ou craqûre qui traverse la baie au sud. La glace

variant en épaisseur entre trois et cinq pieds, la brise qui a souf-

flé au nord dans les premiers jours de la semaine n'a produit

d'autre résultat que d'encombrer l'entrée de la baie. La scie a

été le premier jour endommagée par une pierre probablement

apportée et retenue là par les herbes marines : car la glace se

* Einbraquer une chaîne ou un cordage, c'est lialer dessus pour le tendre ou en

faire «lisparaitre le mou. [Dictionnuire de marine, de Konnct'oux c Paris.

j
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forme pnr couelies a|oiilées du dessous. Le crows-ttest [lùd de

coriieilles) a élé réinstallé à la tête du mât, et plus d'une fois

par jour, nous y grimpons, interrogeant d'un œil inijuiet l'hori-

zon qui nous entoure; quelles que soient nos espérances, il est

au moins fort à craindre que nous n'ayons que fort peu de temps

à nous, après notre libération. 11 est maintenant impossible de

s»! rendre à ce caivn à pieds secs, et les hommes occupés au

sciage sont obligés de prendre une planche pour traverser les

mares. L'opération d'embraquer la chaîne ayant été continuée,

le navire s'est formé un petit bassin encore fort restreint cepen-

dant, et il est maintenant supporté par son élément naturel.

M. Gidéon Smith me parlait hier d'un lit de mousse que font

les pécheurs des Shetlands, dont la descri|)ti(»n est si semblable à

celle donnée par Linnée dans son voyage en Laponie, que j'in-

sère ce dernier : « Les grandes mousses chevelues {Polytrkhnm

« commune), que les Lapons appellent rombi, croissent abon-

« damment dans leurs f«iîêts humides, et ils les utilisent comme

« moyens de couchage.

« Ils choisissent les plantes aux têtes les plus fournies, dans

« les touffes desquelles ils taillent une surface suftisamment

« large pour un lit ou coussin qu'ils séparent du sol en dessous,

« et quoique les pousses soient à peine branchues, elles sont tel-

« lement mêlées vers les racines, qu'elles ne se séparent pas les

« unes des autres. Ce coussin de mousse est très-doux et élas-

« ti((ue, ne devenant pas dur sous la pression; rien n'est plus

« chaud qu'une couverture de la même substance. Les Lapons

« plient ce lit en un rouleau que le bras d'une homme peut em-

« brasser, et ils peuvent ainsi chaque jour le transporter au gîte

« de la nuit suivante. S'il devient trop sec et trop pressé, on lui

t( rend sa première élasticité en le mouillant un peu... » (M. fîilli-

vray's, Lïves ofeminent zoolo<jists.)

30 JUILLET. — Hier, M. Kennedy et moi nous nous sommes

rendus à terre à la poursuite d'un lièvre que nous avions re-
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connu sur l'^s collines du noiil ; à l'heuiv do l;i liauk' mer nous

n'aurions pu communiquer avec la terre sans nion doak-boal,

bien ([ue la chose soit encore praticable à mer basse. Nous par-

courûmes le terrain que cx'S animaux paraissent hanter de préfé-

rence; mais ce fut en vain, grâce sans doute aux sages précau-

tions de la nature, qui leur donne en toute saison une fourrure

de la couleur du sol, ce qui leur permet plus facilement d'échap-

per à leurs divers ennemis'. — Nos jeunes commensaux se

trouvent très-bien de la vie de bord, vu que nous pouvons leur

fournir des herbes fraîches chaque jour; ils mangent également

bien des carottes conservées, mais de toutes les plantes que

nous leur apportons, ils semblent goilter les fleurs par-dessus

tout; entre autres, une espèce de renoncule jaune et simple que

nous avons trouvée aujourd'hui.

Il pleut et neige à partir de midi, la glace formée pendant la

nuit avait un demi-pouce d'épaisseur. — Du haut des collines il

nous semble voir la glace s'étendre jusqu'à l'autre bord de Vm-

let, et, du sommet du mât, elle ne s'étend qu'un peu au nord de

notre baie; on peut voir l'eau libre qui coule en une sorte de

ruelle {lane), entre les deux pointes, peut-être jusqu'à Fury-

Beach

.

Nos hommes ont recommencé à scier hier, à partir du na-

vire, une ligne à peu près parallèle à la première ; mais comme

cette direction passe à travers les mares, la besogne va plus

vite, l'épaisseur moyenne de la glace n'étant que de trois à

quatre pieds. — Dans la ravine, immédiatement à l'est du na-

vire, le torrent est, en plusieurs endroits, de cinq à six pieds

de profondeur. Nous n'avons pu traverser les autres hier qu'en

faisant des ponts de pierre. La pointe basse de notre côté, c'est-

à-dire au nord, est entourée d'une guirlande de ruines de cam-

• Sans entrer flans nno fliiirossion spéculalivo sur los ell'ots et les causes, je crois

du moins que c'est l'explication lu plus plausible du changement de couleur de la

fourrure des animaux arctiques.



L' mer nous

cloak-boaL

. Nous par-

er de préfé-

gos [>ré('aii-

iie fourriir«î

;nt d'échap-

mensaux so

ouvons leur

t égalemciil

plantes que

; par-dessus

l simple cpu'

i pendant la

es collines il

ord de Viu-

1 au nord de

e sorte de

iqu'à Furv-

irtir du na-

Hais comme

[ne va plus

de trois à

['est du na-

six pieds

hier qu'en

côté, c'est-

is de cam-

Jauscs, ]C cntis

couleur (te U

VOYAGK Al X Mi:ns l'OLAIKES. âii.'

pements, plus récents que ceux des terres pl.iles à l'ouest, où

sont des résidences d'iiiver sur un terrain plus Ininiide, et maré-

cageux maintenant, parce (pi'en hiver la neige y est plus épaisse

Je crois que ces lieux doivent être hantés par la même trilni

qui maintenant habite Ronthia, car nous trouvons ses trous tout

le long de la côte.

F^a deuxième ligne a été tracée de manière à s'écarter davan-

tage à mesure qu'elle avance vers la craqûre formant le coin, afin

qu'elle puisse plus Incilement être poussée en dehors ; mais, aux

approches du navire, (m a fait le contraire, ahn que cette pre-

mière partie de la section sciée puisse se retirer en dedans, vu

qn'il y a une assez grande étendue d'eau près de lui. Comme le

bâtiment n'a pas encore assez de place pour l'évitage, on retient

l'arrière fixé par ime ke-anchor (ancre à glace), dont le câble

vient au couroimement ; la chaîne du nord est embraqnée afin de

nous haler le plus possible sous l'abri delà terre, et là où le jloe

est le meilleur, dans la crainte que le floe de la baie ne nous

entraîne avec lui.

Les deux lignes sont séparées de trente-trois pieds de la cra-

qûre, l'inclinaison étant de un pouce par brasse de six pieds. La

distance de l'arrière du navire à la craqûre est d'environ qua-

torze cent quatre pieds.

L'opération, bien que fatigante et ennuyeuse, nos hommes

étant le plus souvent les pieds dans l'eau en dépit des bottes,

est cependant une de celles dont '\h ne se plaignent point, à

cause du but qu'on se i)ropose.

— J'ai tué hier une espèce de pluvier cocorli-dunlin

.

51 JUILLET. — Dans l'après-midi d'hier, le temps, ({ui avait

été pluvieux tout le jour, s'est mis à la neige, si bien qu'à huit

heures il m'a fallu de la lumière pour lire dans mon petit réduit :

le thermomètre était tombé à Sr (
— 1" centigrade), c'est-à-

dire au-dessous de glace, ce qu'il n'avait pas fait à l'air libre

depuis quelque temps.
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.\ dix heures, nous avions six pouces de neige sur le pont, et

ce matin nous sommes tous surpris à l'aspect des terres, (pii nous

reporte aux plus mauvais jours de l'hiver, les falaises elles-mêmes

étant entièrement recouvertes de neige sur les rebords des strats

et sur les contre-forts par lestpiels elles descendent sur la glace.

Il n'est point diflicile d'imaginer que cette différence de couleur

crée une grande différence dans la physionomie, du moins quant

à l'eflet, et les réflexions que je fais à cet égard me rappellent

notre course d'avant-hier : en plusieurs endroits il semblait qne

les pluies, aussi bien que le filtrage des neiges, entraînaient une

large portion de la partie friable du sol ; les gelées excessives de

l'hiver et le soleil de l'été qui font éclater la face des cliffs, les

ravages que la mer fait sur des plages de galets ou que les gla-

ç-ms occasionnent sur la côte, doivent matériellement altérer la

face de ces contrées dans un temps déterminé, et ce serait pent-

étre une donnée fort intéressante pour la science qu'un dessin

en relief des contours topographiques, soigneusement exécuté en

certaines portions du pays; je crois (jue des observations ana-

logues à ce que je veux dire ont été prises sur certains glaciers

des Alpes.

Ainsi que je l'écrivais hier, le navire est h flot, et, qui plus

est, parfaitement étanclie, nos pompes ne retirant pas de la

cale plus d'eau qu'avant l'hiver ; notre gouvernail n'a pas souf-

fert non plus.

Le baromètre est descendu de 30" 5' à oO" 2', et la brise, qui

soufflait hier au soir 7 à l'est, ce matin 8 au nord, souffle ce

soir 10 au nord-est; nous avons deux ancres à glace à l'arrière.

— Jeudi dernier, nous avons enfin trouvé à terre une plante

qui nous a paru ressembler à l'oseille ; mais elle est dans tous

les cas toute rabougrie, car ses feuilles ont à peine un pouce de

long et quelques lignes de large, bien que la plante soit mainte-

nant montée.

La neige qui est tombée et recouvre la glace, se transformant

en eau douce, contribuera sans doute à la destruction de notre

I
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prison. Le mois d';ioùt se présente d'ailleurs à nous gros de

coups d(! vent (ju'il amène en général dans ces contrées, et vient

entin avec les prouiesses bien reçues de notre délivrance. A huit

heures le thermomètre est à oO". et l'abaissement (hî chaleur

corporelle causé par le vent nous fait trouver délicieux le coin

de notre l'eu.

1*^ AOUT.— \a\ brise conliiiue ii souffler avec force dans la di-

rection du nord; et, bien cpie ce ne soit pas la plus favorable

pour nous, elle nous vaut encore mieux que du cabne, à cause

de la houle que cette brise ne peut maïupier de soulever dans

l'hilet. A mesure (|ue nous 'ipprorhons du lerme probable de

notre captivité, je sens mon impatience redoid)ler, les ((uelques

moments que nous avons à passer ici ne peuvent, hélas I être

consacrés à rien d'utile pour le service de la cause dans biquelle

nous S(unmes engagés, et cette certitude contribue à nous faire

trouver le temps plus long.

C'est le deuxième anniversaire de la fête de mon père (jue je

passe loin du foyer domestique, et ma vie errante me condam-

nera sans doute à en manquer bien d'autres encore. Pauvre

père! qui es si fier des succès de ton fils, et chez qui l'amour

delà famille surpasse de si haut tous les autres sentiments!

Combien je voudrais accélérer la marche de ce temps qui nous

sépare de l'accomplissement de projets si chèrement caressés,

combien j'ambitionne enfin de pouvoir arriver à vous faire

goûter, chers parents, pour la première fois, c^s conforts de la

vie qu'une longue existence de peines et de fatigues a tenus éloi-

gnés de vous!

Ah! si les enfants savaient, s'ils pouvaient deviner, quand

ils sont au giron paternel, ce qu'ils regretteront plus tard

de caresses non prodiguées, de soins non rendus!... Je suis

depuis plusieurs jours inactif, fantasque, agité, je ne puis m'ar-

rêter à rien; tout, ros conversations, nos espérances, les

dates. vieniUMit à ch; que instant me rappeler les absents!
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Li's (laU's (le jiiillcl 180(1 éiaiciit l'occisioi», l'auliv jour

encurr, «le «itiolioiis (|iio ceux (|iii m'inteno^eiil ne savent pas

nneillerehez ntui «les souvenirs qu'en certains inonienls je vou-

ilrais écaiter :

(]ii!liiiri, non animniii, lunlaiil ^ni tiiiiis mare i iinunl,

(lil Horace, el je ne l'ai jamais mieux senti; celle imaginalinn

maladive ([ui m'a suivi el tourmenté depuis que jo suis jeune

homme, m'cqjpresse el me retient dans les élucubrations sans

hornes d'une cervelle trop enlliousiasle. Chose étrange! dans

les einli irras, les contrariétés pleines de désappointements de

mille nuances «|ue je subis, cel h«He incommode me poursuit,

nie force à écouler les projets les plus fantastiques, et aux ob-

jections du présent, me montre un avenir de promesses quelle

ne tiendra pas davantage.

Sautant des controverses de la religion aux sphères mysté-

rieuses de la politique, des plans du bonheur domestique aux

miroitantes facettes d'une c;irrière publi«[ne, elle m'entraîne, et,

dispersant d'un coup d'aile des châteaux de caries soigncusemenl

élevés, me laisse barboter dans la mare des désillusions ou

bien me traîne par une main invisible à de nouveaux désen-

chantements, où je dissipe des heures entières à voir s'élever et

s'anéantir de légères bulles de savon.

Ce gaspillage d'un temps que je ne retrouverai plus, il n'est

point de jour ((ue je ne le déplore ; et nombreuses, bien nom-

breuses sont les heures que je passe à songer à celles que j'ai

perdues, et à m'absorber en réflexions superflues sur des fautes

irréparables, mais dans lesquelles je voudrais et devrais au moins

ne pas retomber.

Mais à quoi servent toutes ces réflexions spéculatives, sans

une bonne résolution fermement arrêtée et exécutée? Mon cher

Alphonse, prends, après avoir consulté ton cœur et ta raison,

un petit nombre de déterminations fondées sur des principes
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solides, mais ne clicnln' point l\ Imui savoir, à tout ronnailn',

«'t, un»' Ibis sur la ntiilc, ne I arrèlc point pour raniasstM" les

picrn's cliatoyanlrs du clicniin: ipielqnc rnih.iuniécs vl suaves

(pie senihicnt les allrayanlcs tleiirs de la haie, va toujours et

marche en avant, ou le soir de la vie ic trouvera sans un ^ile!

La i'ampa^;ne (pie j'ai entreprise, les pli('nom(''iU!s que j'ai

contempicîs, excitent en in(»i des re«,Mt'is pleins (ramerlume,

parce (pie je rencontre à clia(]ue pas des elioses (pir j'ii-nore et

(pie je voudrais savoir : hotaniciiie, ••éologie. miii('!ralogie, oi-

seaux, insectes, co(piilles, attirent mon attention, et me repro-

chent des heures perdues jadis, et dont j'aurais ici trouv(5 l'em-

ploi si utile!... histoire, ^('oj^rapliie. religion, philosophie, me

font des appels simultaiitîs, auxipiels je ne puis nîpondre à la

fois! litKîrature, sciences, musi(pie, peinture, m'ont tenl(3 et

me reprochent de n'avoir d'elles cpie de \agiies souvenirs!

Mon cher enfant, ne siiiromhe point à toutes ces séductions,

aie un petit mimbre de tontes ces connaissances et cultive-les

soigneu.sement. Nous sommes trop imparfaits pour cumuler tant

de spécialit(3s; ii chacune (h'S(pielfes une vie entière siiftit à peine;

prends garde ! dans le champ où tu es admis à glaner, que si

tu cours sans cesse d'une tleiir à l'autre, ta gerbe ne sera pas

faite dans le temps permis, et alors il sera trop tard. Comprends-

moi bien, je ne veux pas t'éloigner de^ l'acquisition de ces vues

générales et à vol d'oiseau qu'un homme complet doit avoir

prises, avant d'avoir un rùk dans le drame de la vie humaine;

non, ces connaissances superticielles sont utiles comme mot de

passe, comme cet argot de convention appelé langue f'mnque

dans le Levant, pour comprendre tout ce qui se dit dans une so-

ciété où chaque membre a une nationalité différente, un lan-

gage technique et particulier h sa race, ;i son caractère; mais là

chacun sait que ce jargon est incomplet, et sans système, ce

n'est point une langue régulièrement organisée ; et au sortir de

ces relations frivoles, après cette foire des pèlerins de toutes

couleurs, chacun reconnaît ses adeptes dans la vraie langue de
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son pays, la langue gramniaticale et poétique qui ne s'apprend

point sans travail et sans labeurs.

La première suffirait à un liomme de salons, dans les rela-

tions passagères d'un bal, où la toule qui s'empresse et tour-

noie ne laisse h personne le temps de sonder son terrain; mais

à un homme sérieux il faut autre chose : il lui faut une spécia-

lité, une langue mère qu'il doit connaître à fond et bien étudier

avant de chertner dans les autres des analogies de parenté ou

de position.

M. Kennedy me dit qu'au Canada, où les lapins sont blancs

pendant l'hiver, ils restent gris hirsqu'ils sont domestiques. Des

essais ont été fjilts à Red-River pour utiliser le buffalo comme

animal de labour ou de trait, mais sani succès, on ne sait par

(fuelle cause. M. Hepburn a vu des rennts que l'on cherchait .i

apprivoiser, mais il semble qu'on n'a pas réussi davantag'^. La

Compagnie, à ce que me dit M. Kennedy, trouve chez les Indiens

des préjugés insurmontables, qui les empêchent de délivrer les

jeunes faons, qu'ils pourraient prendre et dresser au travail.

Les mêmes essais d'apprivî)isement (mais à titre de curio-

sité seulement) ont réussi sur des loutres; M. Kennedy en a

élevé deux, ((u'il a perdues après peu de temps, par suite d'uiu'

inflammation ;i la(|uelle il ne savait comment remédier (réten-

tion des urines). Ce geur.e de -^laladie me rappelle les précau-

tions ])rises, à cet égard, par nos chiennes pour leur progéni-

ture, précautions que j'avais attribuées uniquement jusqu'ici ii

un instinct naturel de propreté. Rien ne doit être négligé,

quand il s'agit d'acclimater ou de domestiquer les animaux ; l'é-

leveur ne saurait observer leurs mœurs avec trop d'attention,

afin de pouvoir donner au sujet dont il s'occupe des soins pres-

que maternels, et remplacer pour lui la familie absente.

12 AOUT.— Ce matin, à notre grande surprise et à notre grande

satisfaction, nous trouvitns que la glace s'est ouverte, à partir

de la pointe nord de la baie, jusqu'à la bande de récifs ou
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banc du cairn, formant un passage presque suffisant pour le

navire.

La lune a été pleine, le 30, à quatorze heures (deu.v heures

de l'après-midi), et nous espérions de la haute mer correspon-

dante, spriny-tide (haute-marée), un effet favorable, mais cer-

tes rien de semblable. La haute mer a dû avoir lieu dans les

premières heures du jour., ainsi l'influence de la lune se fait

sentir ici, à deux jours d'intervalle. Nous ne sommes plus sépa-

rés de l'eau libre cpie j^ir la portion que nous avons sciée et

(ju'une petite bris-e d'ouest enverrait sans doute dehors; le ju-

sant n'y peut rien faire, je crois, à cause de la barre.

J'ai oublié de mentionner que, dans notre course de jeudi,

M. Kennedy et moi, nous avions observé que la glace a disparu

du fond de la biie, même dans les anses les plus étroites.

La première partie du jour a été employée à scier la glace

en travers, afin que les glaçons, étant plus petits, pussent se

dégager plus facilement.

La brise du nord est pas'Sée au nord-nord-ouest, dans la nuit,

et a peut-être contribué à ce changement dans iétat des choses;

mais à l'est b. glace semble rejoindre l'aut? ? coté de Vinlet, les

vides ayant été sans doute remplis par les dernières brises de

nord.

D'après l'avis de M. Kennedy, j'étais allé à terre pour re-

connaître la situation du haut des falaises; mais la brume e. la

neige qui tombait m'ont forcé à revenir sans •'^voir v\p:, vu.

Le commandant m'avait d'ailleurs recommandé de revenir de

bonne heure.

Nos ancres ont été mouillées sans bouées en septembre,

et il paraît que M. Leask ne parle de rien moins (pie de lais-

ser là ancres et chaînes, de sorte qu'une fois hors d'ici, il ne

nous resterait plus qu'à faire de notre mieux pour sortir de

la baie de Baffin, vu que nous n'avons h bord «prune ancre

à jet; il ne faudrait pas songer non plus à aborder, ainsi dé-

pourvus, l'Angleterre par le nord de l'Ecosse; ce n'est pas tout :

'2i
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d'après les lois de sauvetage, uii navire sans ancres dv bossoir

est considéré par les pilotes comme en danger de naufrage, alors

même qu'il sei'ait sans avaries, et i'-I. Hepburn me dit que cela

ne coûterait pas moins de cinq cents livres (douze mille francs).

Il vient d'y avoir un mouvement de glaces, que j'explique de

la manière suivante :

Le jïoe étant depuis longtemps brisé sur les bords, la haute

mer ne pouvait rien faire de plus à cet égard ; mais, en élevant le

tout au-dessus du niveau ordinaire, elle a permis au vent de di-

riger ces pièces flottantes là où se trouvait un vide à remplir
;

à la nuit, nous voyons que les glaces de Vinlet venues en face

de l'entrée de la baie sont d'une épaisseur extraordinaire, ce

qui nous fait penser que ce sont les glaces du détroit de Bar-

row, poussées d'abord par les vents d'ouest dans le détroit

de Lancastre, puis par le vent du nord dans le passage du

Régent; il faut ajouter aussi que, d'après ce que notre ex-

périence nous a appris, la brise que nous avons au nord dans

V'inlet est le plus souvent à l'ouest flans le détroit deBarrow.

Nous avons vu, hier, un northern diver (plongeur du nord),

oiseau au corps très-long; j'en avais déjà vu un au port Léo-

pold, mais je l'avais pris pour une cigogne.

3 AOUT. — La neige ne s'est point fondue sur le jloe, comme

nous l'espérions, et sur nos lagunes à la surface du poe il s'est

formé une glace molle de l'épaisseur de deux pouces; en outre, la

côte est encore toute bigarrée des averses de neige des jours

derniers; mais, à notre réveil, nous trouvons que l'entrée de la

baie est maintenant toute dégagée d'une pointe à l'autre.

Nous nous mettons à l'œuvre de bonne heure, et les amis de

lady Franklin ont la joie de voir monter s;ms difficulté notre

deuxième ancre. Le navire est maintenant retenu par des ancres

à glace, placées sur le Jloe, mais à l'avant seulement, car il a un

petit bassin dans lequel il Hotte et roule à notre grand plaisir.

Nous procédons aussitôt à dégager le chenal scie la semaine
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précédente, bien qu'il doive nous être impossible d'en profiler

aujourd'hui, la glace nous barrant le passage à la pointe nord;

mais nous n'aurons pas perdu une minute, et cela tient nos es-

prits occupés. lia glace sciée, ainsi que je l'ai dit, s'est recollée;

les sciures forment entre les bords une espèce de ciment que les

froides nuits gèlent, et nous nous vivons obligés de repasser la

scie partout; il serait donc, je crois, plus avantageux, ii moins

que ce travail ait pour but d'entretenir l'activité de réquij)age,

de ne scier qu'un ]telit nombre de pièces que l'on écarterait à

mesure; en outre, nos pièces ont été coupées trop étroites vers

l'ouverture, l'inclinaison ayant été, comme je l'ai dit, de deux

pouces par brasse; il faudrait luidomiersix pouces. La besogne

n'a donc pas été très-vite, car ce soir, après dix heures de tra-

vail, nous n'avons dégagé qu'une trentaine de brasses, que nous

avons envoyées au large par pièces de cinq à six mètres carrés,

soit au moyen de nos blastimj cylimlers, soit par des sauts re-

doublés en cadence, ou en courant d'une extrémité à l'autre, en

faisant des leviers de nos anspects, etc.. . On peut encore brisei-

la glace en roulant un canot, mais il faut (pi'elle soit très-mince

pour cela; nos cylindres ont parfaitement agi, moins ceux de

petites dimensions (deux, trois et quatre livres) ; mais les plus

grands, ceux de sept et huit livres, ont produit un effet on ne

peut plus satisfaisant.

L'effet tient également à la manière d'empluyer ces instru-

ments : après avoir troué la glace dans son épaisseur, il faut

couler le cyhndr et remplir le trou de neige, de pierres, aussi

hermétiquement (|ue possible, attacher à l'extrémité inférieure

une ficelle que l'on haie 1 ursi^ue le cylindre est . oulé en dessous

de la glace, afin de lui faire prendre une position horizontale el

de soumettre ainsi une plus grande étendue à l'action de l;i

poudre : c'est alors qu'on allume la mèche qui est placée dans

un tube de gutta-percha. Je suppose que la glace est eiicitretrop

résistante pour qu'une petite quantité de poudre agiss ' d'ime

favon eificace.
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Les oiseaux de mer iivaieiU déjà pris possession du terrain,

ce qui n'a rien d'ét(.nnant, car ils se tiennent toujour;» sur les

bords de l'eau libre. Quelques baleines blanches sont aussi ve-

nues près de nous. (Les gens de la baie d'Hudson disent qu'elles

se nourrissent de s.unnon comme le phoque, proscrit en Ecosse

pour cette raison.) — Nous voyons passer plusieurs volées de

canards, black-ducks.

J'ai ramassé dans la vase rapportée par nos ancres (dix brasses

de fond) plusieurs jolis spécimens de coquilles.

Une portion de la chaîne de bâbord était hier incrustée dans

la glace, à un pied de la surface inférieure. Il est donc probable

que la ghice agit sur les chaînes comme suspension. — Parry

avait levé les ancres avant l'hiver. — Je suis harassé de fatigue

ce soir, mais j'ai le cœur léger et vais m'endormir d'un bon

sommeil. Quand l'homme cesse- t-il d'espérer? Espérer c'est

vivre, et vivre c'est espérer 1

4 AOUT. — Même forte brise de nord ce matin. L'offitKj (le

large) parait dégagé de glaces à une grande distance à l'est,

mais elles forment un cercle d^wt les extrémités s'appuient sur

les deux tèlcs de la baie. Dans a soirée, une brise de nord-ouest

à l'ouest-nord-ouest envoie ces pièces flottantes au large.—
(lontinué les travaux d'hier. — Nous regrettons fort de n'avoir

pas de scie à main comme les Américains en avaient ; elles se-

raient excellentes pour couper des coins déglace qu'il nous f;mt

détacher avec le ciseau.

Un whalrus, le premier que nous ayons vu, est venu se

jouer à l'entrée de notre canal; de même hier des baleines

l)lanilies étaient venues en troupe reconnaître les abords : l'une

d'elles était accompagnée d'un petit baleineau noirâtre qui plon-

gi'iii et tournait autour d'elle, semblant prendre à tache d'imiter

io;is k'S mouvements de sa mère. On me dit que ces cétacées

soiit généralement noirs dans leur jeunesse.

On a vu un rea:;:d tacheté de gris. — 11 semble résulter d'un
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rapport du capitaine Moore, que les Esquimaux du détroit de

Behring domestiquent les rennes.

5 AOUT. — Même besogne qu'hier. Aussitôt la brise du nord-

ouest tombée, les glaces reviennent à l'entrée de la baie.

C'est aujourd'hui qu'astronomiquement nous devrions perdre

le soleil. A minuit, le chemil avance rapidement, et il est pro-

bable que demain le navire aura une communication ouverte avec

le large.

Ainsi, par une sorte de magique phénomène, notre goélette,

bien et dûment emprisonnée dimanche dernier, est maintenant

à la veille de prendre son essor.

C AOUT. — Dans la matinée , nous achevons de dégager le

chenal où nous sommes retenus; à trois heures de l'après-midi,

et en quelques minutes, nous ccurons sous l'impulsion d'une

fraîche brise de nord-ouest hors de la baie ù nous sommes

restés près de onze mois. Après avoir soupiré si longtemps

après notre délivrance, nous jetons avec plaisir un regard d'a-

dieu sur ces hautes falaises, dont nous savons par cu'ur toutes

les fissures, tous les accidents, et que probablement nous ne

reverrons jamais ni les uns ni les autres. Ces roches arides, ces

terres couvertes de neige qui, bornant notre horizon pre: que de

tous côtés, arrêtaient forcément nos regards, ont pris à nos

yeux un air de connaissance ; cette nature morte ou endormie

est pour nous pleine de vie et de sentiment.

Adieu donc, baie Batty. merci de ton hospitalité telle quelle !

Les ravines nous envoient des bouffées de brise sous lesquelles

la petite créature s'incline, et semble se traîner avec peine,

comme si elle avait perdu ses facultés de locomotion. — La

glace nous offre un chenal d'environ cinq à six mètres de large

le long de la côte.

7 AOUT. — Même temps à grains. A midi nous sommes en-

core au sud de la baie Elwin, ayant à remonter contre le vent et
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un fort coiiraiil. Nous devons loucher au port Lcopold pour y
laisser avis de notre départ de la baie Batty, et nous rendre de

là à l'Ile lîriffith, afin de voir s'il s'y trouve quelque document

déposé par les autres navires.

8 AOUT.— Le temps s'est cclairci et mis au beau; mais nous

sommes arrêtés à la hauteur de Boat^s-lUrfine, par un stream

(|ui nous barre le passage avant que nous ayons pu passer à

l'est, où se trouve une grande quantité d'eau libre. Il dérive au

sud-est; quant à nous, nous laissons porter au sud-ouest pour

attendre sous la terre que la glace ait entièrement passé au

large. A midi, nous sommes h un mille au nord de la baie El-

win. Nous n'avons pu voir si le soleil se couchait h minuit.

Dans l'après-midi, la brise, qui au large est sans doute h l'est,

amène les glaces sur nous, et nous nous réfugions dans la baie

Elwin : quelques ice-bergs échoués semblent indiquer une barre.

-Nous serrons la côte nord ; c'est à )ieu près l'heure de la haute

mer, et le canot trouve deux brasses de fond en dedans de la

barre ; au delà d'une pointe basse qui se |)rojette au sud

(de la côte nord), est une baie que le maître d'éijuipage dit

aussi grande <[ue la baie Batty, mais sans eau. — Neige et brise

variables du nord au nord-ouest, pendant la nuit.

9 AOUT.—Nous avons essayé do sortir delà baie avec une légère

brise de nord variable. A environ un mille de notre mouillage

,

le capitaine, à la tête du mat, reconnaît que la brise plus au large

est à l'est, et nous regagnons en toute hâte la baie Elvvin, remor-

qués par nos deux embarcations; la glace est sur nos talons, et,

comme elle envahit la baie, nous nous îialons à terre sous la côte

nord. La goélette échouée ))ar six pieds d'eau ii mer basse (ti-

rant d'eau du navire, 8 pieds 8 pouces anglais) ; la pointe nord

nous abrite un peu, mais cependant l'avant-garde du floe arrive

jusqu'à nous et incline le bâtiment sur le côté ; fort heureuse-

ment il fait calme, et la vitesse de la glace n'est pas très-grande;

celle qui nous touche n'est pas épaisse, et la plus épaisse s'é-
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choue à la pointe, ce qui arrête la masse; à basse mer, nous

sommes complètement échoués et à la bande sur tribord. Ce ipii

nous est arrivé montre combien il est important de toujours

surveiller le mouvement des glaces ; si nous avions été h deux

milles plus au nord (2 et demi de la pointe nord), comme il di-

sait à peu près calme, il rai certain ([ue nous n'aurions pas eu le

temps de remorquer le 'lavire dans la baie, et il eût été pressé

contre la côte sur les bei[;s qui y sont échoués, et en danger

d'être défoncé, parle plus beau temps du nit*nde.

Il y a également un grand discernement à apporter dans le

choix d'un mouillage. Ma première idée eût été de mouiller eu

dedans de la barre pour qu'elle nous protégeât; mais, comme

cette barre est sur la côte sud de la baie, et comm«^ la brise pous-

sait le floe directement de l'est, un mouillage sur la côte nord

était préférable à cause du croc formé par la pointe nord. Ce

matin, nous avons perdu le jrts ' d'une de nos ancres (stock),

parce que la clavette {fore-lock) n'était pas bien fixée; nous avons

fabriqué un autre jas en bois, composé d'un bout rond dans le

trou du jas, et de deux pièces d'orme de chjiqne côté.

Le petit tirant d'eau de notre navire constitue certainement

un grand avantagt^ en pareilles circonstances où la moindre

chose lui sert d'abri ; mais il est facile de voir combien cette

navigation dans les glaces, surtout le long de la côte, est pré-

caire. C'est une des raisons qui font que les baleiniers renoncent

à tenter le passage au n.trd, par la baie 3Ielville, quand il n'y a

pas de lund-floe, car alors ils ne peuvent faire de bassins dans

la glace, si la brise pousse les glaces de la baie de lîaffîn sur

la côte est, ni s'amarrer {make-fast) pour garder leur terrain, si

la brise souffle de terre.

La mer était ce matin couverte de mollusques très-petits, sans

1 On appelle j«s la Imrrc liorizonUile, le plus soiivenl composée de deux fortes

Iravoises de bois, réunies à l'iiido de cordes de ft'.r, (pii s adapte à la vcifn de

l'ancre, près de la boucle.
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doute ceux (|ui servent de nourriture à la baleine. F^e canot m'a

rapporté de terre deux papillons, et j'y ai vu unmousticjue. Les

plio(jues, qui paraissaient abonder le jour de notre arrivée, ont

dispaiu; mais les canards {black-ducks) sont toujours très-nom-

breux.

10 AOUT. — Comme hier dans l'après-midi, la glace entre

dans la baie, mais cette fois sans nous presser; à la haute mer,

le navire se redresse et prend la bande h bâbord, présentant

ainsi le côté aux efforts tuînrs de la glace ; nous avons trans-

porté pour cela les deux chaînes à bâbord, et un palan de tête

de mât ? été croche sur la glace. Le master, sans en donner de

raisi.n, [)eiise (jue le navire est mieux ainsi. Dans les deux cas,

la gdëleite (({ui est à fond ])lat) serr poussée sur le flanc en cas

compression. H va sans dire que notre gouvernail était démonté

tout le temps qi^e le navire est resté échoué.

11 AOUT. — Le master se rend au dehors avec un canot et

trouve que la glace presse contre le cap Seppings, laissant un

chenal d'environ deux mètres le long de la côte; à la haute mer,

nous halons le navire à flot, le faisant sortir du lit qu'il s'est

creusé en courant de l'avant à l'arrière, puis d'un bord à l'autre.

Une bande de white-whales de plus de cinquante individus

fait le tour de la baie. — Un de nos lièvres est mort; ils sont

maintenant très-apprivoisés et se précipitent aux grilles de leur

cage pour recevoir les herbes et les fleurs que nous leur appor-

tons de terre.

Nous remanpions à terre l'oS lais de la m îr sur la plagf^, les-

quels existent en trancher de différentes nuances très-remarqua-

bles, comme si elles avaient eu lieu non successivement, mais

brusquement, ce qui me fait incliner vers l'opinion que f î sont

plutôt des couches de neige fondues au printemps.

13 AOUT. -— Vers midi, une isfue a semblé s'offrir à nous,

et nous nous hâtons de mettre à la voile, sachant combien les

t:*'^
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nionienls sont précieux ; deux corbeaux passent au-dessus de

nos têtes, appelant notre attention par leur désagréable croas-

sement. Un ou deux de nos gens secouent la tête d'un air signi-

ficatif, et font observer que c'est la deuxième fois que nous

appiireillons un vendredi; un autre, un peu plus avancé sans

doute, dit que de son temps il est peu de capitaines baleiniers

qui eussent voulu commencer le voyage un vendredi; mais,

ajoute-t-il sans en paraître bien sûr, il est probable que c'est

une superstition. Après tnis ou quatre heures de louvoyage, les

glaces nous forcent à terre, et il nous faut, pour la quatrième

ou cinquième fois, regagner le mouillage. Jusqu'à quand cela

durera-t-il? C'est une question que j'ose îi peine me poser. Le

fait est que la saison s'avance, et pour peu que cela continue, il

nous faudra à tout prix prendre la route de chez nous, ou nous

courons grand risque d'être pris pour un autre hiver. — Faire

attention, dans un mouillage par petit fond, à ce (pie, si le navire

échoue, il ne tombe pas sur son ancre,

14 AOUT. — Un ours fut signalé ce matin se promenant sur

la plage et llairant les traces de notre passage à terre; nous

le vîmes, quelques minutes après, se mettre à l'eau pour venir

reconnaître le navir: . Un canot fut amené, dans lequel MM. Ken-

nedy et Leask lui donnèrent la chasse ; les deux fusils ayant

raté alors que le canot était sur lui, il se retourne et, avec ses

pattes, tâche de saisir les bords du canot; le capitaine lui assène

un coup de crosse sur la tête et brise son fusil ; l'animal cherche

à se sauver à la nage, mais le canot l'a bientôt rejoint et deux

balles à bout portant l'ont bien vite dépêché. Il ne cherchait

point, comme celui de l'année dernière, à dénmterses ennemis

en plongeant. C'est à peu près la seule façon dont ils puissent

être tués à coup sûr; car si la glace eût été à portée, il aurait

bien vite disparu.

Notre détention prouve combien il est important de ne pas

perdre une minute, car si dimanche matin nous eussions pu
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passer dans rink'ivalle de deux lloes, nous n'aurions pas perdu

toute celte semaine. — Dans l'après-midi, nous appareillons de

nouveau avec petite brise ; mais, vers minuit et demi, au mo-

ment cm ni»ns passons entre deux floes, ils se rejoignent, celui

du nord courant au sud avec une rapidité qui eût été excessive-

ment dangereuse pour nous si les floes eussent été plus épais ;

à peine avons-nous eu le temps de démonter le gouvernail, et

c'est une manœuvre qui se ré|)ète si souvent, qu'on ne saurait

trop conseillera tous les capitaines qui viennent ici de faire pra-

tiquer dans leurs navires um' junmière^ aussi large que possible.

15 AOUT. — Beau temps, petite brise ; le courant nous a gé-

néralement portés au sud, et, à midi, nous sommes à une

dizaine de milles à l'est de la pointe sud de la baie Elwin, cou-

rant des bordées avec petite brise, ou remorquant avec une

embarcation au milieu de pack-ke, dont les difficultés exigent et

doiment forcément une juste pratique de coup d'œil pour les i)arer

sans toucher; non point qu'avec petite vitesse il y ait du danger,

mais le moindre arrêt coupe l'aire du navire; il en est de même

de la boy-ice, qui, même à une heure avancée de la matinée, sur-

tout s'il fait calme, entoure les glaçons flottants dont le voisinage

jîide singulièrement la formation du boy-ke pendant la nuit.

' Ouverture pratiquée au-dessus «le l'élambot et dd' la voûte de l'arcasse, pour

Je passage et le jeu de la tête du gouvernail, lequel pénètre dans l'intérieur du na-

vire par cette ouverture, pour recevoir la harre qui sert à le mettre eu inouveuient.

* Ici le journal présente une lacune de dix-sept jours, lacun(! que Rellot avait

très-prohablemenl l'intention de combler avec des notes sans doute prises sur un

4'alcpin ou sur des feuilles volantes, car il a laissé, à cette date, une douzaine de

pages blaiicbes à son registre-journal. 11 est vraisemblable que les dix-sept joui"s

en question, du 16 août au2 seplendu-e. lurent passés dans des travaux analo-

gues à ceux des jours précédents, travaux exécutés avec quelque succès, puisqu'il

la reprise du journal n(»us trouvons le Prince~A\bert sorti du détroit de Barrow et

du détroit de Lancastre. ; A'o/e i/c l'éditeur.)
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"2 sKPTKMiiiiK. — Le l'oiip de vent d'hier s'est apaisé, el il ne

reste plus ([u'une grosse houle cpii nous arrête. Oiichiiie l'avorisés

que nous puissions être par la suite, il n'en est pas moins évi-

dent (pie notre traversée en sera allongée d'une dizaine de jours.

.Nous aurions dû traverser à l'est, à la h;»uleur de la baie de Pond,

eonnne on le lait liabituelleniL'nt; les brises du nord, qui sem-

blent dominer ii celle époque, pressent les glaces sur le cap

Searle (molhjmahe-heiul) et sur le cap Walsingham. Mais, i\ part

ces principes généraux, je crois (jue tout est chance et hasard,

et que la prétendue expérience des baleiniers était une histoire

laite ponr en imposer aux ignorants; car, dans la dernière expé-

dition el dans celle de sir Ed. Helcher, il n'y a point d'ice-mas-

ti'i's (maîtres, pilotes spéciaux pour les glaces) ; ils sont au plus

iliuu'ter-masti'r (qnarliers-mailres).

Un pauvre petit snow-bml ^oiseau de neige) tjui a i»erdti la

terre, dans le dernier coup de vent sans doute, [»rend refuge à

bord, et, se familiarisant bien vite lorsqu'il voit qu'on ne lui

est point hostile, il sautille sur le pont et vient à nos pieds ra-

masser des miettes de biscuit.

Nous nous engageons dans une anse du pack; mais, recon-

naissant ([u'il n'y a jioint d'ouverture à l'est, nous la remontons.

Pendant mon quart la houle menace de nous jeter sur le pack,

et il nous f^uit pagayer tant bien que mal avec nos avirons d'em-

barcations; un navire de notre taille, et même plus fort, devrait

être pourvu d'au moins trois ou quatre paires d'avirons de ga-

lère: notre unique end)arcati(in est à bord, de sorte que nous

ne pourrions nous remorquer au large. Les l)aleiniers ont sou-

vent recours au procédé suivant(appelé par dérision saiictifijintj):

amener les embarcations à fleur d'eau, les amarrer et de l'avant

et de l'arrière, et armer les -ivirons d'en dehors : les embarca-

tions restent sur les palans et hors de l'eau ; ils prétendent

faire plus de progrès ainsi et avoir besoin de moins de monde.

3 SEPTEMBRE. — Caluie. même houle, qui doit venir d'un
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aiilru coui) de vi'nl, qui! nous n'avons |»as éprouvé.— Nombreux

vols «l'oiseaux , t(uis ceux que nous avons pu reconnaître se di-

rigeanlau sud; les molhjmakes el Vivory-gull restent seuls en

vue. Nous nous livrons à la pèclie des molhjmakes, que l'on

prend avec un harpon comme les damiers du Cap. Les jeunes

mollies sont crises et ont une odeur fétide d'huile; cependant

notre master les dit meilleures que les dovekies. Préparation :

enlever la peau et toutes les parties {Jiraisseuses, et les laisseï

trenq)er dans l'eau.

r> sEi'TEMnnE. — Nous contiuuons à remonter au nord, en

suivant les bords du pack, dans l'espérance de trouver une ou-

verture ou passaiije h l'est , nous lourvoyant de temps en

tenqts dans des criques assez profondes pour faire naître l'es-

poir, n)ais qu'il ions faut reparcourir presipie aussitôt en sens

contraire, ce qui, avec les petites brises, le peu de qualité du na-

vire , nous prend beaucoup de temps. Un navire à vapeur n'é-

prouverait pas les mêmes difficultés; qui sait d'ailleurs où cela

finira?

A la hauteur où nous sommes, le pack est composé de glace

épaisse que le master dit être de trois ans au moins de fornui-

tion ; il semble que les différents inlets de la baie de Baffin se

soient dégorgés cette année d'un trop-plein accumulé les années

précédentes; il ne serait donc p'js étonnant que sir Ed. Belcher

trouvât le détroit de Wellington extraordinairement navigable, el

certes il est embarqué dans cette entreprise sous de favorables

auspices. Plût au ciel que je fusse avec lui!

6 SEPTEMBRE.— Ce matiu, nous avons enfin une lead ou pas-

sage il l'est, el aussi loin que nous pouvons voir, eau claire et

sans glace. Cela vient à propos, car nous commencions à dou-

ter de notre succès.

Je suis décidément d'opinion qu'il n'y a que deux manières à

ceUe époque de l'année de se rendre au cap Farewell, ou bien

au débouché du détroit de Lancastre : se diriger à l'est-sud-est
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on droit à Test de la baie Pond, ou si Ion se. délerniineà suivre la

côte ouest, connne iu)us l'avons fait, pousser an sud aussi loin

i|ue possible; la cote aux environs du cajt VValsini;liaMi abonde en

ports, en petites haies, où un navire peut se réfugier et laisser

passer le pack; dans tous les cas, si on est pris dans le /me/;, on

dérive avec lui an sud en très-|ien de temps; cela est arrivé à plu-

sieurs baleiniers, les([uels. frozen in ou bien cniKjht ni (^gelés ou

serrés dans les glaces), ont été relâchés un mois ou six semaines

après, en novembre ou au comuu'ncenu'ut de décembre. Tan-

dis (pie le Thomas, frozen in, en octobre, je crois, ou à la fin

de septend)re, vis-à-vis le Deviïs-Thumb (Pouce-du-Diahle). n'a

été libéré (pi'en mars suivant, notre skipper (uKulre). cpii a été

pris déjà une ou deux fois, a un peu perdu la tète, et ne sait

guère à quel saint se vouer.

Il était donc temps pour tous qu'un terme fût mis à nos in-

quiétudes.

7 sEPTEMBiiE. — A quatre heures, ce matin, on est venu mé-

veiller pour prendre le (piart, avec l'agréable nouvelle (|ue le

pack s'étend en face de nous, du nord-ouest au sud-ouest. La

nuit était obscure, et le navire a été mis en panne, dans la crainte

d'aggraver notre position. Le thermomètre est descendu à 26"

;^

—

¥ centig.) et la glace qui s'est formée cette nuit est assez

épaisse pour arrêter notre progrès, lorsque le jour nous permet

de faire voile. Les réflexions que je fais pendant mon ((uart sont

loin d'être gaies, d'autant moins (ju'au nord le pack s'étend

aussi loin que je puis voir de la tête du mât. Je regrette que nous

ne soyons pas restés avec le north star, au moins notre temps

eut été employé d'une laçon utile; mais, comme il serait dan-

gereux de demeurer plus longtemps dans l'expectative, mon in-

tention est, quand nos opinions seront demandées, de courir la

chani'e de la côte ouest, vu qu'il est trop tard pour ret<tuiner au

(ieiroit de Lancastre.

Vers neuf heures, le master découvre un slack ou relâchement
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dariî» h contexliire d'un pack, et nous nous y iVyyons un passage,

heurtant un glaçon par-ci par-là, recevant des chocs qui ne

nous émeuvent guère; enfin, à dix heures, nous sommes à l'est

du pack.

Je ne sais, celte fois, s'il est prudent de s'abandonner à la

confiance et à l'espoir; ce qu'il y a de certain, c'est que, ce ma-

tin, j'eusse volontiers consenti à n être en Angleterre qu'en dé-

cembre, pourvu que j'eusse la certitude d'y être à cette époque;

par conséquent, je dois me l'.'nir satisfait de tout ce qui peut

nous arriver. J'avoue que c'est la plus rude épreuve de cette

philosophie, dont je me suis fiiit une étude, tachant de me rési-

gner à ce que je ne puis empêcher; mais nous n'avons ni char-

bon, ni prévisions, ni canots, et en admettant que le navire eût

échappé aux désastres du pack, il est certain que plus de la moi-

tié de l'équiiage y eût passé; pour moi, Dieu merci, ma santé

est aussi robuste que celle d'aucun ; ma confiance est en Celui

de qui nous ne pouvons empêchor la volonté d'être accomplie,

et je suis persuadé que mes chances étaient aussi bonnes, sinon

meilleures, que celles de tout autre à bord! mais cette perspec-

tive de dangers sans but utile, sans résultat, n'est point faite

pour tentor les plus stoïques.

8 sErTEMDRE. — Huc roudc brise de nord- ouest nous fait

passer rapidement à l'est, et nous retrouvons tes immenses ice-

hertjs de la baie Melville et de la l)aie de Disco, tout différents

dans leur forme de ceux de la côte ouest, les derniers étant gé-

néralement plus bas et longs , comme des îles plates déta-

chées des glaciers formés sui" cette côte dans les ravines. —
Dans la matinée, nous reconnaissons la terre au nord d'Upper-

navik- Grâce à Dieu, nous voilà donc liors de danger, et nous

allons pouvoir naviguer désormais d'une façon presque régu-

lière.
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Ici se termine le journal de Bellot. Le reste du voyage ne lui

offrit probablement aucune observatidu intéressante. Une fois à

Uppernavik, la navigation de retour dut se faire avec autant de

facilité que celle du déjiart, et sans doute en touchant aux mô-

mes points de la côte ou aux mêmes îles. Peu de jours après,

du reste, le Prince-Albert avait revu les côtes d'Ecosse, et le

lieutenant de vaisseau de la marine française traversait l'Angle-

terre, au milieu des témoignages de la plus cordiale sympathie

et souvent mêiiie du plus vif enthousiasme! Lady Franklin, l'a-

mirauté anglaise et tous ces nobles cœurs qui n'ont reculé de-

vant aucun péril, devant aucun sacrifice, pour l'accomplissemenl

de leur œuvre d'humanité : la recherche de sir John Franklin,

ces nobles cœurs avaient reconnu, en Bellot, un frère en dé-

vouement, en générosité, en courage, un compatriote, pour ainsi

dire, suivant l'expression d'un Anglais. Car le monde se divise

en deux grandes nations : la nation des âmes vulgaires, — et

celle des âmes élevées ! Hellot était de cette dernière nation !

lions fait

Inses ice-

lifférenls
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NOTES ET DOCUMENTS'

A tontes les époques, des gens se sonttronvés qni se sont éle-

vés contre l'esprit de découvertes, sons le prétexte spécieux de

l'économie des deniers publics ; les uns obéissent ii des senti-

ments consciencieux, mais que je trouve erronés, puisque, pour

première réponse, on peut diie que, même au point de vue ma-

tériel, les résultats obtenus dépassent souvent les espérances

les plus extravagantes ; les autres sont retenus par une étroi-

tesse d'idées, malheureusement trop commune, et opposent à

l'enthousiasme ardent, bien que réfléchi, la question si puissante

sur bien des esprits, le cui bonum? (h quoi bon?) des utilitaires.

Tout ce qui n'est pas d'un profit immédiat, palpable, d'une na-

ture saisissable aux sens les plus grossiers, tout ce qui ne rap-

* Nous avons cru devoir pincer à la suite du journal do voyage de Bellot qucl-

(jucs notes pleines d'intérêt, ainsi qu'un certain nombre de lettres importantes,

toutes relatives à ce voyage, et que nous avons trouvées inscrites au même re-

gistre. L'auteiu" avait sans doute écrit ces notes et copié ces lettres avec la piînséo

(pi'olles pourraient servir de documents et peut-être même trouver plaie dans la

•••'lation de voyage qu'il se proposait de publier lui-même plus lard.

[Xote de l'iiditeur.)
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porte point d'argent, en un mol, est taxé de songes creux, de

projets ùi rêveurs, d'impossibilités ! Et cependant, comme en

revendication des généreux instincts, l'événement a presque

toujours souffleté de puissants démentis leurs sinistres prédic-

tions, les épouvantables présages (pii eussent effrayé des cœurs

moins bien trempés! - Ferdinand et Isabelle, occupés par la

conquête de Grenade, redoutant la guerre du côté de la France,

tournant les yeux vers le royaume de Naples, étaient sollicités

par leurs conseillers de ne pas se lancer dans de ruineuses et

incertaines entreprises, sans dire les impossibilités que suggé-

raient la superstition et l'ignorance des temps : les trésors du

nouveau monde récompensèrent leur persistance.

Ces objections, pour une découverte de moindre importance

sans doute, se répétèrent en Angleterre, et la même secte d'é-

conomistes jeta les hauts cris à propos des dépenses énormes

occasionnées par les expéditions arctiques. Le sentiment reli-

gieux, aisément réfuté par la Bible elle-même, fournit des

armes aux adversaires. Quelques années plus tard, saiis comp-

ter les trésors de géographie et de science péniblement amassés

par les découvreurs, un nouveau champ fertile à ex})loiter était

oi'vert au commerce, et, depuis plus d'un quart de siècle, la

pêche de la baleine dans la baie de Baffin et le détroit de Lan-

castre a donné à la GrandeBretagne plusieurs millions et des

marins aguerris aux plus rudes fatigues. Reproduire aujour-

d'hui les réponses faciles à tous les arguments présentés jadis

serait faire injure à notre époque, prêcher des convertis : quelle

nation mettrait de nos jours dans l'autre plateau de la balance

ces considérations inadmissibles contre le glorieux privilège des

découvertes? La France, je me le répète avec orgued, n'est

point en arrière ;
pour employer une phrase célèbre, elle a tou-

jours été assez riche pour payer sa gloire.

Christophe Colomb était réfuté au nom du vers du psalmiste,

qui dit que le ciel s'étend au-dessus de la terre comme une tente

de peau : un ministre de l'Évangile dit en Angleterre que le

^it.:
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ciel n'opposait pas sans dessein d'insurmontables barrières, et

que persévérer était tenter la Providence; comme si cette

lutte, ce développement des facultés humaines, n'était pas la

plus belle offrande apportée sur l'autel, le biirnt offeriny de la

Bible.

L'histoire des tentatives faites par les navigateurs anglais pour

découvrir le passuge nord-ouest constitue, il est vrai, si on con-

sidère le but final qu'on se proposait dès l'abord, une longue

série d'échecs; mais chacun de ces échecs est en réalité une

glorieuse lutte contre les élémeuls, contre la nature elle-même;

mais, qu'on ne s'y trompe point, c^'He série de solutions néga-

tives doit nécessairement conduire à un résultat définitif.

Il est aussi glorieux pour la géogra[»hie de déterminer les li-

mites de son empire que d'y ajouter de nouvelles provinces, et

dans un siècle cù si peu nous est laissé à faire, poser les

bornes de la frontière est encore beaucoup!

On fait beaucoup de bruit des luttes entreprises pour la li-

berté, comme si le résultat d'une lutte n'était pas presque tou-

jours un changement de rôles et l'asservissement d'une race do-

minante h une autre race qui, à son tour, devient oppressive.

Ainsi se perpétue une longue histoire de misères et de deuils.

La liberté vraie ne peut être le résultat que de la guerre intel-

lectuelle, surtout de la guerre industrielle des nations. Cette

guerre se fait, non pas à coups de canons, mais à coups de dé-

couvertes géographiques ou autres : au fer qui forge des armes

on empruntera des socs de charrue, la poudre ne servira plu»

qu'à arracher à la terre les trésors ((u'elle nous cache ou à faire

sauter les glaces des deux pôles ; et, de toutes nos armées per-

manentes, la marine militaire seule subsistera comme instru-

ment de paix, de civilisation, de découvertes et de police pour

le commerce. Si vis pacem, para hélium! crie la sagesse des
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nations. Sentiment de défiance dicté par la vieille politique, lé-

i^ué par de détestables traditions qui seules encore rendent cet

axiome une vérité. Voici comment on devrait l'interpréter :

Soyez prêts à la guerre, mais selon l'esprit de votre époque,

h la guerre commerciale, industrielle et scientifique. Le com-

merce, toujours le commerce, disent nos journaux d'un air

dédaigneux ; épiciers ! hurlent des socialistes égarés. Eh ! mon

Dieu, oui, le commerce, parce que c'est la richesse d'une na-

tion, ce qui la fait vivre; oui, parce que je sais aujourd'hui des

mœurs anglaises, c'est à cela que j'attribue les franchises dont

jouit cette grande nation ; car, je le sens bien, plus une nation

est commerçante, plus elle a de cette liberté qui ne gêne per-

sonne, de cette liberté où chacun est libre, en un mol, de la li-

berté avec rordre, chose que nous sommes à considérer comme

un mythe, comme la pierre philosophale et la quadrature du

cercle. Le jour où nous serons un peu plus commerçants verra

luire pour nous une ère de bonheur.

Cette phrase : « L'Angleterre est une nation de marchands, »

est injurieuse autant qu'injuste; car c'est une idée mercantile

(jui nous a donné le nouveau monde. Ce sont des associations

de marchands qui les premières ont fait découvrir le nord (' •

l'Europe, la Nouvelle-Zemble, le nord de l'Asie, les régions arc-

tiques à l'ouest du Groenland, la baie d'IIudson, les terres de

Vancouver et les Californies ; c'est un marchand, M. Booth, ([u'i

a équipé l'expédition de Rossen 1829 ; des marchands, MM. En-

derby, qui ont envoyé des navires au pôle antarctique; un mar-

chand aniéricain, M. Grinnel, qui équipe deux navires à la

recherche de sir ,lohn Franklin ; la compagnie d'Hudson en a

armé un autre, et la plupart de ceux qui ont souscrit aux expédi-

tions de Back, à la nôtre enfin, sont des marchands.

Ah! oui, la guerre qui vivifie avant la guerre qui tue! la

guerre (|ui donne du pain à des milliers de bouches avant le re-

mède malthusien qui débarrasse le .iionde de sa pléthore! — Je

n'ai jeté qu'un co\ip d'œil sur le Palais de Cristal, mais je suis
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heureux aujourd'hui que notre navire et notre première décou-

verte portent In nom du prince Albert.

lie! la

le re-

— Je

e suis

BONHEUR RELATIF DES ESQUIMAUX ET DES SAUVAGES EN fiKNÉRAL.

Il est iièa-vrai que le bonheur est relatif; mais il y a bien

loin de là à ce prétendu axiome philosophicjue • « Plus l'hommo

restreint le nombre de ses besoins, plus il a de chances de les

voir satisfaits, et, par suite, d'être heureux. » D'abord, il y a

là un cercle vicieux ; car, si on admet une fois que dans la satis-

laction des besoins consiste le bonheur, il en résulterait au

contraire que plus on a de besoins à satisfaire, quand on le

peut, plus on est heureux : l'homme sensuel, le gourmand, se

réjouirait fort d'avoir sept estomacs complaisants lui permettant

les incessantes jouissances du palais. Ce matérialisme condui-

rait bien vite à la négation de la civilisation. Dans l'ordre moral

n'est-il pas évident, au contraire, que l'élargissement successif

de besoins, non pas nécessaires à l'existence, mais qui n'en

sont pas moins impérieux, a conduit au progrès des arts et des

sciences ? Sortez de cette considération, et vous ravalez bien vite

l'homme au rang de la brute ; car nos seuls besoins se réduisent

à la nourriture et aux vêtements, qu'une nature prévoyante a

presque partout mis à portée de notre main. N'est-ce point pour

cela que nous apnekns ce pouvoir créateur Providence, parce

qu'il nous pourvoit?— Les Esquimaux sont-ils plus misérables

que les Péchoras de Bougainville, sur la terre de Feu, qui ne

profitent même pas, pour se couvrir, de leurs seal skins ou

des plumes des oiseaux aquatiques?

Pour les Esquimaux, dans leur condition présente, la satis-

faction des besoins du corps est primordiale. Ainsi, lorsque je

leur offris des verroteries, des miroirs et des instruments de

fer, les premières, bien qu'excitant au plus haut degré leurcon-
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voitisfi, cédaient le pns h dos objets plus utiles ; des friandises

(ju'on leur présentait leur plaisaient fort, et ils en mettaient de

côté pour leurs femmes, malgré l'infériorité où l'on dit qu'ils les

maintiennent; mais ce sentiment n'allait pas jusqu'à troquer ces

objets contre quelciue peau on corne, dont ils tiraient un échange

plus sérieusement utile.

La notion du rôle que jouent les arts dans la civilisation est

chose tellement ( issée '1 is ,^s idées même 'es moins avancées,

que pc.'oune n>' luna^ aujourd'hui à ces stupides projets de

suppression d. lu\ ;
;« v .aessait l'envie des agitateurs de bas

étage à la fin du dernier sicii-. Les modernes réformateurs et

les économistes ont au contraire considéré avec raison que plus

il y a demande, plus il y a développement de l'activité hu-

maine.

La simplicité des mœurs Spartiates n'est plus de notre temps ;

mais, dit-on, le luxe est l'écueil de la liberté, et les républiques

ont péri par la corruption. Ceci était vrai à une époque où les

guerres continuelles d'État à État, de ville à ville, rendaient

dangereux l'adoucissement créé dans les habitudes de la vie par

la culture des arts ; des hommes livrés à l'étude et aux jouis-

sances intellectuelles quittaient peu volontiers la plume ou le

cabinet pour l'épée et les champs de bataille ; mais à cette époque

la pl'iie de l'esclavage infestait tout le corps social, et, toutes les

attractions n'ayant pas le champ ouvert, dos besoins mal enten-

dus prenaient une fausse direction ; le travail mécanique était

relégué comme une fonction indigne aux esclaves, et les forces

vives des hommes chez qui le besoin de l'activité existe se gas-

pillaient dans une honteuse oisiveté pour ceux qui n'avaient pas

de goût aux études littéraires ou aux spéculations philosophi-

ques? — Aujourd'hui, au contraire, quelle est l'aspiration hu-

maine que la mécanique, la chimie, le commerce, ne puissent

satisfaire.— Qu'est-ce d'ailleurs que cette liberté ancienne dont

on nous rabâche sans cesse les louanges? cette prétendue indé-

pendance si susceptible, si ombrageuse de ses privilèges, était
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<c donc autre cliose (jiie la réalisation du plus parfait égoïsme?

Les Esquimaux, par exemple, qui semblent n'avoir pas de

chefs, sont indépi ndants, c'';st-h-dire qu'il n'y a pas de loi qui

oblige l'ur d'eux h contribuer, par son travail personnel, aux

besoi.is de la communauté ru général, ou d'un de ses membres

jn particulier ; mais msA n'y a-t-il entre eux aucun lien, et leur

dépendanc • des besoins journaliers est d'autant [tlus grande,

qu'ils ne connaissent point l'association d'efforts qui, dans une

société organisée, arrive à créer la solidarité de tous.

Les législateurs dont on parle étaient d'ailleurs conséquents

avec eux-mêmes et leurs lois, lorsqu'ils demandaient l';'' 'ition

du luxe, afin d'entretenir chez les guerriers l'habitud»' û?s i~

vations de la vie militaire; seulement lorsqu'ils croyrvL * ivoir

supprimé la corruption en supprimant les arts cpii .it 'nr<.iient,

disaient-ils, et détruisent le goût des armes, ils p'*enr.'ent ta cause

pour l'effet. — Quelles jouissances pouvait-on avo j ec cette

prétendue libcté, garantie par l'endurcissement des mœurs, au

milieu de cette méfiance perpétuelle des citoyens les uns vis-à-

vis des autres, de cette insupportable tyrannie de chacun sur le

reste de la communauté, et de la communauté sur chacun? Cette

lil)erté-là me semlde tout simplement l'opposé du christianisme,

de la république du Christ.

« Ne fais point aux autres ce que tu ne veux pas qu'on te

fasse, » dit l'une ; cela signifie pour l'autre : « ÎNe laisse pas

liaire à autrui ce qu'il ne te plaît point de faire; » quant au

divin précepte qui complète la doctrine : « Songe à ton pro-

chain comme à toi-même, » personne n'y pensait.

Ainsi, à l'ombre du plus détestable et hy[»ocrite puritanisme,

on paralysait la liberté individuelle, et, de la sommedes despo-

tismes exercés sur chacun, on croyait avoir fait une liberté gé-

nérale.
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Comme chez tous les i>eu|>les sauv.jges, à l'exieplioii de I;i

tribu que vit Cook dans son troisième voyage, où les lionuiies

étaient presque traités en esclaves, la femme, pour l'Esquimau,

est son premier et plus innnédiat domestique ; leur abjection

n'est cependant point aussi grande qu'elle l'est dans certaines peu-

plades, et certainement le traitement appliqué par l'homme à la

femme est un des traits h l'aide desquels l'ethnologue peut

classer les différents peuples dans l'échelle de la civilisation,

non '^oint que je partage l'opinion de ces réformateurs qui, à

tirer toutes conséquences de leurs systèmes, en viendraient à

assigner à la femme, dans notre société, les mêmes fonctions, le

même rôle qu'à l'homme. — Pourquoi donc vouloir toujours

des choses contre nature, et pourquoi s'obstiner à comparer des

êtres qui ne sont point comparables, des fractions de dénomi-

nateurs différents? Pour moi, je considère que, par exception

au reste de la race animale, la femme seule n'est pas exclusive-

ment la femelle de l'homme. Elle peut marcher parallèlement

et côte à côte avec l'homme, et ce n'est pas un vain mot que ce-

lui du bon sens général qui appelle l'un ou l'autre sexe les moi-

tiés du genre humain ; le rôle auquel la Providence l'a appelée

est tout aussi noble et aussi essentiel que celui de l'homme, des-

tiné par la nature à des travaux différents.

Seulement, il est évident que partout où la force brutale do-

mine, le pouvoir de l'homme s'exerçant sans contrôle moral se

fera sentir d'une façon plus ou moins cruelle à mesure que sou

esprit s'éclairera.

Presque tous les Esquimaux amenés en Angleterre, après les

premiers moments de la surprise, ont témoigné le désir de re-

voir leurs régions de glaces, leurs huttes graisseuses. Oui,

même chez ces pauvres créatures, comme nous faites h l'image

du Créateur universel, existe le mal du pays. Et comment s'en
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étonner? La nature de i'hoinnie est, en dépit des pessimistes,

essentiellement syinpatlii(|ue; c'est le cachet divin de son ori-

gine, et de tout notre être jaillissent des rayons qui réchauffent

et animent la sid)stance, et communiquent au roc le plus aride

une partie de notie vie. de nos pensées; et alors nous aimons

cette nature morte, comuje Pygmalion idolâtrait sa statue, l'en-

fiint de sa création. Ce (|ue nous aimons en elle, qui au cœur

de l'étranger ne parle point, c'est un témoin des pleurs et des

joies de notre enfance, c'est le contident de nos pensées intimes

auquel nous les avons dites par le regard, c'est nous-mêmes à

toutes les époques de notre vie passée. Ne nous attachons-nous

pas aux êtres les plus indifférents après un voyage sur mer de

quelques mois? Affaire d'habitude, dit-on. Oui; mais, ji ce

compte, toutes ims émotions douces ^t durables que sont-elles,

sinon de pieuses habitudes? Je ne puis revoir sans émotiim les

bancs de pierre, les jeunes arbres que j'ai vu planter autour de

notre Place-d'Armes de Rochefort; cette pierre est en effet un

ami de vieille date, qui a vu plus d'une de mes prouesses de ga-

min, (pii a été complice de tous mes vagabondages. — Ainsi,

pour l'Esquimau, la vue de la hutte de neige on il a passé l'hi-

ver, le trou qui l'a couvert, sont plus fertiles en émotions que le

pompeux étalage de nos édifices. — Que nous disent les riches

palais où nous n'avons point vécu; les grands arbres, les beaux

marronniers touffus à l'ombre desquels notre enfance n'a point

joué, que hdus disent-ils? Ah! ils peuvent parler à nos sens, à

notre esprit, à notre tête, nous les admirons comme chefs-

d'œuvre de l'homme, comme témoignages de notre propre gran-

deur; mais notre cœur les trouve muets. Le sauvage n'a point

encore d'esprit, à peine une tête; mais il a un cœur, et c'est

par là qn'il est vraiment membre de la grande famille humaine î
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Je iij'iiUciToge avec loiiscience, el, quoicjiie sans ôlre exclu-

sif, je me trouve, cuunne d'aucuns disent, infecté de l'esprit de

cluclier. — Mais ce même sentiment, si délestahle lorsqu'il ac-

compagne l'étroitessc! de vue et le mancjue de générosité, qu'est-

il autre chose que la conséquence naturelle de notre nature?

Les livres d'une éc(de, sur laquelle j'ai eu de grandes illusions

et dans lacpielle j'ai des amis, reconnaissent à peine comme lé-

gitimes les sentiments imparfaits et restreints que nous avons

dans notre ère d'imparfaite harmonie. Nos facultés morales sont

hmitées, moins peut-être, mais d'une ftiçon aussi réelle que nos

facultés physiques. Les faisceaux lumineux doivent être concen-

trés sur un piiinl avant d'y développer ((uelque chaleur, il en est

(le même de nos sentiments; je ne crois à l'amour filial, à la

tendresse paternelle, à l'amour, enfin, à l'amitié; je ne crois,

dis-je, à leur puissance que si leurs forces convergent vers un

cercle fort restreint d'objets. En dépit des théories, nos facul-

tés aimantes ne sauraient s'allonger ou s'étendre infmiment sous

peine de se briser, et je doute (jue rhomuie arrive jamais à ce

cosmopolitisme qui lui ferait aimer également tous ses sembla-

les. — Un changement d'organisation sociale amènerait-U un

changement dans noire organisation morale? Qui peut le dire,

ou plutôt qui j)eut le démontrer et le prouver? Je crois (jue la

famille, les amis, la cité, la patrie n'ont sur nous un grand em-

pire que parce qu'ils sont à notre portée; el, dans l'infini, nous

ne pouvons servir Dieu avec dévouement que parce qu'il est

un... Est-ce h dire que je recommande l'exclusivisme; non, mille

fois non ; mais examinons si la chose n'est point palpable par

les résultats actuels, si elle ne perce point dans nos actes de

tous les jours, theevery daij's iife des Anglais.

N'entendons-nous pas dire à chaque instant d'un homme qui

aime tout le monde, « il a un cœur d'hôpital, ouvert au premier

venu? » et qui se soucie de l'amitié d'un pareil homme, non

point par jalousie, parce qu'on veut être seid, mais parce qu'on

sent que son amitié doit se dissoudre au milieu de cette masse
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d'afTections, comme le ^'rain de vermillon dans un verre'd'cau'.'

— Ne voyons-nous pas tous hîs jours, dans les «arrés de papier,

que tel Ktat qui s'arrondit sans cesse de nouvelles possessions

ne tardera pas à se démend)rer par suite de; cet agrandissement

môme? Tout ce qui est trop grand, phénoménal, peut-il jamais

vivre? Non, ce n'est point dans ta nature. Il vaut mieux émon-

der un arbre au printemps, si vous voulez qu'il ail des pousses

vigoureuses.—Ayons le culte de notre nationalité et chérissons-

la dans le foyer de notre ca'ur, et ah)rs nous pouvons, sans

crainte ni reproche, sacrifier, sur l'autel de la charité, l'aveugle

et difforme nationalisme.

Les instructions de sir .John Franklin, ainsi que celles données

à tous les officiers envoyés en exploration, commandent d'éviter

soigneusement toute hostilité, n)éme contre une nation à la-

quelle, pendant leur absence, leur gouvernement aurait déclaré

la guerre. — Je ne puis résister à un mouvement d'orgueil en

faisant observer que la France, la première, donna ce noble

exemple du respect dû à li science, en affranchissant les navires

de découvertes des lois habituelles de la guerre.

Lors([ue, après la mort de (look et de Clarke, les deux m-
\\re^ Resolution et Discovern vcùmml en Angleterre, en 1780,

le capitaine Gore, (pii avait pris le commandement de l'expédi-

tion, craignit que les fruits de cette longue et laborieuse campagne

(i776-i780i 'e survécussent point aux chances d'un combat;

mais les instnu lions données par un roi protecteur de la géo-

graphie et de la /)avigation prescrivaient la paix à ses officiers

en cas de rencontre avec les navires de (look. — Ces instruc-

tions avaient été trouvées à bord des prises faites sur nous.
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LETTRE A M. BaRROW, ESQUIUK

A L A M IRAI' TE

Aberdeeii, mai 1851.

Mon cher monsieur,

Je ne veux poiat laisser l'Angleterre sans essayer de vous

dire tonte ma reconnaissance pour vos excellents procédés h mon

égard. J'ai été, de la part de tous les membres de TAmirauté,

l'objet d'attentions et d'égards qui me remplissent de confusion.

Je ne puis attribuer qu'à mon uniforme les honneurs dont (tn

m'a entouré. Pendant tout mon séjour a Aberdeen, lady Franklin

et miss C. m'ont constamment comblé de délicates attentions,

dont je suis heureux et fier, mais trop peu méritées. Qu'ai-je

donc lait qui ne fût très-naturel en demandant à partager l'hon-

neur des dangers que tant de braves gens vont courir?

Je l'écris à M. le ministre de la marine, eût-il été possible à

un officier d'hésiter à cause des quelques privations de cette

campagne? Après avoir été témoin de cette noble douleur,

de cette infatigable persévérance, qui ne laisse à lady Franklin

aucune trêve, aucun repos, je le sens, j'eusse marché les yeux

fermés. A qui re dévouement inceszant n'inspirerait-il pas les

plus profondes sympathies? Qui ne se sentirait plein d'une

sainte ardeur à la vue des fatigues, des immenses travaux de

celte épouse dévouée?

Je suis heureux du retard que îious avons éprouvé ici, parce

qu'il m'a permis d'apprécier les nobles sentiments de ces da-

mes, que j'ai pu me pénétrer plus intimement de la chaleur

qu'elles apporteiit à l'exécution de leurs projets. Il me semble

presque faire partie de la famille maintenant.

Vous avez été si bon pour moi déjà, que j'ai presque honte

de venir encore vous demander de nouveaux services. Je serai

(

voi

(\n

toi
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sans doute privé souvent des moyens d'écrire à ma famille, et

je vous prie, chaque fois qu'un journal anglais ou une feuille aura

donné des nouvelles du Prince-Albert, de couper le morceau et

de l'envoyer sous enveloppe à madame Kellot, à Rochefort-sur-

Mer. Je ne sais pas qui a dit qjie les quatre cinquièmes d'une

lettre servent toujours de préface à l'auteur qui ne met qu'à la

lin le but véritable de son épître. Croyez à cette vérité, cher

monsieur, et laissez-moi placer ici l'expression des sentiments

de sympathie et d'affection que vous m'inspirez. La pétulance

française me fait sauter peut-être trop vite par-dessus les conve-

nances; mais les procédés si pleins de cœur du cajiitaine Ha-

milton et les vôtres me touchent à un point que je ne saurais

dire ; si ce n'était la différence de nos îiges, et mon humble épau-

lette, je vous prierais de dire à M, Hamilton combien je me sens

porté vers lui. Soyez i.ssez bon pour présenter mes humbles

respects à tous les membres de l'Amirauté.

Me permettez-vous de vous écrire quelquefois? Je prends la

liberté de vous envoyer mon portrait, afin que vous vous rappe-

liez (pielquefois celui qui n'(uibliera pas vos bons offices.

Je suis, mon cher monsieur, etc.

LETTRE A M. XAVIER MARMIER

CONSERVATEUR PE lA ItlRMOTHÈQUE SAINTE-GENEVIÈVE

Abcrdecn, mai 1851.

Mon cher monsieur,

Me voici encore une lois sur une de ces grandes routes que

vous m'avez ippris l\ aiiner; celle nature d'IiiruiRielle voyageuse

(|ui nous est si sympathique m'entraîne une fri^ de plus; vous

comprendrez le but qui m'appelle, et vos vœux suivront, je n'en
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doute point, le navigateur que guide une pensée toute d'enthou-

siasme et d'ardeur.

Vous savez, cher monsieur, que sir John Franklin partit

en 1845, pour aller à la recherche de ce passage nord-ouest,

dont d'illustres marins anglais ont cru plusieurs fois avoir trouvé

les clefs ; de hardis et savants travaux déjà accomplis, une expé-

rience consommée, une connaissance complète des régions que

devaient explorer YErebus et le Terror, ne permettaient pas de

douter que sir J. Franklin n'obtînt un résultat si ce jiassage existe

réellement. L'audace réfléchie cependant de ce courageux cai)i-

taine lui a fait courir des dangers nouveaux sans doute, car depuis

lors on n'a pas eu de nouvelle de cette expédition. Le monde sa-

vant s'émut de la disparition des deux navires, et le gouvernement

anglais, plus intéressé que tout autre à s-jvoir ce qui leur était ar-

rivé, envoya des expéditions successives pour aller au secours de

ces infortunés. La digne compagne de sir John Franklin, l'épouse

dévouée, dont la pensée l'avait constamment suivi dans ses tra-

vaux aussi bien que dans ses dangers, ne peut rester inactive

au milieu des préparatifs qui se font en Angleterre; son ardente

affection lui fait trouver insuffisantes les mesures bien conscien-

cieuses pourtant que prend le gouvernement, plein de sollici-

tude, et la plus grande partie de sa fortune est un prix qu'elle

offre à la spéculation, au dévouement moins désintéressé de ceux

qui pourront m{>ttre sur la trace de sir John Franklin et de ses

compagnons. L'autre partie est consacrée à l'armement d'une

expédition auxiliaire que la sublime impatience de lady Franklin

envoie sous le commandement d'un officier de la marine anglaise

qui a offert spontanément ses services. Pendant que des navires,

après avoir doublé le cap Ilorn et passé le détroit de Behring,

redemandent les absents aux rives de l'océan Arctique, le capi-

taine Austin, avec deux navires, a mission d'explorer les points

où YErebus et le capitaine Franklin ont dû se porter. Le gou-

vernement américain avait laissé entrevoir l'intention d'envoyei'

quelques-uns de ses navires; il hésite au moment d'accomplir
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sa promesse; un simple citoyen, M. drinnel, ne veut jtoint

laisser protester cet engagement de la nation, ei fait à lui seul

les frais d'une expédition auxiliaire ; enfin, un navire, commandé

par le capitaine baleinier Penny, part également en 1850. Par

des circonstances toutes fortuites, le Prince-Albert fut obligé de

rentrer l'année d. rn'èrc après quatre mois de campagne seule-

ment sans avoir obtenu de résultats. Quelques débris de cordes,

de provisions, preuves évidentes du passage de Franklin au cap

Riley, jetèrent la plus vive émotion dans le public anglais : les

dessins grossiers, tracés par les Esquimaux, vinrent prouver

que quelques-uns, sinon tous, en admettant les circonstances

défavorables, avaient échappé au désastre de VErebns et du Ter-

ror. Peut-être à l'heure qu'il est les hardis équipages partis les

années précédentes ont-ils entin atteint le but de leurs travaux.

Mais, dans ime lutte semblable, y a-t-il une jalousie, y a-t-il

même une rivalité autre que celle des efforts que l'on veut faire'.'

Qu'im})orte le nom du vainqueur pourvu qu'il y ait une victoire î

Le Prince-Albert doit donc recommencer cette année les ef-

forts qu'il n'a pu compléter l'année dernière, Nous étions h Mon-

tevideo lorsque les différentes expéditions nous furent annoncées,

et je maudissais mon éloignement du point de départ. Aussi,

comme vous le pensez bien, ai-je bondi de joie en voyant que

lady Franklin ne perdait pas courage, et faisait de nouveau ar-

mer le Prince-Albert.

Le ministre de la marine a compris que des hommes connne

sir John Franklin ne sont pas citoyens d'une nation seulement,

mais du monde civilisé tout entier, et que, puisque tous les peu-

ples avaient leur part dans les succès et dans la gloire de ces

hommes illustres, tous devaient être représentés dans \u\q sem-

blable expédition. Des propositions sont venues assaillir lady

Franklin de tous côtés; l'année dernière, deux capitaines de fré-

gate demandèrent à faire l'expédition sous les ordres d'un capi-

taine baleinier, et, cette année, le commandant N. offrait de

participer pour 500 liv. st. (12,500 IV.i, pour (pi'ou lui donnai
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le commandement de cette goélette. Les engagements contractés

par lady Franklin avec le capitaine Kennedy ne lui ont pas permis

d'accepter cette offre généreuse. Les témoignages de sympathie

de la marine française inspirent h l'Amirauté de Londres la plus

grande reconnaissance, dont il m'a fallu, bon gré mal gré, rece-

voir l'expression, moi humble et modeste représentant de notre

uniforme. Plusieurs journaux, et particulièrement le JUbrnmf/ He-

rald, voient dans notre participation à ces glorieux efforts un des

actes qui tendent à cimenter entré toutes les nations cette union

qui est le but et dont l'exposition universelle est un des moyens!

(7est donner trop de portée à des démonstrations individuelles

aussi restreintes; et, sans aborder des pensées d'une nature

aussi élevée, qui ne sentirait doubler ses forces à la vue du cou-

rage de lady Franklin et d'une nièce dévouée qui depuis long-

temps prend part à d'immenses fatigues ? Assistées de ([uelques

amis, lady Franklin et miss Sopbia C. suffisent aux besoins

d'une correspoiK ance qui s'étend à tous les points ai? l'Angle-

terre, peut-être devrais-je dire de l'Europe, car, en dehors de

l'instruction dont elles ont besoin et qu'elles d^-mandent à tous

les hommes sjiéciaux, à tous ceux auxquels un voyage arctique

a donné quelque expérience, il n'est point de suggestions que

ces dames ne reçoivent, les unes excitées par un intérêt réel qui

cherche à se faire jour, les autres par un besoin plus ou moins

désintéressé d'expérience individuelle : un jour, c'est un moyen

artificiel de chaleur entretenue par la fumée et la lumière d'une

lampe cachée sous les vêtements, ou un renseignement obtenu

par le sommeil magnétique sur l'endroit où se trouvent actuel-

lement les absents. Je compte vous donner, dans une lettre pro-

chaine, quelques ('étails sur les expéditions déjà faites; par des

circonstances très-malheureuses, aucune n'a pu visiter l'endroit

où il est le plus probable que l'on j)uisse trouver au moins des

lenstignements sur les équipages de \Erehus et du Terror.

Après éire entré dans le détroit de Davis et la baie de Baffin,

passez le Jétrcits ài Lancastrc et de Darrow, et pénétrez dans



;ontractés

as permis

lympathie

es la plus

gré, rece-

: (le notre

rnimj He-

irts un des

ette union

, moyens!

iividuelles

ne nature

Lie du cou-

i)uis long-

3 ([uelques

IX besoins

[v l'Angle-

dehors de

ent à tous

e arctique

lotions que

|èt réel qui

ou moins

[un moyen

ère d'une

t obtenu

t actuel-

ttre pro-

;
par des

l'endroit

iioins des

Teiror.

e Baffin,

rez dans

VOYAGE AUX MERS POLAlilES. 40>

le golfe du Prince-Régent, vous trouvez sur la côte est un en-

droit marqué Fury-Beach ; c'est là que le capitaine Parry perdit

en 1825 un des bâtiments sur lesquels il fit son troisième

voyage dans l'océan Glacial. Le capitaine Franklin, qui sav.iit

trouver là un immense approvisionnement, doit s'y être évidem-

ment dirigé, en admettant qu'il ait été dans la nécessité d'aban-

donner ses navires. Ses instructions lui prescrivaient de cher-

cher à passer dans le sud-ouest du cup Walker, d'autres routes

lui étaient indiquées dans le cas d'une impossibilité, mais ceux

qui connaissent le capitaine Franklin ne mettent point en doute

qu'il n'ait suivi à la lettre ses inslruclions; seulement, comine

l'hiver de 1845 a été extraordinairemeut rigoureux, il devient

évident qu'il aura dû songer à abandonner ses navires au moment

où les provisions commençaient à lui mancpier. Et, comme il

connaissait part'aitemeut le pays, i! a dû chercher à se rabattre

vers le détroit du Prince-Régent, le plus près de l'Europe, et,

par conséquent, c'est là où il doit le plus naturellement attendre

des secours.

Or. cette année, il devient d'autant plu.s essentiel de visiter

ces mêmes points, que les navires qui so.V là depuis l'année

dernière ignorent le retour du Prince-Albert, et ne songent

pas à visiter les points que celui-ci avait pour mission d'explo-

rer. Cette expédition doit toucher à l'île Griflith. où le c «itaine

Austin doit avoir laissé des renseignements sur ses prop opé-

rations; dans le cas où le succès de nos devanciers n'p iserait

pas nos efforts, le Prince-Albert descendra aussi sud «nie pos-

sible dans le golfe du Prince-Régent, soit à Brentford < i Cres-

well, et de là les canots seront expédiés dans le cl nal formé

par la marée près du rivage, qui oflVe à des embarcaiiuns, sinon

à de grands navires, la facilité d'un trajet considérable.

Comme il est possible que l'insuccès ou les glaces nous re-

tiennent jusqu'à l'automne de 1852, la goélette a poui- plus de

deux ans de vivres et d'appi'ovisionnements. On n'a p.Ts adopté

le système i)roposé les années précédentes, consistant a faire

20
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jeter par des ballons des milliers de billets annonçant les efforts

faits pour arriver. Ces ballons devaient eneore permettre de

jeter un rapide coup d'œil sur une grande étendue de terrain à

la fois. Sans contester les mérites de cette idée, on a pensé que

le petit nombre de nos hommes et la petitesse du navire de-

vaient s'opposer à une complication d'expédients qui se gêne-

raient et s'annihileraient récii'.roquement. Un éleveur de Lon-

dres nous fournit six pigeons courriers ({ue nous lâcherons,

soit sur des points désignés h l'avance, soit dans les en-

droits où queh[ue nouvelle importante pourrait être signalée

par Uims.

Des résultats connus permettent de compter, au moins jus-

([u'à preuve du contraire, sur la réalité effective de cette trans-

mission ; l'un de ces animaux a d'ailleurs fait ses preuves, car

on a de fortes raisons de croire que c'est un de ceux lâchés l'an-

née dernière par le capitaine J. Clark Ross.

Peut-être en tous cas aurons-nous l'occasion de résoudre

ainsi un curieux problème. Pour les explorations, nous sommes

pourvus d'une magnifique baleinière en acajou, et d'un canot en

gutta-percha ; le capitaine Kennedy a également une pirogue de

vingt-deux pieds de long sur deux de large, construite en fer-

blanc, recouvert d'une couche de gutta-percha sur le modèle des

rayacs des Esquimaux; ce canot, entièrement recouvert, n'a

(pi' un trou circulaire au milieu. Une personne seule manœuvre

au moyen d'une double /)«f/«y^, ou petite rame. Les deux extré-

mités arrondies servent à lui d(mner l'impulsion. Sur les re-

bords du trou circulaire est adaptée une bourse de cuir en forme

de blouse que revêt le navigateur et qu'il boutonne jusqu'au

menton, ce (|ui rend impossible toute immersion; la pirogue,

ainsi manœuvrée, peut ( iiculer partout avec quelques pouces

d'eau seulement, et, après avoir servi à franchir les espaces qui

séparent les glaçons, ;i porter des co^-des de communication

d'un point à un autre ; elle est encore utiUsée comme moyen de

rainpement pendant la nuit. Le lieutenant Ualkett m'a offert.
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pour mon usage, un manteau imperméable aucpiel on donner la

forme d'un canot au moyen d'air insufflé entre la doublure et la

partie extérieure. Ces deux derniers objets sont d'une res-

source immense dans des pays où l'absence de bois rend impos-

sible la construction de tout radeau. Sir J. Franklin faillit mourir

de faim en 18 1 9 sur les bords de la rivière Coppermine, faute

d'une simple planche qui lui eût permis de rejoindre à quelqiies

milles delà des tribus a- nés. On semble d'ailleurs se disputer le

soin de prévenir la satisfaction de nos besoins ou même de nos

plaisirs; car le prince Albert a fait présent h l'expédition d'un

orgue magnifique qui esta lui seul tout un orchestre; l'Amirauté

nous a pourvus d'une grande quantité de pemmican ; vous le

savez, cet aliment contient sous un petit volume une grande

(piantité de substance nutritive, et devient |)ar cela même très-

utile à cause de sa facilité de transport.

Nous n'eussions réellement su où mettre tout ce dont la sol-

licitude la plus empressée nous comble, si noi s n'tdons voués

au principe teetotaler, c'est-à-dire à la tempérance la plus abso-

lue. Point de vin, ni de bière, ni de cidre dans nos caves: point de

spiritueux chez nous aiireurs que dans la pharmacie du docteur.

(0 Bacchus ! ô Pomone ! détournez les yeux, divinités venge-

resses de ma chère Saintonge, épargnez son enfant infidèle!
)

Cette précaution, fondée d'ailleurs sur les observations des

gens les plus pratiques des régions glaciales, donnera sans

doute un nouveau reflet à notre expédition. — De robustes

Écossais des Orcades ou des Shetland, ayant pris part aux c-am-

pagnes précédentes de Rae, de Richardson, de l'ranklin, ou

éprouvés par de nombreuses campagnes à la pêche do la ba-

leine, forment un é(piipage d'élite. M. John Ilepburii, qui a

suivi Franklin dans sa reconnaissance des rivières Coppermine

et Mackensie, arrive en toute hâte de la terre de Van Diémen

pour donner une nouvelle preuve de son dévouement h son an-

cien capitaine. M. Leask, pilote du North-Star. (pii connaît les

«létroits de R iffin et de Rarrow comme vous suez votre bi-

!
-
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bliothôquc, est noire \ce 7iwster: à notre télé, enfin, est le cipi-

laine Kennedy, capitaine de la compagnie d'Hudson, hftninie

antique, rejeton de ces puritains dont l'indomptable courage a

sa source dms la foi la plus vive, un de ces modèles sur les-

quels Cooper a fait son Path fnnder. Seul, au milieu de ces

hommes éprouvés par d'incroyables souffrances, je n'apporte,

au lieu d'expérien€e, qu'une ardeur sans bornes ; mais j'ai con-

fiance.— N'avons-nous pas pour nous la justice de notre cause?

— Le temps me manque, cher monsioir, pour vous donner de

nouveaux détails et sur les chances réelles de notre expédition,

et sur les moyens pris pour en assurer 1° succès. — Quelques

baleiniers nous offriront, sans doute, les moyens d'écrire en

France, au moins jusqu'au mois d'août ; je vous tiendrai au cou-

rant de nos progrès ; quelques lignes tracées à la hâte, quelques

bavardages, bien à tort et h travers, sont *out ce que je puis

vous offrir en échange de ces bonnes causeries de l'Amérique du

Sud; de ces longs entretiens où vous jetiez, en dissipateur, les

fleurs de votre poésie ; mais l'amitié est indulgente, et vous ne

dédaignerez pas, en échange de vos riches festins, le sec et in-

digeste biscuit du navigateur.

Recevez, etc.

LETTRE A M. HALKETT

m ITENANT DE LA MAP.IXE ANGLAISE

Alieniccii, mai 1851.

Mon cher Halkett,

Parti de Londres sans avoir à peine eu le temps de vous re-

mercier de vcs nombreuses complaisances pour moi, je suis

arrivé jeudi dans l'après-midi à Aberdeen sans événement re-
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irianjuable, a)a;:t eu trois ou quatre heures à l'Minibuurg pour

visiter la ville. Quand je dis sans incident, je nie ironipe; c<!«.

entre Petersboruugh et lîoslon, je perdis mon billet, et j'étais

l'on embarrassé, le règlement disant ([u'on doit, en semblable

• oecurrence, payer sa place de nouveau.

Heureusement le conducteur, cpii avait vu mes effets et lu le

Morning-Herald de la veille, reconnaissant d'ailleurs à mon

accent qui j'étais, vint fort poliment me tirer d'affaire en décla-

rant que le chef de gare en croyait ma parole. — On ne sau-

rait pousser plus loin la civilité, et je désire trouver (juelque

jour M. le chef de gare pour avoir l'occasinn de lui rendre sem-

blable politesse. — A mon arrivée à Aberdeen, j'allai immédia-

tement saluer ces dames. Les instances de lady Franklin furent

telles, que je dus accepter la chambre (ju'elle m'offrait dans ses

logements. Malgré ma crainte d'être un peu gênant, je sentis

qu'il eût été ridicule de refuser plus longtenips, et j'acceptai

enfin une offre (pii m'a permis d'apprécier de jour en jour les

rares qualités de lady Franklin et de miss C. — ,Ie chercherai

à faire connaître en France le trésor de dévouement, d'abnéga-

tion et de travail (pie ces deux femmes ont su montrer. Mais

est-il possible, à moins d'en avoir été témoin, de croire à une

pareille existence de sacrifices, de nuits passées dans l'étude et

le travail? Et quelle récompense de mes intentions n'rurai-je pas

trouvée, si je m'ac(piiers quelques titres à d'aussi nobles sym-

pathies!

La connaissance la plus intime, que j'ai pu faire du caractère

de notre brave commandant M. Kennedy, m'est un sûr garant

de la cordiale entente qui ne peut man([uer d'exister entre lui et

moi. Il n'est guère possible d'unir h un courage plus grand une

plus grande simplicité de manières, plus de droiture de carac-

tère ; c'est un vrai matter of fast man. Les préparatifs de l'ex-

pédition nous ont retenus quelques jours, que mon impatience

n'a pu trouver longs cependant, grâce au bienveillant accueil

(|ue j'ai trouvé dans cette hospitahère Ecosse, et, l'avouerai-je
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à ma liontL'? ]v ne l'ai point (jiiittée sans avoir le j)lns vif désir

de la revoir à mon retour.

Enfin, lejendi'il mai, six ans après le départ de sir John

Franklin, nous avons mis à la voile, emportant avec nous les

v«eux d'une population empressée venue sur les quais pour nous

saluei' de ses hurrahs.

Ai-je besoin de vous dire, mon cher Ilalkett, toute ma grati-

tude pour votre excessive complaisance et les sentiments (|ue

vous avez témoignés à l'humble représentant de la marine fran-

çaise? L'épauletle est, vous le savez, une parenté dont vous

avez dignement reconnu les lie»(S; puissé-je, un jour, être à

même de reconnaître vos délicates attentions ! — Veuillez être

mon interprète près du capitaine Trotter et de M. Ilalkett.

Veuillez également uie rappeler au bon souvenir de la famille

Simpkinson, dont je n'oublierai pas le bon accueil, non plus

que de madame et M. Magendie, auxquels je dois plusieurs des

bonnes heures que j'ai passées à Londres.

Recevez, etc.

LETTRE A M. CIIASSil'RIAU

AU MINISTERE DE TA MARINE

Aberdceii, mai 1851.

Monsieur,

Vous avez bien voulu m'appuyer dans la demande que j'adres-

sai il M. le ministre de la marine pour joindre l'expédition de

lady Franklin.

Je vous dois l'iionneur d'avoir à représenter ici les sympathies

et l'uniforme de notre marine, et je ne saurais assez vous dire
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toute ma reconnaissance. — Je ne sais si )I. de Villemain est

de retour h Paris, il aurait pu vous taire connaître le brillant

accueil qui m'a été lait h l'Amirauté anj,Maise, et ions les hon-

neurs dont j'ai été l'objet, à ma ^^raiulc confusion, je l'avoue,

bien que je ne me méprisse pas sur leur adresse véritable. I^e

secrétaire perpétuel de l'Amirauté, capitaine de vaisseau Ifamil-

lon, M. J. IJarrow. fils du célèbre j)ersoniiagr- d( ce nom, et

le chef du dépôt des cartes et plans, amiral lleaufort, ne m'ont

laissé le temps de rien désirer. J'aurais été heureux de voir

M. de Villemain pour lui dire tout ce dont je lui suis redevable;

mais alors comme aujourd'hui, monsieur, letenqisme manqua,

et je ne puis que solliciter, si ma demande est trouvée conve-

nable, quelques lignes de remercimeni à ces messieurs.

Le premier lord de l'Amirauté et l'amiral Dundas m'ont l'ait

l'heureux témoin de leur sympathique gratitude pour noire

maiine. A Aberdeen, où les prépai.uifs de notre expédition

m'ont retenu ])lusieurs jours, des démonstrations publiques

et nombreuses sont venues remercier notre paiticipation h la

noble campai;ne du Prince- Albert , le pavillon français est

constamment hissé en même temps (jne le pavillon anglais sur

cette goélette. Plus ces témoignages d'estime pour nous se mul-

tiplient, et plus je cherche à me rendre digne de la faveur cpii

m'a été accordée.

Je pense être entré complètement dans l'esprit de ma po-

sition en refusant de la façon la plus absolue toute indemnité,

même d'équipement, qui altérerait et l'indépendance et la dignité

de mon épaulette. Les indemnités de route que j'ai reçues à

Paris ont été largement déi)assées, sans doute, par mon séjour

forcé à Londres et à Aberdeen ; mais pourrais-je faire entrer

en balance le caractère que je dois prendre et quelques centaines

de francs? J'ose espérer que, par ces considérations, M. le mi-

nistre voudra bien autoriser la délégation que j'ai demandée pour

ma famille.

Je suis réellement honteux de solliciter encore quelque chose;
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mais, vous le suvez, monsieur, c'est un besoin sérieux à saiis-

f;iire.

Recevez, elc.

LETTRE A M. LE MINISTRE DE LA MARINE

Âltcrdccn. 15 mai 1851

Monsieur le ministre,

Grâce au bienveillant accueil (juc vous avez fait h ma de-

mande, et h l'empressement avec lequel la direction du person-

nel a bien voulu m'expédier, j'ai pu, quatre jours après la

réception des lettres de lady Franklin à Rochefort, me présenter

chez cette dame et à l'Amirauté à Londres.

L'exposition franche et sans restriction des privations qui

nous sont réservées à bord de la goélette de quatre-vingt-dix

limneaux le Prince-Albert, devait m'avoir découragé, pensait-

on, et l'on ne comptait nullement sur mon arrivée. Mais eût-il

été possible à un officier français de reculer parce qu'on lui fai-

sait entrevoir quelques dangers, que je n'eusse plus hésité ayant

votre approbation, monsieur le ministre. La vue de cette noble

douleur, de cet infiit .gable dévouement, qui ne laissent à lady

Franklin aucun repos, ferait naître le courage et l'enthousiasme

là où il ne seraient point I

J'ai dit, monsieur le ministre, et h lady Franklin et aux mem-

bres de l'Amirauté, combien vous aviez cru témoigner de vos

sympathies pour la marine anglaise et les hardis navigateurs

(ju'elle regrette en permettant à l'un de vos officiers de se

joindre à cette expédition.

L^amiral sir R. Beaufort, chef du dépôt des cartes; le capi-
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laine de xaissean Hamilion, secrétaire perpétuel de l'Anurauté;

.M. Trotter, M 4. Itarrow, tils de l'illustre savant de ce nom,

n'tmt cessé de me combler de prévenances et de délicates atten-

tions, dont je dois naturellement renvoyer l'honneur à l'uni-

lorme et aux sympalliies que je représentais.

Le premier lord de l'Amirauté, sir E. Baring, et l amiral

Dundas, ont désiré <|ue je leur fusse présenté, afnde remercier

nolTc marine dans la personne d'un de ses membres les plus

humbles, des efforts auxquels elle vient s'associer.

Lady Franklin voulait couvrir les dépenses de mon séjour à

Londres et à Aberdeen, ainsi que de mon équipement; mais,

bien que mes allocations de route fussent insuffisantes, j'ai fait

inmiédiatement conn.-iitre la position toute désintéressée que

j'entendais prendre dans cette expédition, la seule position,

monsieur le ministre, (|ui puisse répondre à vos intentions et à

la dignité de mon caractère h bord du Prince-Albert.

Ne sachant ce qui a été publié en France sur les recherches

<léjà faites, je joins à ma lettre, monsieur le ministre, une rapide

esquisse des campagnes précédentes. Je ne résiste même pas au

plaisir de vous transmettre les extraits de deux journaux anglais

où se trouve une appréciation bienveillante de notre participa-

tion.

Me permettrez-vous, monsieur le ministre, de vous demander

la prolongation du payement à ma famille de la délégation d'une

partie de ma solde (pie j'ai demandée le 8 mai? J'ose compter

sur cette faveur, et vous prie, monsieur le ministre, d'agréer

l'expression de mon plus profond respect.

J. B.

"l'I MAI. — Nous venons do mettre à la voile pour les Iles

Shetland, et je reprends ma lettre pour vous rendre compte,

monsieur le ministre, des deux nouveaux hommages qui vien-

nent d'être rendus à notre marine. M. Arthur Thomson, vice-
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consul de France, et un des plus riches banquiers d'Aherdeen.

sachant que je parlais aujourd'hui, a fait pavoiser le consulat.

Les chaleureuses paroles que 31. Thomson m'avait fait entendre

déjà sur son dévouement à nos intérêts, son affection pour notro

marine militaire, et cette nouvelle politesse, m'imposaient le

devoir de l'aller remercier.

D'après les ordres de lady Franklin, le pavillon français a été

hissé en même temps que le pavillon anglais à bord du Prince-

Albert, en signe d'une sympathique union, que la population

d'Aherdeen, accourue sur les quais, a saluée de ses bravos et de

ses hurrahs.

Enfin l'Amirauté anglaise vient d'écrire aux capitaines de

tous les bâtiments de guerre dans les mers du nord pour me re-

commander à eux d'une façon spéciale.

ESQUISSE, JOINTE A CETTE LETTRE

DES

DIFFERENTES EXPEDITIONS ENVOYEES A LA RECHERCHE DE SIR

JOHN FRANKLIN.

Comme vous le savez, monsieur le ministre, sir John Franklin

fut envoyé {\ la recherche du passage au nord-ouest qu'on sup-

pose exister entre les deux océans ; cet officier commandait les

deux bombardes, Erehus et Terror, que Ton suit dans leur route

jusqu'au mois de juillet 1845; depuis lors, on n'a eu aucune

nouvelle de l'expédition, qui avait des provisions pour quatre ans.

En 1848, l'opinion pid)lique, fortement émue du manque total

de nouvelles de ces courageux navigateurs, décida le gouverne-
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sir J. Franklin lui prescrivaient de s'avancer à travers le pas-

sage de Lancastre et le détroit de llarrow m se dirigeant sur le

cap Walker, limite dans cette direction des découvertes du ca-

pitaine Parry, et de saisir dans celte direction la première occa-

sion favorable pour s'ouvrir un passage dans le sud-ouest jus-

qu'au détroit de liehring. S'il ne découvrait un passage, il était

autorisé à revenir sur ses pas, et, passant par le canal \\ elling-

ton, il devait doubler les iles Parry au nord pour redescendre

dans le sud et poursuivre le but de son voyage.

VHécla et le Griper avaient cru en efl'et reconnaître une bar-

rière infranchissable de glace entre l'Ile JMelville et la terre (h;

Bank, et on trouvait iimtile de tenter de nouveau cette route.

Trois expéditions s'armèrent donc en 1848 sous l'impression

naturellement causée par la disparition d'officiers qu'un long

tribut payé à la science rendait doublement chers à la marine

anglaise et au monde savant. La première, sous le commande-

ment du célèbre sir James Ross, devait suivre autant que possi-

ble la route que les instructions de l'Amirauté prescrivaient à

Franklin.

DE SI»
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quatre ans.
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gouverne-

h'Entreprise et Vlnvestigator, ce dernier, monté par le capi-

taine Bird, ayant un personnel total de cent trente-huit hommes,

mirent à la voile le 12 mai 1848, remorqués par trois bâtiments

à vapeur. Ils arrivèrent dans la baie de Disco le 22 juin ; le

28 juillet ils entraient dans le détroit de Lancastre. et l'on n'en-

tendait plus parler d'eux jusqu'à leur retour inopiné à Scarbo-

rough, le 3 novembre 1849; un baril jeté à la mer avait dans

cet intervalle fait connaître seulement leu» position le 28 août.

Le 11 septembre 1848, sir James Uoss était entré au portLéo-

pold sur la cote sud du détroit de Barrow, où les glaces le retin-

rent jusqu'au 28 août 1849; encore fut-on obligé de scier les

glaces sur une longueur de deux milles : une digue impénétra-

ble fermait le détroit dans l'ouest. A peine sorti de cette prison^



il '2 J. II. HE MOT.

le n^ivirc élait eiitrainé par de nouveaux biincs mobiles à deux

cenl cinquante milles dans l'e.*:^, et dans la baie de Ibfiin ; la sai>

son se trouvait trop avancée pour (pie l'on i)ût songer à repren-

dre un nouveau point de départ, et sir .1. lloss crut devoir ren-

trer en Angleterre. Trois détachements avaient d'ailleurs pendant

le printemps de 1849 parcouru la côte pour chercher les traces

de VErebus et du Terror. Le capitaine Uoss lui-même, avec le

lieutenant, Maclintock, de VEntreprlse. avait parcouru la côte

septentrionale du North-Somerset
;
puis à quarante milles seule-

ment du cap VValker, il fut obligé de descendre la côte au sud

jus([u'au pôle magnétique, mais sans trouver aucune trace des

absents. Le deuxième détachement, command<^ parle lieutenant

Barnard, de Vlnvestujator, avait franchi perpendiculairement le

détroit de Barrow jusqu'à l'entrée du canal Wellington; un troi-

sième détachement pénétra avec le lieutenant Robinson jusqu à

l'endroit où la Funj, naufragée jadis avec sir John Ross, avait

laissé un dépôt de provisions. Entin un quatrième détachement,

après huit jours de recherche, avait été obligé de revenir sans

résultat aucun. Malgré les efforts et le courageux dévouement

dont firent preuve les personnes qui composaient cette expédi-

tion, on voit que les éléments la firent échouer, et que ces re-

cherches, qui ne purent être poussées assez loin, ne prouvent

pas qu'il faille désespérer *.

Deuxième expédition. — Le Plover, m(mté par le capitaine

Moore et cinquante-deux hommes, partit le 3i janvier 1848,

doubla le cap Horn, et envoya par le détroit de Behring une ex-

pédition qui ne put dépasser 75" 51' latitude, et 168" de longi-

tude (Paris, 170" 20). Le commandant Pullen et des expéditions

' Il faut, si l'on veul avoir 'les délnils plus complets sur les expéditions laites

au pôle arctique, lire les trois remarquables articles publiés par M. Jobn l.emoinuc,

sons ce titre : le Passnfje du Nord, dans Us numéros du Journal des Débats des

l", 7 cl 16 décembre IH55.
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de canots prolongèrent la côte nord de l'Amérique ; on croyait

en «'ffel que sir Franklin, qui, dans son voyai;e avec le docteur

Ricliardson, a fait connaître ces régions, pouvait s'être dirigé sur

des lieux déjà explorés par lui.

Tboisième Exi'ÉDiTioN. — Le docteur Uicliardson et le docteur

Ueil partirent enlin de Liverpoolen mars 1848. et traversèrent

l'Amérique avec un détachement d'employés de la compagnie

d'Hudson ; ils explorèrent la côte de l'océan arc; ue, entre la ri-

vière Coppermine et la rivière Mackenzie, est ei «lest. Sir J. Ki-

chardson est revenu en Angleterre en 1840 aprè = d'infructueu-

ses recherches.

LETTHK

ADRESSKR PAR REI.LOT A SA PAMII.I.K '

Merciodi, 10 .xepleiiil<re 1851

Mes chers et excellents amis.

Si vous recevez celte lettre, j'aurai cessé d'exister, mais eu

remplissant une mission de péril et d'honneur. Vous verrez dans

le journal qui fait partie de mon bagage comment, notre capi-

• Celle loiicliiintc lollre d'uiliuii, l'ciiU' |mr Itellot clans une dos circonslancrs

les pins graves de son voyage au monienl où il entreprenait, au péril di; sa vie.

de courir à la reclicrche de son comniandant et d'un groupe il'lioninies du l>ord

(voir le Journal, à la date du 10 seplcmlirc. p. 128); celle lettre. {|ui ne devait êlre

remise à son adresse que si le cœur «pii l'avait iii.spin'e avait cessé de liallrc,

celte lettre n'a, en elVet, été retrouvée par la laniille qu'après la porte de l'hé-

roïque jeniie hoiynie. mais deux ans après sa date.
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laiiiL' et (|u;itn' hommes ayant «lu être laissi .1 dcriièrt* nous dans

les glaces ikmii' le saliil du reste, nous avons dû songer, après

;ela, à aller au secours de ces braves gens. Peut-êln! n'aurais-

je pas le droit de disposer ainsi de moi, sachant cond)ien je

vous suis nécessaire h tous égards; mais ma nuirt elle-même

attirera peut-être sur les divers mendjres de ma famille la con-

sidération des hommes et les bénediclions du ciel.

Adieu, au revoir là-haut, si ce n'est ici-bas. Ayez loi et cou-

rage.

.le vous embrasse.

J. Ufllot

blM.
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